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PREFACE. 
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ORSQUE.  j'ai  publié  mon  livre  de 
V Économie  publique  et  rurale  des  Celles^ 
etc. ,  j'ai'  annoncé  qu'il  formait  la  pre- 
mière livraison  d'un  grand  ouvrage  ♦ 
où  je  considérais  tous  les  peuples  an- 
ciens sous  les  mêmes  points  de  vue,  et 
que  le$  autres  paraîtraient  successive- 
ment,  à  de  courts  intervalles,  la  com- 
position du  manuscrit  étant  terminée. 
Depuis  j'ai  publié  un  second  volume  ^ 
-concernant  les  Perses  et  les  Phéniciens  ; 
aujourd'hui  j'en  offre  un  troisième  sur 
les  Arabes  et  les  Juifs;  les  autres  sui- 
vront ensuite,  et  l'accueil  que  les  vo- 
lumes précédens  ont  reçu ,  est  un  en- 
cburagement  pour  preeSer  la  publica- 
tion du  reste. 

Ayant  borné    le  plan  de  mon  ou^ 
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vrage  ^  rexamen  des  institutions  des 
peuples  anciens ,  et  des  modifications 
successives  qu'elles  ont  éprouvées ,  jus- 
qu'à répoque  où  chacuti  d'eux  est  de- 
venu partie  intégrante  de  Fempire  ro^ 
ma]n;  puis  à  tracer  ensuite  le  tableau 
des  phases  de  ce  même  empire,  jusqu'à 
sa  chute  ;  la  révolution ,  à  la  fois  reli^* 
gieuse  et  civile,  opérée  par  Mahomet^ 
s'est  trouvée  sur  les  limites  du  cadre 
où  je  m'étais  renfermé ,  sans  toutefois 
çn  faire  partie.  J'ai,  d'après  cela,  parlé 
davantage  des  Arabes  antérieurs  à  cettç 
époque,  et  l'examen  des  institutions 
que  ce  réfornwteiAr  a  liées  à  son  culte  ^ 
n'a  dû  m'occuper  que  sous  les  rapports 
qu'elles  pouvaient  avoir  eus  avec  celles 
^es  temps  plus  anciens,     . 

Comme  il  existe  peu  de  sources  où 
puiser  des  n,otions  sur  ces  Arabes  pri-* 
raitifs ,  cette  partie  de  mon  travail  n'a 
pas  été  «usceptiljle  de  beaucaup  de  dé- 
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velappeinens  :*  aussi  ^  ne   foiiiie-t*«llé 
qu'mie  faible  portion  de  ec{  volume. 
Ge  qftii  eoncerae  leé  Juif^ieiv  ocdtfptf 
le  reste  :  ce  peuple  est  plud  cotiân  ;  ùvt 
possède  ses  dncienn^  atintiles^,  son  code 
à  la  fois  dvâ  et  sàeté,  et  les  volumi-i 
neixx  commentaires  cjui  y  ùnt  été  suc-- 
eesslT^ment  ajoutes  :  dès  lofs ,  on  si  beati-^ 
ccntp  de  «ttdtérîanx  pouf  le  bien  con^ 
naître;  mais  il  était 'difficile  d'eil  traite^ 
d'une  manière  qui  satisfasse  touires  \ei 
èUsses;  et  tecteun.  Les  uns ,  ti^op  ptévé^ 
uns  contre  ee peuple,  auraient  peilt-^trë 
préfet^,  à  fes^men  sërieojc  de  ses  ins-^ 
titutioBs  ^  h.  ]i0procluction  d!e  tCMtei  ïe? 
plaisanteries  et  les  assortions  hasardééslt 
dont  il  a  été  Vohjét.  D'antres,  sachant 
que  le  christianisme  à  eu  son  berceaiï 
chez  œ  peuple ,  auraient  voultl  n-y  Vôîr- 
cjue  lesf  cboses  qui  pouvaient  le  eon-- 
cerner ,  ne  mettant  aucttn  intérêt  aux. 
antiquités^  juives  pïtdpretoent  dWéS*  Ni 


•  •  • 


l'une,   ni  Fautre  ,de  ces  manière^  ide 
voir  ne  pouvait  se   concilier  avec  Me 
plan  que  ; jÇ;  ngi!étaîs  tracé.   Lorsque  •  le 
christianisme  a  pris  naissance  chez  les' 
Juifs,  ils  étaient  déjà  soumis  aux  Ro- 
mains ;  cet  événement  était,  par*  rèoasé-n 
quent  hors   deâ  limites   où  je  m'étais 
renfermé.  Je  ne  dçyaig  parlçç  q^e  4^9 
Juife  antérieurs  à  cette  époque ,  1  et  par, 
conséquent  ne  le$;>Qir  qjie/comine  au- 
rait, pu.  le  -faire; wô  philosopherdeJiatir 
ciepne  Grèce  ^  qui  aurait  visite  la.  P^a- 
lestine^  afin  d'en  étudier  les  a^ntiquit^a 
et  les  institutions.  Certaînemêoêt  il>8tii?aii| 
peint  ce  qu'il  avait  sousiles  yeiucsiîîefc 
retracé  ce   que.les:  Hytes^plusi^ncièris 
lui  avaient  appris  ;  mais  al  n'aurait:pa$^ 
inséré  dans  sa  narration  dés  évéjieàiens 
que   la   nuit  de  Tavenir  couvrait  ;en- 
core.    C'est   dans  le  même   esprit  qu'çv 
j'ai  traité  des  Juifs  :  cherchant  à.  nj'îsoler  > 
de  toutes  les  opinions  nées  en  des  tempsi 
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postérieurs ,  j'ai,  pour  ainsi  dire ,  rétro- 
gradé   dans  le  passé,  pour  me  rendre 

•  •  • 

comme  présénf  aux  ëftoqùes  où  ils  for^ 
maient  une 'nation.  .      -         ' 

Pkisieurs  dès  institutions-  des  Suifk 
sont  intéressantes  à  examiner,  parce 
qu'elles  leur  ont  été  particulières  ^  et 
ont  exercé  une  grande  influence  sur 
leurs  destinées.  J'ai  cherché  à  en  faire 
ressortir  les  avantages  et  les  incon- 
véniens  ,  et  quelquefois  aussi  leurs 
conséquences ,  lorsqu  elles  en  ont  eues. 
Je  me  suis  beaucoup  attaché  à  leur 
agriculture  et  à  leur  législation  rurale , 
parce  qu'ils  étaient  essentiellement  cul- 
tivateurs: dès  lors  il  était  important  de 
bien  connaître  ce  qui,  dans  leurs  ins- 
titutions ,  tendait  à  encourager ,  comme 
aussi  à  entraver  ce  premier  des  arts. 
On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  les  Juifs, 
j'ose  toutefois  espérer  que  mon  ouvrage 
présentera  quelques  aperçus  neufs ,  qui 
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serotit  une  conséquence  du  point  de 
vue  sous  lequel  je  les  ai  envisages  «  et 
âe  l'isolement  o^  je  me  suis  placé» 
pour  ne  voir  qu'eux,  et  non  les  rap-^ 
ports  qui  se  sont  formés  entr'eux  et  les 
nations  modernes. 
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Xl  à  existé'  en  Arabie ,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  deux  pfeuples  qui,  s'ils  n'étaient  pas 
distincts  d'origine  ^  rétaîènt  du  moins,  par 
leurs  habitudes  et  par  plusieurs  dé  leurs  ins- 
titutions  (  I  ).  D'après  Jeurs  traditions  natî,o- 
nalesy  les  uns  et  les  iautres  tiirent  leuf;  ori- 
gine de  Jocktan ,  lequel  a  eu  deux,  fils  :  Tua 
d'eux  nommé  Yaarab  a  été  la  souche  des 
j^?:a^-  nogiades,  rstujse  nomn[i4 Josetasii,  l'a 
j^é^jd^  Çeik,' de  YYjémei\  (2);  inaià  ôh  sait 


V  ï V-  .Ç?^°^*  5?*?  a^.Spcc.  hiat.  Arab.  Abnlfer.  p.  40. 
Str.  gjftigh  È./it6:;Pl.  hist.  nat.  Rf  c,  18. 

(2)  Fokok.  oots  ad  Speo.  hists  Axab.  A{iulfar.  p.  40* 
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à  quoi  s^en  tenir  sur  ces  généalogies  <ïe  pétî-' 
pies  nés  d'un  seul  homme.  Tout  ce  qu'on 
peut  raisonnablement  ^i  ccmclure^  x:'est  que 
les  Arabes  ont  déjà  considéré  y  très-ancien- 
xu^m^At  ^  ees  deiix  xa^es  conime  distinctes  ^ 
quoique  appartenant  à  un  même  peuple*  Le 
physique  Âti  pays  a  sains  doute  contribué  à 
faire  naître  ces  différences  ;  nùiais  il  est  pos-- 
sible  qu'il  n'extait  pas  été  seul  la  causé,  et 
que  des  mélanges ,  résultats  d'anciennes  mi- 
garatiotis ,  aient  aussi  exercé  leur  influence*^ 
Avant  d'examiner  les  effets  qu'elles  ont  pi* 
produire,  commençons  par  jeter  un  coup 
d'ooil  sur  les  ,  causeï»  physiques ,  qui  ont  pi» 
modifier  les  babitans  de  ces  contrées^ 

Depuis  les  confins  de  la  Syrie  et.  de.  lat 
Perse,  ju,squ'aux  linutes  (îu  tropique ,  s^^étend 
un  pays  entrecoupé  de  plaines,  sabloneusets. 
et  de  inentaçnes  décharnées,  où  aucune  vé^ 
gétatioB  ne  concentra  et  n'arrête,  les  nuages^ 
Les  bas  fonds  conservent  seuls  un  peu  d'hu-^ 
midîté ,  qui  alimente  des  dattiers  et  d'autres 
yégétaux  peu  nombreux  (i);î  elle  est  due 
aux  alluvions  d'hy  ver ,  dont  les  eaux ,  privées 
d^écoulement ,  se  sont  infiltrées  dans  les  sa- 
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blés  (  I  )  :  mais  aucune  pluye ,  m  rosée ,  ne 
rafraichît  ces  lieux  pendant  les  ardeurs  d'un 
long  été.  Les  Arabes  qui  y  vivent  n'ont ,  pour 
eux  et  pour  leurs  bestiaux ,  que  la  ressource 
de  quelques  puits ,  dont  la  propriété  est  une 
richesse ,  et  devient  une  cause  de  guerres  si 
la  possession  en  est  contestée  (2).  Sous  les 
mêmes  latitudes ,  TAsie  et  l'Afrique  offrent 
des  sites  semblables.  L'Egypte ,  sans  le  Mil 
qui  la  fertilise ,  ressemblerait  aux  déserts  dont 
elle  est  entourée.  Si  la  Barbarie  est  fertile^ 
c'est  que  la  chaîne  de  l'Atlas  y  arrête  des 
images t  mais  au  sud  de  ces  monts,  de  vas- 
tes déserts  se  prolongent  jusqu'au.  Niger  et 
au  Sénégal.  Eji  Perse ,  à  l'exception  des  at- 
térissemens  marécageux  qui  entourent  l'em- 
bouchure de  l'Ëuphrate   et  de  l'Indus, 


^ 


(1^  Lorsque  quelqties  circonstances  locales  augmentent 
Vhamïéité  de  ces  espèce^  d'Oaiît,  in  point  de  les  rendre  inà- 
técastfuses,  elles  deviennenUosalnbres.  Celle  d' Yabrid ,  dont 
Abulfîeda  a  donné  la  description,  est  de  ce  nombre:  ceux, 
dit-il,  qni  y  mangent  des  dattes,  y  boivent  de  Peau,  ou  y 
iormentà  Vombre ,  sont  sihe  d'être  atteints  de  la  fièvre  (  Abntf. 
descr.  Arabîs,  apnd  6eog.  min,  Huds.  T.  3.  p.  si). 

(2)  Gen.  c.  21 ,.  V.  2Ç,  c.  26,  v.  20.  Ex.  c.  20,  v.  17* 
Jos.  Aiit.  jnd.  h,  I,  c.  18*  BMé  Sic.  L.  2,  e.  48  et  S4* 
Abulf.  Ann.  moslero.  p.  36.  Descr.  Arabisi  pisstm.  Pokok, 
nota!  %à  Bftei  ikkt.  Arab»  Alrftlfir.  f,  %i  ete.  > 
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contrées  situées  sous  ces  mêmes  latitudfet 
sont  également  stériles  ;  on  se  rappellera  tout 
ce  que  les  historiens  d'Alexandre  ont  écrit 
sur  les  souffrances  de  sdn  armée  pendant> 
qu'elle  a  traversé  la  Gédrosie  (  i  ). 

L'habitant  de  ces  régions  arides  ne  peut 
pas  s'occuper  de  Fagricull^re ,  puisqu'un  soi 
constamment  desséché  s'y  refuse  à  toute 
production.  Quelques  dattes  et  le  lait  d'un 
petit  nombre  de  troupeaux ,  forment  sa  noup- 
jriture  ordinaire ,  leur  chair  est  un  luxe  qu'il 
ne  se  permet  que  rarement  (2);  l'habitude 
d'une  constante  sobriété  peut  seule  lui  ren- 
dre ces  lieiix  supportables ,  et  pouvant  seul 
y  vivre,  aucun  autre  peuple  ne  lui  en  dis- 
pute la  possession^ 

Mais  la  portion  de  l'Arabie  qui  s'étend  au 
sud  du  tropique  offre  un  tout  autre  aspect. 
Des  pluyes  plus  fréquentes ,  que  le  soleil  at- 
tire en  s'élevant  vers  son  zénith ,  y  donnent  > 
la  vie  à  une  végétation  brillante,  entretenue 
par  les  évaporatîons  de  l'océan  indien.  Au- 
tant l'autre  Arabie  est  stérile ,  autant  cell»- 


C I  )  Quint.  Curt.  L.  9  c.  33.  Voy.  de  N^ar<|ne  publié  par 
Vincent  T.  a  L.  3. 
Ç%)  Diod  Sic.  L.  »  c,  49.  Abolfar.  Spec.  hist.  Arab«  i4  init 


(  5  ) 

ci  est  riche  par  ses  produits;  aussi  Fimagî^ 
nation  des  Grecs,  facile  à  s'enflammer,  en 
a-t-elle  fait  le  plus  beau  des  pays  (  j  )•  Tan- 
dis que  ^habitant  dé  l'autre  Arabie  ne  peut 
y  exister  qu'en  limitant  sans  cesse  ses  be- 
soins, celui-ci  vit  entouré  des  biens  que  l£| 
nature  lui  prodigue  :  il  peut  se  livrer  à  l'agri* 
culture  ;  ses  montagnes  se  couvrent  de  plan-* 
tations  jusqu'à  leur  sommet;  des  ruisseaux 
qui  en  descendent  facilitent  l'irrigation  des 
terres  inférieures  :  il  y  suffit  à  l'homme  d'être 
industrieux  pour  être  assuré  des  plus  riches 
récoltes, 

A  cet  avantage  local  de  cette  portion  de 
l'Arabie,  il  faut  ajouter  sa  position  géogra- 
phique^ qui  l'a  rendue  l'entrepos  naturel  du 
commerce  de  Tlnde ,  avec  l'Afrique  et  l'Eu- 
rope (  2  )•  Ce  motif  y  a  constamment  attiré 
des  étrangers,  et  aux  communicatloxis  qui 
résultaient  naturellement  de  ce  commerce, 
peuvent  s'être  joint  des  mélanges  nés  de  colo- 
nisations ou  dç  conquêtes.  Ainsi ,  sous  tous 
oes  rapports ,  cette  portion  des  Arabes  ne  peuj: 

(  I  )  Diocl.  Sic.  L.  s  c.  48.  Phot.  myribb.  C9d.  sço  c.  so. 
Str.  geogr.  L.  i6.  Dion,  perieg.  y.  9S7  et  seq,  Fhilostorg. 
hist.  ecles.  L.  3  c.  11. 

(a)  Pl.jhistf  ost.  L.  6  c.  a8«  Fer.  erythr.  Str.  geog.  L.  x4. 


/ 
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pas  s'être  conservée  sans  mélanges ,  comme 
eeux  du  centre  chez  qui  rien  n'appellait  les 
autres  peuples. 

Quelques  Arabes  de  la  partie  septentrior 
nale  doivent  aussi  être  distingués  des  Arabes 
du  centre.  Soit  qu'un  sol  moins  stérile  les 
invitât  à  l'agriculture,  soit  que  l'exemple 
des  peuples  cultivateurs  de  la  Palastine  et  de 
la  Sjrrie  les  y  ait  déterminés,  soit  enfin  qu'ils 
y  aient  été  portés  par  Texemple  de  quelques 
tribus  de  rYemen ,  qui  sont  venues  habiter 
ces  contrées;  (i)  il  est  certain  qu'ils  ont 
aussi  partagé  ces  occupations  sédentaires.  Cç 
sont  ces  Arabes  cultivateurs ,  nombreux  dans 
les  armées  qui  ont  envahi  les  pays  baignés 
par  ]a  Méditerranée,  qui  y  ont  porté  non 
seulement  des  cultures  nouvelles,  mais  en- 
core une  activité  agricole ,  qui  depuis  long- 
temps y  avait  disparu  par  l'influence  de  la 
domination  romaine.  Les  Arabes  nomades 


(  I  )  Les  annales  arabes  parlent  de  plusieurs  de  ces  migra- 
tions qui  ont  eu  lieu  à-di£Pérentes  époques  (0*herb.  '^'ihl.  or. 
art.  Gesseniab ,  Abulf.  Ânfi.  n^slem.  p.  iiS-  Pokok.  nots  ad 
Spec.  faist.  arab.  Abul&r.  p.  43  ).  L'une  d'elles,  celle  A*^~ 
zad ,  a  en  pour  çhetka  les  rois  Aretas  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  Thistoire  romaine  (p'hcr|)>.I|ibiîot.  arieût.  articff 
Gesseoiah).  n 
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ilu  centre  n'auraient  pas  pu  donner  cetta  im^ 
pulsîon,  puisque,  en  admettant  même  que  leur 
déplacen^ent  avait  fait  naître  aussi  prômp- 
jte^nent  chez  eixia  des  habitudes  nouvelles, 
rinstjructîon  leur  aurait  manqué  s  et  loin  d'ins^ 
truire  les  peuples  qu'ils  venaient  de  conqué- 
rir, c'est  chez  eux  qu'ils  auraient  dû  appren- 
-dre  les  pratiques  d'un  art  qu'ils  n'avaient  jar 
mais  connu  dans  leur  patrie. 

Ainsi  le  physique  du  pays  contribuait  jL 
formej:  en  Arabie  deuic  peuples ,  dont  les^ 
habitudes  exilent  essentiellem^it  difilérentes» 
.Au  nord  et  au  midi  le  $ol  était  asse^  fertile 
pour  que  les  habitans  fussent  cultivateurs  s 
.^u  centre  ils  ne  pouvaient  s'occuper  que  du 
{)asto|?age  ;  à  ^exception  de  quelques  points 
sur  les  côtes,  où  des  ports  ofibaient  gu 
commerce  des  lieux  dfs  relâche ,  et  où  Tesçem»- 
ple  des  étrangers  a  pu  Introduire  quelques 
cultures  rienfejrmées  dans  d'étroites  limites.Ces 
différences  nées  de  la  diversités  des  sites  ,  et 
produites  pap  l'influence  des  loeaiîtés^  sont 
aussi  anciennes  que  ces  peuples  :  les  peintures 
qu'en  ont  trpx^é  les  anciens  ressemblent  à  ce 
qu'en  disent  les  voyageur»  modernes  ;  ces 
derniers  nous  aideront  par  eeniséqu^rtÂ  com^ 
plètç}:  cfi  ^uimanq[ue  çlo^ç  jaarlatipDS  d^  pre-^ 


*-    ;■> 


...    ,     .  <^^:  ...   -  . 

ifiiîeî»,  itbp  souvent  obscurcies  péfrdes  feble^.  ^ 

-  ii^état  de  stérilité ,  où  se  trouve  maintenant 

•  la  plus^  grande  partie  de  1 -Arabie ,  existait  déjà 

«idans l'Ies  plus  anciens  temps  historiques;  les 

écrivains  Juifs ,  Grecs  et  Romaiâs  ï^attèslènt 

également.  (ï  ).  Mais  a-t-il  existé  le  même 

4»  des  époques  encore  plus  reculées?   quel- 

ques  faits  permettent  d^en  douter.  B  peut  y. 

avpir  eq  des  temps. où  ces  pioiits,  mainte^ 

naiit  dépouillés,  de  toute  leur,  terre  végéiale  - 

onjt  été  couverts  de  végétation,  qui,  arrêtant 

davantage  les  nuées,  y  rendaient  les  pluyes 

moii^s  rares.  La  quantité  de  troncs  d'arHrés 

■      ■  »  »       ^   •    •    .  .  ,    ,      ,  ■•  ■ 

cjigngés  eu  silex*,  qu'on  observe  dans  des 
plainjps  du  désert,  où  aucun  arbre  ne  croît 
maintenant,  paraissent  indiquer  une  époque 
où  le  sol  moins  desséché  leur  avait  donne 
Fexistence.  Les  déserts  de  T Arabie  opt  été 
moins  étudiés  qiie-  ceux'  dç  TEgyptei;  mais 
ces  derniers  oiit  été  parcourus ,  en  pliisiéursr 
sens ,  par  des  naturalistes ,  qùî  ont  observé  lè. 
taême  fait  eu  d^' lieux  très-tdiffërehs;  etces 
déserts  n'étant  qu-ùn  prolongement  de  ceux 
de  1 -Arabie.,  le  ïhêine  état  antérieur  â<iit 
avoir  existé  dans  tous  les  deux,  Ces  arbres. 


O)  Str.  geogr.  l.  i6;  DîW.  Sic.  X.  «  ç;:48; 
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•ne  tietin^it  pas  à  quelques-uns  des  granidi 
cataclysmes  qui  cmt  changé  la  tempé]:aturè 
des  climats ,  ils  sont  des  mêmes  espèces  que 
ceux  qui  croissent  maintenant  dans  les  cantoià 
fertiles  de  ces  mêmes  régions  ;  j'y  ai  reconnu 
surtout  lé  dattier  et  le  sycopiore.  Il  faudîrait 
en  conclure  que  ces  arbres  pétrifié3  sont  d'une . 
époque  postérieure  à  ces  anciens  cataclysmes, 
doiM:  d'autres  pétrifications  ont  prouvé  Texis- 
tenjpe  aux  naturalistes  ;    et  qu'ils   sont   ce-' 
pendant  ^antérieurs  aux   temps  historique^ , 
puisque  les  plus  anciennes  traditions  peignent 
l'Arabie  semblable  à  ce  qu'elle  est  de  nc^ 
fours.  Mais  quittons-  ces  (époques  que  la  rai^ 
son  conçoit,  malgré  le  silence  de  l'histoire, 
parce  que  des  faits  lui  en  démontrent  la  cerÉ^ 
Jtude,,.  et  réyejnoj^s  aliix  temps  historiques  1«| 
plu^.'feçùlés.  .       •        .'  ^  '-^L 

,  Nous  y  '  yoyons  TAràbe  îaya^it  les  mèineà 
inœûrs  'patriarchales  que  dèliii  qui  habite 
maintenant,  ces  contrées.  Nomade ,  par  néces- 
sité, il  ^por  te  \sa  tente  sur  l«s  points  bù  quel- 
que  végétation  fournit  un. aliment  à  sestrou-^ 
peaux.  Il  ne  s'écarte  pas,  cependant ,  d'un 
rayon  limité;  car  le  désert  est  reparti  én- 
tr'eux,  dé  manière  que  si  l'un,  d'eux,  spjr- 
tait  de  son  canton  ce  serait  une  agression 


de  contribuer  à  réiévation,  d'une  tribu  rivale* 
Un  grand  génie  aurait  pu  y  réussir  en  élec-» 
frisant  leur  imagination;  mais  de  pareils 
ébranlemens  sont  toujours  rares.  C'est  un 
mouvement  de  ce  genre  qui  a  étendu  Pisla- 
misme,  d'un  côté  jusqu'aux  rives  du  i&ange, 
de  l'autre  jusqu'à  lX)céan  Atlantique  ;  et  com- 
bien de  siècles  pourront  s'écouler  avant  qu'un 
pareil  phénomène  politique  puisse  se  repro- 
duire. 

A  Fexception  de  cet  événement  sextraor^ 
dinaire ,  les  seules  luttes  des  Arabes  contre 
les  autres  peuples  ont  eu  lieu  sur  leurs  fron- 
tifares.  Les  déserts  de  l'Arabie  se  prolongeant 
jusqu'au  terrain  cultivé  de  l'Egypte,  et  de- 
puis les  revers  des  chaînes  du  Liban  jusqu^aux 
confins  de  l'Asjrrie ,  les  Arabes  y  ont  étendu 
leurs  courses ,  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens ,  jusqu'aux  cantons  habités  par  des  peu-r 
pies  sédentaires*  Trop  pressés  sur  un  point  y 
par  un  de  ces  peuples  armé  pour  se  délivrer 
de  ces  incommodes  voisins ,  ils  se  portaient 
sur  un  autre,  ou  se  reployaient  vers  l'inté- 
rieur. Tour  à  tour  agresseurs ,  ou  forcés  de  se 
retirer  devant  un  ennemi  de  force  supérieure , 
ils  évitaient  sans  peine  les  dangers ,  parce 
que  tous  leurs  déplaqemens  étaieiit  faciles  |^ 
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et  îk  r©ï)renàîent  Tofiensive  dès  qii^ils  6^ 
voyaient  plus  d'obstacles  (  i  ).  De  cette  ma-" 
nîère  ils  sont  restés  indëpendaiis  ^  parce  qu'il 
était  impossible  de  les  forcer  dan^  leurs  re^ 
traites.  Usfaisai^it  des  incursions  au  dehors  ^ 
y  portaient  le  carnage  et  la  servitude  ;  éprou-* 
vaient-ils  quelques  revers  j  ils  se  renfermaient 
dans  leurs  limites  et  les  défendaient  avec 
courage),  secondés  par  l'aspérité  d'un  pays 
où  eux  seuls  pouvaient  vivre.  Ils  concevaienk 
trte-bien  que  leurs  voisins  pussent  porter 
le  joug  y  mais  ils  ne  Supportaient  pas  Id 
pensée  que  ce  joug  pouvait  aussi  s'étendre 
sur  leurs  tétes«  Toutes  les  expéditions  qu'on 
a  faites  en  Arabie  ont  échoué  (2)  :  un  cheik 
Arabei  a  égaré  Crassus  parce  qu'il  voulait 
l'écarter  de  son  territoire  (  3  )  :  l'expédition 
d'AElius  Gallus  a  causé  la  perte  de  beaucoup 
de  Romains,  sans  qu'elle  ait  eu  aucun résul^ 
tat  utile  (i^):  toutes  les  pag^s  de  l'histoiits 
coi^rmeût  cette  vérité* 


iri— ■^JlaMMAMiliMMf^M^A^MM.AMÉI 
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(  t  )  "^Dîodof.  Sicitl  1.'  3  c^  48.  Aitim.  Marc.  L.  14  c.  4. 
luges.,  c.  6.  . 

(3)  Herod.  L.  3é  c.  88*  Ûiod<  Sic4  L.  d  c.  i>t  48.  Phot 
myriob/codé  2$^.'. 

(33  Plut.  îii]Ghiiso« 

(4)  Str.  geogr.  L.  16.  PI.  Ust  nat  t.  6  c.  av 
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ii  tit  arrivé  y  dans  tous  les  slèdles ,'  qu'une^ 
tribu ,  secondée  par  des  circonstances  heareu-^ 
ses  et  par  les  talents  de  son,  cheik,  a  pri& 
une  certaine  pr^)ondéîaiice  sur  d'autres  tri-*-, 
bus  afialiblies  par  des  réyersii^  La  paix  qu'elles 
ont  dû  acheter  leur*  a  été  onéreuse  :  elles  ont 
dû  faire  des  sacrifices,  consentir  plus  d'une 
fois  à  un  tribut  annuel  envers  la  tribu 
Tictorieuse ,  et  servir  ifième  ses  intérêts  dans 
Ses  autres  guerres  (  i  )  ;  mais  aucune  de  ces 
obligations  ne  portait  atteinte  à  leur  carac^ 
tdre  d'indépendance,  parce  que  leur  liberté 
intérieure  avait  été  respectée ,  et  que  le  pacte 
qui  leur  était  onéreux ,  elles  l'avaient  volon*: 
tairement  conseutu  Aussi  longtemps  qu'elles 
èa  remplissaient  les  conditions ,  aucun  acte 
de  la  tribu  puissante  ti^auratt  piu  gêner  l'éxer-t 
dce  plein  et  entier  dé  leurs  droits#  ;DeS  abus 
de  pouvoir  de  la  part  de  cette  dernière^ 
n'auraient  pas  tandé  à  leur  faire  prendre  les 
armes ,  et  des  confédérations  avec  d'acrtres; 
tribus  leur  auraient  fourni  les  moyens  de 
sfafiranohir  de   sa   dépendance.   Lors,   par 


•  tt  I  f 


(i)  Pokok.  notx  ad  Spec.  hlst.  Arab.  Abolf.  p«  82*  NIebi 
Descr.  de  T/lrab.  p.  319,  33S*.  Abnlf.  Aml<  moakttl.  f.  ^ 
^%  «t  passîar* 


6()aciséquént,  qn^elIes  n'ont  fait  aùctui  e^ort 
pour  s'en  Hbérer  ,  c'est  que  les  charges  étaient 
tolérables,  et  compensées  par  les  avantages 
^'elles  trouvaient  dans  leurs  rapports  avec 
une  tribu  puissante ,  dont  Fappui  leur  étaitf 
assuré  (  I  ). 

C'est  cette  indépendance,  prolongée  pen-* 
dant  tant  de  dècles,  qui  a  fait  naître  cheai 
les  Arabes  un  orgueil  national ,  plus  beau 
lorsqu'on  en  jugfe  les  motifs,  que  par  led 
conséquences  qu'ils  en  tirent.  Us  se  consi^ 
dèrent  comme  le  seul  peuple  respectable  i 
tous  les  autres  sont  asservis,  et  par  consé-^ 
quent  dégradés  ;  ils  croyent  pouvoir  les  mé^ 
nager  par  intérêt ,  comme  les  attaquer  •  sans 
scrupules  ;  leurs  avantages  règlent  seuls  lent 
conduite.  €e  raisonnement,  asse2  semblable 
à  celui  de  beaucoup  de  conquéranSj  prend, 
dans  ses  conséquences^  des  formes  qui  enter^ 
Hissent  Féclat.  La  guerre  pour  eux  se  réduit 
presque  toujours  à  des  simples  surprises  et  ft 
âes  pillages,  parce  qufil  est  rare  que  plu*- 
rieurs  tribus  s'unissent  pour  des  entreprises 
dTun  grand  ensemble  (2).  Ils  dépouillent  un 


(  I  >  kbM.  Atiii.  noilem.  p.  34,  %%  ek  pasdni. 
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^ivi^ii ,  comme  un  viUage ,  commt  un  peu-< 
pie  ;.  tout  est  guerre  à  leurs  yeux  :  ils  ne  dis- 
;  ^inguent  pas  k  vol  fait  à  main  armée ,  d^avec 
le  droit  de  conquête  ;  ou  plutAt ,  ils  pensent 
que  ce  droit  peut  être  exercé  isolément  par 
chaque  individu.  Pareille  opinion  existait  aux 
temps  féodaux  :  alors  ausein  de  l'Europe ,  les 
seigneurs  croyaient  guerroyer  lorsqu'ils  pil- 
laient les  caravanes  des  marchands^  Jugeons 
des  i&êiiiçs;  yeux  les  Ariibés  et  qos  ancêtres  : 
les  uns  et  les  autres  se  trompaient,  parce 
qu'ik  ne  donnaient  aucune  limite  à  un  p^n- 
cipe  '  resserré,  maintenant  dans  des  bornes 
plus"^  étroites^  J'ai  cherché  à  faire  connaître 
leurs  motifs^  parce  que  les  opinions  çixpli- 
q[uent  les  moeurs,  puisque  ce  sont  elles  qui 
les  déterminent.  Ainsi  l^Arabe  ne  porte  au 
milieu  de  ses  brigandages ,  aucun  sentiment 
mii  lé  déshonoré  ;  il  croit  user  de  son .  droit 
de  conquête;  il  est  dans  l'erreur ^  mais.il  ne 
pense  pas  s'avilir;  Tépithète  de  voleur  le 
jOéVolte^  il  ne  veut  que  le  titre  de  guerrier^ 

."        ;  Plus 

0*nne  caravane  (  AbulF.  Ann.  mosletn.  p  24)  i'^t  tbutes  les 
guerres  de  ses  premières*  années  hViitéU'que  des  attaques  à 
peu  prêt  pareilles .  dont  le  pîlUgé'a  frcinvent  été  le  motif  et 
toujours  la  conséquence  (  AbulÊ  Alin.  moÂ.  p.  «s  (t  s«q.  ) 


(  17  ) 
Plus  d'une  fois ,  ayant  des  reproches  à  faire 
À  (pielques-'^uns  d'eux,  je  me  suis  servi  de 
cette  expression, ils  m'ont  répondu ,  tu  oublies 
que  )e  suis  Arabe,  et  l'expression  de  leur 
physionomie  annoblissait  la  pensée. 

Mais  du  moment  où  l'état  de  guerre  cesse , 
l'Arabe  devient  un  autre  honmoie,  sa  tente 
est  l'asyle  de  l'hospitalité ,  et  il  ne  se  borne  pas 
à  de  stériles  démonstrations  ;  son  hôte  est  en 
quelque  sorte  incorporé  à  sa  famille ,  il  le 
protège ,  expose  même  sa  vie  pour  défendre 
la  sienne,  et  regarde  comme  des  insultes  per- 
sonnelles toutes  celles  dont  il  n'a  pu  le  ga- 
rantir (  I  )•  Sa  parole ,  dit  Hérodote ,  une 
fois  qu'il  l'avait  donnée ,  était  la  plus  sûre  des 
garanties  (2);  et  ce  que  nous  connaissons 
des  Arabes  modernes ,  confirme  la  vérité  de 
son  témoignage. 

La  même  chaleur  avec  laquelle  les  Arabes 
ont  rempli ,  dans  tous  les  temps ,  les  d^ 
voirs  de  l'amitié;  ils  l'ont  portée  dans  la 
vengeance.  tJn  affront  à  un  individu  était 
ressenti  par  sa  famille,  et  même  par  son  en- 
tière tribu  ;  s'il  ne  parvenait  pas  à  le  venger , 


(i)  Jot»  Ant.  jQd.  L,  i),  c.  13. 
Q2)  Herod»  I.  3  ,  c.  s. 


(  i8  ) 
d^àutres  épousaîeni;  sa  querelle.  Cette  pâj-' 
sien  ,  camme  le  sentiment  des  devoirs  de 
lliospitaiité  étaient  plus  exaltés  encore, cbeâ^ 
les  Arabes  du  désert  que  chez  les  autres  y 
qui ,  sédentaires ,  étaient  occupés  de  Tagricul-' 
,  turc  (  1  ).  Si  les  affronts  appelaient  la  ven- 
^atice  9  ie  meurtre  la  redamait  non  moin» 
'  vivement  ;  le  sang  voulait  du  sang  ;  c'était  un 
devoir  pour  les  parens  du  mort^  d'égorger 
^elui  qui  lui  avait  été  la  vie  (2)  ;  plusieurs 
générations  pouvaient  s'écouler  ^  sans  que  )e 
danger  cessât  pour  celui  qui  devait  périr  (3  J; 
na  pouvàîent^ils  pas  l'atteindre  ^  d'autres  per- 
sonnes de  sa  famille"  étaient  sacrifiées,  à  sa 
place  (  4  )•  It  ^n  résultait  des  réactions  qai 

'  ■  Il        I  I  II  i  II   ■!  ■  *0     l'î  »>  Il     1      Win   I  i     ^m^mé^ià^    I      in        II     1    1  I   1 1  it  I     I    h 

CO  Po)(ok.  not9B  ud  Spec  hist.  Arab.  Abnif.  p.  9^ 

Les  écrivatns  arabes  attribuent,  )  certaines  tribus  du  df- 
sert ,  n;ie  superstition  qui  n*est ,  peut-  être ,  qu'iine  aUégorte 
démette  ténacité:  i'àme,  disent- elles,  de  rhomme  qui  a  été 
toéftevét  le  coqis  d'un  certain  oiseau,  qui  ne  cesse  de  eriet 
vengeance  sur  ta  ft^uHure  Jurqn^à-ee  qu^il  Tait  obtenue.  (PoIloIt. 
jBotat  ad  Spec.  hist.  Arab.  Abulfar«  p.  135  V 

(s)  Abulf.  Ann.  moJem.  p.  SS«  ^^'^'  c.  9,  v.  6.  Nteb, 
Voyag.  t.  t,  p.  ffSÇ. 

(.1)  Abulf.  Aon.  mosUm.  p.  47.  Pokdk.  sots  ad  Spc«. 
hist.  Arab.  AbulFar.  p.  348. 

C  4)  AbulF.  Ann.  moslem.  p.  37.  Nieb.  Deser.  de  TArab» 
»  p.  sg. 

Nons  lisons»  dans  U$  annales  nrosntmaAnes,  on  fait  reahir- 


(  «s  ) 

«nraîeut  propagé  à  Tlnfini  les  querelles,  s'il 
n'y  avait  pas  été  remédié  par  une  institua- 
tîon ,  dont  nous  avons  aussi  remarqué  l'exis- 
tence ichez  les  peuples  du  nord  ;  c'est  le  dieh 
ou  rachat  du  sang  (  i  )  »  analogue  sous  beau- 
coup de  rapports  ^jxfredum  des  Germains  (2), 
Jjorsque  la  querelle  à  pacifier  existait  entre 
deux  familles  d'une  même  tribu ,  le  cheik  et 
les  chefs  des  autres  familles,  dont  elle  était 
composée,  intervenaient  pour  combiner  cet 
arrangements  Lorsque  deux  tribus  y  avaient 
pris  part,  c'étaient  leurs  cheiks,  secondés 
par  les  chefs  de  familles ,  qui  s'en  occupaient  : 
on  balançait  les  pertes  réciproques ,  la  tribu 
qui  avait  le  plus  souffert  recevait  une  indeiflr 
nité  de  l'autre,  et  la  paix  se  rétablissait! 
toute  vengeance  ultérieure  devenait  une  hos- 

—^—«■^—— ——————  ■  m         II        ■  *  ■■       I  ■  I  — — —  »  »  ■■■    <ii— ^— ^^ 

qnable  relatif  \  cette  institution:  les  Coraischites,  dans' une 
conspiration  contre  Mabom^,  i^alnrent  que  toutes  les  fairiiftes 
de  leor  tribu,  qui  y  avaient  pHs  part,  fussent  représentées 
par  un  de  leurs  membres ,  afin  que  sa  mort,  attribuée  à  toutes» 
n'attira  des  représatUes  sur  aucune  en  particulier.  (AbulF. 
Ann.  moslem.  p.  21.)  Cependant  cette  précaution  U*auraît 
pas  mis  les  assassins  hors  de  pérHs ,  elle  aurait  seulement 
augmenté  le  nombre  des  personnes  intéressées  à  leur  défense. 
'  (  I  )  D*herb.  Bibt.  orient  art.  Dieh.  AbalF.  Ann.  moslem. 
p.  47*  Nieb.  Desor.  de  TArab.  p,  a8  «t  >ni^* . 
(a)  Ecoo.  des  Celtes,  p.  71»  "* 


(    ^o    ) 

tilité  nouvelle  (  i  ).  Cette  obligation  de  ven- 
ger Fassassinat  d'un  membre  de  la  famille  ^ 
imposée  à  ses  parens  par  les  usages  natio* 
naux ,  cessait  lorsque  Tindividu  avait  été  mis 
hors  de  la  loi  par  sa  tribu  ^  pour  des  fautes 
graves  qu'il  avait  conmiises  :  après  cette  dé- 
claration que  sa  mort  ne  sera  pas  vengée , 
chacun  pouvait  le  tuer  sans  craindre  dés 
poursuites  (2). 

U  paraît  que ,  déjà  anciennement ,  les  pa- 
rens 9  avant  d'exercer  leurs  repr^ailles ,  por^ 
tait  le  cadavre  devant  le  cheik  de  la  tribu  ^ 
$ans  doute ,  afin  de  constater  que  la  iliort 
(avait  été  violente  (  3  )  ;  le  même  usage  existe 
encore'  de  nos  jours  (  4  )•  Le  cheik  interve- 


'  Ci)  Abulf.  Ann.  moslem.  p.  46.  Reyn*  deTEgypte,  après 
la  bat  d*Héliopol|s  p.  36  et  45.  Mieb.  Oescr.  de  rArab. 
P-  as  et  suiv. 

(a)  Abulf.  Aon.  moilein.  p^  %é  et  $u 

Cétait  le  cas,  peut-être,  de  qoelqoes-una  des  premiers  seo* 
tateurs  de  Mahomet,  qui,  n*ayant  ni  Famille  ni  tribu  pour 
les  protéger,  cherchèrent  un  asile  en  Abjssinie  (Abulf*  Ann* 
^oslem,  p.  13), 

(3)  Juges  c.  19^  V.  1$. 

(4)  Reyn.  de  TRgypte,  après  la  bat*  d*Héiropol.  p.  3<» 
Outre  les  exemples  cités  par  mon  frère,  dans  cetoo?rage,  j*en 
ai  vu  plusieura  antres  pendant  son  séjour  dans  U  hauto 
Kgypte. 


(  *I  ) 

naît  pour  pacifier  Toffense,  mais  il  n'avait 
pas  le  droit  de  contraindre  les  ofiênsés  à  se 
contenter  de  la  réparation  qui  leur  était 
offerte  (  i  ) }  leur  libre  consentement  était 
nécessaire  pour  rétablir  la  paix* 

Ce  fait  prouve ,  déjà ,  combien  le  pouvoir 
des  cheiks  était  limité.  Chaque  famille  y  dont 
se  composait  la  tribu ,  était  représentée  par 
son  chef,  qui  descendait  du  fils  aîné  du  fon- 
dateur de  cette  branche  ;  mais  le  cheik  était 
toujours  choisi  dans  la  famille  qui  descendait 
de  Tainé  des  fils  du  premier  fondateur;  ainsi 
on  devait  le  considérer  comme  le  père  des 
pères ,  ou  le  patriarche  de  la  tribu ,  car  ce 
mot  n'a  pas  d'autre  sens  littéral.  Son  pou-* 
voir  reposait  plutôt,  sur  la  confiance  qu'il 
inspirait,  que  sur  des  droits  positifs;  aussi 
prenait-il  rarement  une  décision  sur  des  affai- 
res majeures,  avant  que  les  chefs  de  famUleg 
eussent  été  consultés  (  2  )•  Comme  les  Arabes 
vivaient  sans  lois  écrites ,  c'était  la  mémoire 
des  vieillards  qui  en  tenait  lieu  ;  ce  qui  avait 


(1  )  Le  dteh  des  Arabes  dtffl^rait,  en  cela»  du  fredum  dtf 
Germains,  dont  les  magistrats  ponvaient  forcer  les  offéafet  à 
se  contenter. 

(s)  Gen.c.  si,  r.  43  et  wq. 


(      25      ) 

été  fait  jadis  indiquait  ce  qu^il  y  avait  à  faire,- 
et  comme  il  se  présentait  rarement  descasnou-^. 
veaux ,  dans  la  série  uniforme  des  événemens . 
qui  se  reproduisaient  chez  ce.  peuple ,  les  tradi-*  - 
tions  suffisaient  pour  le  guider.   C'est  ainsi 
que  les  Arabes  se  sont  conservés  les  mêmes , 
après  un  nombre  infini  de  générations»  et, 
ks  cheiks  que  j'ai  vus  sous  leur  tente  ressem-»» 
blaient  aux  patriarches ,  tels  qu'ils  sont  peinte 
dans  les  Hvres  des  Juifs ,  et  ensuite ,  de  siè-^ 
de  en  siècle,  par  les  écrivains  de  tous  les. 
âges  C I  ). 

he  pouvoir  des  pères  de  famille  avait  des 
limi^s  comme  celui  des  cheiks;  mais  elleS; 
dépendaient  aussi  de  l'usage ,  plutôt  que  d'ins^v 
titutions  positives^  Le  père  avait  droit  de  vie 
et  de  mort  sûr  ses  enfans ,  du  moins  dans, 
leur  première  jeunesse:  danà  plusiieurs  tri- 
l^s  ils  l'exerçaient  envers  leurs  filles,  d'a- 
bord après  ^u'<^Iles  étaient  nées^  lorsqu'ils^ 
craignaient  que  leur  nombre  n'excédât  leurs 
ressources  pour  les  élever  (  2 }.  yintiroductiou 


(  I  )  Amm.  Marc.  L.  14»,  c.  4.  Jos.  Ant  jud.  !..  ^9  c.  7. 
L»  16,  c.  12  de  belk)  jad.  L.  4,  c,  15.  FhiÙ  de  vita  Mosîs. 
L.  I ,  etc. 

(  2  )  Pokok.  notae  ad  Spec.  l^tt,  4^  Atalftr.  ^  354*  et  ky 


(    a3    ) 

ie  Fislamisme  à^  fait  cesser  cette  coutume  ■ 
harl)are  (i);  maïs,  à  l'époque  même  où 
elle  existait,  les  enfans  parvenus  à  un  cer^ 
tain  âge  paraissent  avoir  été  libérés  de  cet 
excès  du  pouvoir  paternel  :  ils  commençaient,' 
alors ,  à  appartenir  aussi  à  la  tribu  qui  les 
protégeait  ;  je  n'ose,  cependant,  pas  Taffir- 
mer,  n'ayant  rien  lu  de  bien  positif  à  cet 
égard  (2).  ; 

Le  pouvoir  des  hommes  sur  leurs  fem-t 
mes  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  droit  dé  leur 
ôter  la  vie,  leurs  parens  auraient  puni  le 
coupable;  c'est  une  preuve  qu'en  entrant 
dans  la  famille  de  leur  mari,  elles  ne  se 

Cï)  AbulF.  Ann.  ntoslem.  p,  17, 

(  2  )  Kîebuhr  dft  que  de»  fmnmes  répudiées  ptt  leurs  marît  f 
pour  cause  d*adultère ,  ont  été  taées  par  leur  père  ou  Jeurt 
frères,  comme  déshonorant  leur  famiUe^  et  que  les  meurtriers 
fi*ont  été  condamnés  qo*à  une  légère  amende.  Cet  Çaits,  qu'il 
dit  avoir  appris  à  Bassora,  ne  prourent  rîefi  pour  les  Arabes 
do  désert;  oais  la  peine  imposée  aux  dieurtrîers ,  toute  lér 
gère  qn^elle  ait  été,  ûoiiErme  ce  que  j'ai  dît,  que  le  droit 
de  vie  et  de  mort  ne  leur  appartenait  pas.  Les  ouvrages  mu« 
sulmans  parlent  d*un  père  qui  a  tué  son  ÉIs ,  sans  avoir  étS 
puni  9  mais  il  l'avait  furpris  avea  une  de  ses  femmea,  atc'ert 
çc  qui  a  décidé  le  tHbunal  à  le  reconnaître  innocent.  ÇCod» 
dîplom.  Arabo  Stcil.  T.  3,  Part.  I,  p.  264).  Preuve  non* 
velle  que  ce  n'est  pas  sou  droit  qui  l'a  absous,  mais  bien  ltf$ 
cUcoastances  atténuantes  de  soi»  ^tîtn^ 


(  H  ) 

séparaient  pas  entièrement  de  leur  propre 
famille  (  i  );  elles  étaient  sûres  d'y  conser- 
ver protection  et  vengeance.  Plus  d'une  fois  » 
ce  sont  des  mauvais  traitemens  qu'elles  ont 
éprouvés ,  qui  ont  allumé  des  guerres ,  d'a-« 
bord  entre  des  familles ,  puis  entre  des  tribus. 

Ainsi,  chez  les  Arabes,  personne  n'exer- 
çait un  grand  pouvoir,  parce  que  chaque 
individu  se  réservait  la  plus  forte  portion 
possible  d'indépendance.  Un  cheik  qui  au^ 
rait  voulu  appesantir  sa  domination^  aurait 
bientôt  détruit  sa  puissance  ;  car  les  familles 
mécontentes  se  seraient  séparées  de  la  tribu, 
soit  pour  en  former  upe  nouvelle ,  soit  pour 
se  réunir  à  une  autre  qui  reconnoissait  une 
même  origine:  de  manière  ou  d'autre,  leur 
retraite  aurait  porté  un  échec  au  pouvoir 
de  ce  cheik ,  dont  la  force  réelle  résultait  de 
celle  de  la  tribu  dont  il  était  le  chef. 

C'est  cet  amour  de  l'indépendance,  inné 
chez  l'Arabe  du  désert,  qui  lui  en  rend  le 
séjour  agréable;  celui  des  villes  lui  parait 
attenter  à  cette  liberté  qui  lui  est  si  chère  : 
il  ne  conçoit  pas  qu'elle  puisse  exister  ail- 
leurs que  sous  une  tente ,  qu'il  peut  dépla-^ 

I——  ■■■■■    >  I     ■iii»wi»»»»w^^»wi»»i^aM>— w.i^p*1^— — — "i» 

r 

<  I  )  Nieb.  Deicr.  4e  TArab.  34» 


(  ^  ) 

eer  &  son  gré  ;  c'est  là ,  suivant  lui  »  le  seul 
séjour  digne  d'un  homme  libre ,  et  qui  veut 
continuer  à  Tétre.  Plus  d'une   fois,  j'en  ai 
vu,  Iwsque  des  affaires  les  avaient  appelés 
dans  des  villes ,  y  refuser  Tappartement  qui 
leur  était  offert,  et  aller  s'établir,  pour  la 
nuit,  au  milieu  des   cours  ou  des  jardins* 
L'inquiétude  ou  la  méfiance  n'y  avaient  au- 
cune part ,  puisque  les  mêmes  hommes  pa^ 
saîent  voIcHitiersla  nuit ,  au  milieu  des  camp$ 
français;  ils  n'éprouvaient  que  la  seule  ré- 
pugnance de  séjourner  entre  des  murs*  Ce 
sentiment  est  si  prononcé  chez   les  Arabes 
du'  désert,  que  ceux  de  leur  nation,  qui  ont 
renoncé  à  la  vie  nomade ,  pour  vivre  séden- 
taires occupés  de  l'agriculture ,  sont  à  leur^ 
yeux,  des  êtres  déchus  de  leur  noblesse  et 
dégradés  (  i  )•   Je  n'ai  pas  été  à  même  de 
m'assurer  si  les  Arabes  dé  Fintérieur  de  l'Ara- 
bie partagent  la  même  opinion,  ou  si  elle 
n'atteint  que  les  Arabes  cultivateurs  des  li- 
mites du  désert ,  où  le  voisinage  d'autres  peu-' 
pies  les  expose  à  en  recevoir  la  loi.  Gomment, 
en  effet,  les  Arabes  de  l'intérieur  auraient- 
ils  pu  regarder  comme  dégradée,  la  tribu 

(i)  Méiii.  snr  PEgyptc,  T.  4  p.  37» 


(    26    > 

des  Koraischîtès ,  qui,  déjà  avant  Mahomet, 
l^tbita^tla  Mecque,  et  prétendait  être  la  plus 
noble  des  tribus  ?  (i)  Comment  auraient-** 
ils  pu  concevoir  aussi  cette,  opinion  de  la  tribu 
des  Chazzegjites  qui  habitait  Médine  et  ches 
qui  Mahomet  a  cherché  un  asyle  ?  Il  parait 
évident  que  cette  opinion  ^  sur  l'influence  dé^ 
génératrice  des  occupations,  sédentaires ,  était 
inodifiéé  par  des  circonstances,  qui  toutes 
ne  nous  sont  pas  connues.  Mais  tous  les  Ara-* 
bes  du  désert  que  j'ai  vus ,  chérissaient  cette 
existence ,  et  ne  voyaient  aucun  sort  à  com-» 
parer  à  celui  d'qn  homme  qui  avait  le  bon-i 
heur  d'en  jouir.  Ce  sentiment,  si  profonde^ 
ment  gravé  dans  leur  cœur ,  est  bien  vive-» 
ment  retracé  dans  la  complainte,  conservé^ 
par  Abulfeda ,  où  une  Arabe  de  la  tribu  do 
Galb,  mariée  à  un  Calife,  regrettait,  au  mi-* 
lieu  de  la  pompe  des  cours,  les  douceura 
^e  la  vie  nomade  (2), 


>  '  »  '  ■    >  *n^ 


(i)  Non  senlement  les  Koraîschttei  étaient  cé4entarres, 
mais  encore  ils  étaient,  pour  la  plupart»  occupés  du  .çom« 
merce:  il  est  vraisemblable  que  les  foires,  qi^i  avaient  lleq 
aux  époques  principales  des  pèlerinages  de  la  [Mecque,  au<« 
Tout  contribué  à  leur  donner  ce  genre  dMndustrie.  (Abulf; 
Aoii.  n^oslem.  p.  7  ^  |^  «t  h}*  • 

(»)  Abulf.  Ann.  noskoi.  p.  116»  ^ 


(  *7  ) 
Une  organisation  telle  que  nous  venons  de 
la  peindre  ,  était  peu  favorable  au  dévelop- 
pement des  lumières,  parce  que  le  morcel- 
lement de  la  nation,  divisée  en  un  grand 
nombre  de  tribus  et  de  familles ,  limitait  la 
sphère  de  leurs  idées ,  aux  intérêts  de  chacune 
d'elles,  et  mettait  obstacle  à  la  naissance 
d^une  émulation ,  sans  laquelle  aucun  perfeo' 
tionnement  ne  peut  exister.  De  grandes  e^ 
pérances  peuvent  seules  cî^er  l'énergie^  qui 
surmonte  les  fatigues,  qui  n'est  pas  décou-r 
ragéç  par  les  rivalités ,  et  qui  cherche  à  le$ 
vaincre  en  multipliant  les  efforts.  Rien  de 
cela  ne  peut  exister,  lorsque  les  honmiea 
sont  restreints  d^s  un  cercle  étroit,  où  toutç 
leur  vie  s'écoule  au  milïeu  de  quelques  in-t 
dividus,  peu  nombreux  et  toujours  les  mèr 
mes.  Celui  que  la  nature  destine  à  s'élever 
par  ses  talens ,  a  trop  tôt  obtenu  le  premier 
rang,  et  il  s'arrête  là  parce  que  rien  ne  Iç 
stimule  à  de  nouveaux  efforts.  Aijssi  les  Ara-^ 
bes,  malgré  leurs  talens  et  l'énergie  de  leur 
caractère ,  qui  les  rend  capables  de  tout  en-» 
Ireprendre,  ne  se  sont  pas  élevés  à  un  état 
de  civilisation  perfectionnée ,  aussi  longtepips 
qu'ils  sont  restés  dans  leur  patrie.  Ceux,  aa 
eontraire^  que  les  événçmens  ont  portés  en 
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d'autres  contrées ,  électrîsés  par  leur  position 
nouvelle,  se  sont  bientôt  élancés  vêts  plu- 
sieurs genres  de  succès.  Une  autre  cause  a 
pu  limiter  aussi  l'essort  des  Arabes  dans  leur 
pays  ;  c'est  le  pastorage ,  qui  a  été  leur  prin- 
cipale occupation  :  il  isole  trop  les  familles  ^ 
pour  que  leurs  idées  puissent  se  développer; 
chacune  d'elle  doit  occuper  beaucoup  de  ter- 
rain ,  pour  avoir  la  subsistance  nécessaire  à 
ses  troupeaux  ;  dès  jors  elle  vit  séparée  des 
autres  familles ,  qui  ont  aussi  besoin  d'espa- 
ces semblables.  Mais  cette  cause,  qui  a  dû 
influer  sur  les  Arabes  nomades ,  n'a  pas  pu 
agir  de  même  sur  les  Arabes  cultivateurs; 
c'est  leur  division  en  tribus ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qui  seule  a  produit  sur  eux 
un  résultat  semblable.  Cependant  l'Arabie, 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  un  de  ces  cen- 
tres de  lumières ,  dont  on  reconnaît  l'antique 
existence  en  d'autres  contrées ,  avait  adopté 
le  même  culte  de  la  nature,  qui  est  la 
conséquence  d'une  astronomie  perfectionnée. 
Etant  placée  entre  l'Ethiopie,  l'Assyrie  et 
rinde,  elle  peut  l'avoir  reçu  de  ces  pays 
anciennement  civilisés,  sans  en  avoir  elle- 
même  découvert  les  bases  :  elle  les  a  cepenr 
dant  comprises  en  l'adoptant ,  puisqu'elle  lui 
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«  donné  une  forme  adaptée  à  ses  localités  ; 
nous  aurons  occasion  de  nous  en  convaincre 
*dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Les  Arabes,  et  notanunent  ceux  du  dé-- 
sert  9  se  font  remarquer  par  leur  sensibilité 
profonde  aux  beautés  de  Téloquence  et  de 
la  poésie  (  i  )  :  c'est  sous  la  tente  de  ces  hom- 
mes ,  en  apparence  agrestes ,  que  leur  langue 
est  la  plus  riche ,  et  qu'elle  est  même  parlée 
avec  le  plus  d'élégance  (2).  Dans  les  temps 
qui  ont  précédé  Mahomet,  l'enthousiasme  pour 
ee  genre  de  talens  était  excessif.  Avoir  donné 
le  jour  à  un  poète  distingué ,  était ,  pour  une 
tribu ,  un  titre  de  gloire ,  au  moins  égal  à 
celui  d'avoir  produit  un  guerrier  célèbre  (3). 
Des  concours  publics ,  entre  les  poètes  rivaux , 
marquaient  leur  rang  dans  l'opinion  ;  ceux 
qui  avaient  lieu ,  tous  les  ans ,  pendant  la  foire 
d'Ocadh,  ont  eu  le  plus  de  célébrité  (4)* 
Le  plus  grand  nombre  des  poésies,  antérieu-* 


(  I  )  Reeh.  Asiat.  T«  2  p*  %9  «t  siiiv.  Abulf.  Ano.  moslc»^ 
p.  104,  116  et  isç.  D*herb.  Bibl.  orient  arc.  Arab.  et  MoeU 
Jacat  Nieb.  Descr.  de  i'Arab.  p.  240  etc. 

(a)  Abnif.  Ann.  noslem.  p.  116. 

O  )  Abaif.  Ann.  moslem.  p.  64.  Fokok  not»  ad  Spec.  bût. 
ilrab.  AblUfar.  p.  1^9  et  160. 

(4)  Fokok.  notsjiiSpec  hist.  Arab»  AbuUar.  p.  1^9. 
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^e$  à  rislamîsme ,  est  perdu.'  quelques  «-une» 
cependant  ont  été  conservées ,  et  si  on  pou-» 
Vaît  tirer  des  sujets   qui  y  sont  traités,    la 
èonséquence  que  toutes  celles  qui  sont  per* 
dues  leur  ressemblaient  >  elles  auraient  fourni 
jç>eu  de  secours  pour  la  cdnilaissance  des  an*^ 
fiquités   de  cette  nation,  et  de  ses  ihstitu-» 
tions  sociales.  Celles  qui  existent  ne  sortent 
pas  de  la  sphère  des  passions  les  plus  ordi-» 
haii-es,  et  prouvent  ce  que  j*ai  dit  plud  haut  ^ 
que  les  circonstances  particulières ,  où  se  sont 
trouvés  les  Arabes ,  ont  arrêté  Tessort  de  ce 
peuple   (  1  )*  Quelques  écrivains ,  postérieurs 
à  Mahomet ,   ont  cependant  affirmé  qu'il  as 
aussi  existé  des  annales  historiques,   et  des^ 
écrits  sur  plusieurs  sujets  difiTérens  (2)  ;  mais 
comme  ces  ouvrages  n'existent  plus ,  Tasser- 
tîon  de  ces  écrivains  n^étant  appuyée  d*au- 
cniiis  détails ,  où  on  puisse  trouver  des  notions 
positives  sur  leur  nature ,  on  ne  peut  pas  ju- 
ger à  quel  point,  ils  sortent  de  la   sphère- 
cireoiiscrite  dont  je  viens  de  parler.  Chaque^ 
tribu  à  pu  conserver  sa  propre  généalogie,, 
qui  lui  tenait  lieu  d'annales  ;  mais  il  est  plus 


>-«* 


(1)  Pokok.  Spec.  bitt.  Arab.  p.   15a  et  i6ï.  BiW.  hi$- 
pan^  Arab.  T.  1  p.  48*  84  >  i>9-  T.  a  p.  17  «te. 

(2)  Pokok.  notx  ad  Spec:  hist.  Arab.  Abulfor.  p.  159* 
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^e  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  aiùialés  ooitH 
munés  à  toutes  les  tribus,  c'est-à-dire  à  la 
nation  arabe  en  généraL  II  me  parait^  que 
s^il  eii  avait  existé ,  elles  auraient  été  con- 
servées^ au  moins  jusqu'aux  premiers  temps 
de  rislamisîne ,  et  les  premiers  écrivains  mu^ 
sulmans  auraient  pu  les  consulter.  Cepen^ 
dant  les  plus  anciens  d'entr'eux ,  comme  ceu Jc 
qui  leur  ont  succédé ,  s^accordent  à  dire  qu'ils 
liront  pu  se  procurer  que  des  notions  con- 
fuses, sur  l'histoire  des  temps  antérieurs  à 
fislamisme ,  et  ils  n'en  oiit  donné  que  deis 
lambeaux  décharnés.  Rien  n'aurait  provoqué 
la  destruction  de  ces  histoires  nationdies': 
l'islamisme  s'est  élevé  sans  intolérance  ;  il  s'est 
présenté ,  non  comme  un  culte  exclusif,  înàift 
<;omme  un  perfectionnement  du  culte  aûté^ 
rieur  :  dès  lors ,  les  plus  ardeïis  de  ses  prcy- 
sélytes,  n'étaient  excités  par  aucun  moti£^  à 
détruire  les'  ajmales  de  leurs  aâcétres*  ,■'■'■' 
Les  temps  antérieure  à  Mahomet  ^t  >éfé 
les  pilus  briHans  de  la  poésie  arabe  ;  ils  se 
sont  encore  prolongea  pendant  ^a  vie. -PliiÉuî 
d^lne  fois,  de  beaux  vers  ont  désarmé  son 
bras  prêt  à  frapper  (  i  ) ,  et  lui-même  atta- 


M»i     i,liliili\ii.<>lyl  ,1        immmmmÊm^ 


(t)  Âbalf.  Ann.  mosknt.  ^.  ^i. 
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çhait  an  prix  extrême  au  titre  de  poète  su- 
Jblime  (  i  )#  Mais  les  guerres ,  nées  de  son  am- 
bition, ont  porté  un  coup  funeste  à  ce  genre 
de  succès  ;  elies  ont  préoccupé  tous  les  esprits  : 
la  poésie  $  n^ayant  plus  qu'une  impcHtance 
secondaire,  moins  de  gloire  s^est  présentée 
en  perspective  au:it  poètes,  et  ils  ont  obtenu 
moins  de  célébrité  >  sans  avoir  eu  peut-être 
moins  de  talens  (  2  )é 

Le  culte  le  plus  ancien  des  Arabes  a  été 
le  sabisme{3);  les  .phases  de  là  nature,  et 
surtout  les  mouvemens  des  astres^  dont  un 
ciel,  presque  toujours  serein,  leur  permet- 
tait d'observer  la  marche,  en  formaient  la 
base  essentielle»  Leurs  fêtes  religieuses  étaient 
consacrées  aux  principales  époques  de  Tan- 
^éc,  les  équinoxes  et  les  solstices.  Nonnosus, 
qui  a  rempli  une  ambassade  en  Ethiopie ,  au 
temps  de  Justinien  ^  a  passé  par  TArabie  pour 
s]y  rendre  :  il  nous  apprend  ^  que  lès  Arabes 
avaient  deux  fêtes  principales,  qui  étaient 
célébrées  non  loin  de  Phœnîçon ,  au  pied  des 
monts  du  Taureau  ;  Tune  répondait  au  temps 

où 


(l)  Pokok.  notae  ad  Spec.  hist  Arab.  Abulfat.  p.  19 <• 
(3)  Pokok.  notae  ad  Spec  hiit.  Anb.  Abulf.  p.  i6o. 
(3)  Phil.  de  Abrah.  Abul&r.  Spcç.  hist.  Arab,  p.  $. 
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ôi  lé  Soleil  entrait  danà  le  Signe  de  même 
nom^  l'autre  au  solstice  d'été  (  i  ),  Phœnicori 
était  situé  dans  les  mêmes  lieux  où  se  trouve 
maintenant  Thor,  dont  le  nom  signifie  tau- 
reau eh  arabe  ;  et  les  taonts  du  taureau ,  dont 
il  a  parlé,  sont  les  mêmes  que  le  Sinaï,  où' 
Moïse  est  monté,  pour  jouir  de  l'apparition 
"de  pieu>  tandis  que  Son  peuple  élevait,  dans  la 
plaine ,  un  veau  dW  simulacre  du  taureau  (a).  - 
ii  est  à  j-emarquer,  jjue  cette  montagne  porte 
encore,  eh  arabe,  les  noms  de  Gebbel-fhor 
et  de  Tbor.iSiha  (3);  ainsi,  elle  à  été  con- 
sacrée par  deux  cultes  différens ,  celui  des 
AirabeS  sàbéehs ,  et  celui  des  Juifs.   Il  esf 
vraisemblable  qiie  c'est  de  ces  faiêmes  fêtes 
dont  Dibdore  a  parléj  d'une  manière  vague , 
cphuhé  étant  céiébrtesi  tous  les  fcinq  ans,  dans 
le  nord  de  l'Arabie ,  et  qui  étaient  accom- 
pagnées de  foires  considérables  (4). 

(t)  thot  ntyriob.  eod.  3. 
(a)  Esod.  c.  3».  Deuter.  c.  5,  v.  a». 
(  3  )  D'Iwïb-  BIW.  orient,  «rt.  GebeUtliour.  AbnlE  desct. 
vntu  <l  Kolnim ,  apnd  Geogr.  min.  Huds.  T.  3 ,  p.  74,  Jljeb. 

VjXJ.  t.   1 ,  p.  ,400.- 

(4)  Diod.  Sic.  L.  3,  c.  4». 

AiUenrs,  il  a  parlé  d'on  antre  Keo  consacré  aa  coite,  nais 
sittti  ploi  au  sud;  tt  fit  qu'il  était  remarfiiabie  par  un  tem. 
pie  référé  4c  tons  les  Ar«bes,  #od  ils  emportaient  dnz  eu» 
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La  coiistellatîon  du  taureau  ayant  cés^é  de 
correspondre  avec  Téquinoxe  du  printemps , 
environ  deux-mille  ans  avant  notre  ère,  la 
fête ,  dont  a  parlé  Nonnosuâ ,  doit  avoir  pris 
naissance  auparavant ,  et  c'est  alors  aussi  qua 
cette  montagne  lui  a  été  consacrée.  La  Caaba 
de  la  Mecque^   incorporée  par  Mahomet  à 
£on  nouveau  culte ,   ne  remonte  pas  à  une 
époque  aussi  ancienne  :  les  cornes  de  bélier  ^ 
qui  en  ornent  Tentrée  (i),  prouvent  qu'à? 
Tépoque  de  sa  consécration,   le  bélier   des 
constellations,  avait  déjà  remplacé  le  taureau 
à  Téquinoxe  du  printemps   (jâ)*   Le  bélier 
est  encore  Tanimal  que  les  dévots  musul- 
mans sacrifient  à  Tépoque  de  la  fête  du  Kor- 
ban,  la  seule  où  le  sang  des  victimes  soit 
versé,  dans  la  religion  de i Mahomet;  et  en 
cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il 
a  laissé  subsister  des  habitudes  antérieures , 
qu'il    n'aurait    pas    pu    détruire   sans   faire 

de  Tean  qoMls  puisaient  dans  une  fontaine  sacrée  (  Diod.  Sic. 
L.  3,  e.  43),  n  parait  évident  qu'il  a  parlé  de  la  Mecque  et 
du  puits  Zemzem,  consacré  par  le  culte  antérieur  et  conservé 
pat  l'islamisme. 

,  <  1  )  D'berb.  Bibl.  orienL  art.  Caaba. 
(s)  On  leur  a  donné  ensuite  pour  légende,  qu'elles  étaient 

cçUfS  da  bélier  qu'Abr^bam  a  égorgé  «u  lieu  de  son  fila* 
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nàitre  des  &oissemens,  qui  auraient  nui  à 
«es  succès* 

Ce  culte  astronomique  s'est  conservé  long- 
tenàps  9  di'ez  les  Arabes  ;  il  est  possible  même 
qu'il  en  existe  encore  des  traces  chez  les  no- 
mades du  centre  ^  qui  sont  peu  ou  point 
connus  des  -Européens^  et  que  les  Musul- 
mans accusent  de  ne  l'être  guères  (  i  )•  Plu- 
sieurs restes  de  ce  culte  antérieur  ont  déjà 
été  observés  (2),  et  vraisemblablement  on 
en  remarquera  d'autres  encore ,  à  mesure  que 
l'intérieur  de  l'Arabie  sera  mieux  connu. 

C'est  le  moment  d'examiner  comment  l'A- 
rabe,  si  tenace  dans  ses  habitudes,  a  montré 
plus  de  mobilité  dans  ses  opinions  religieu- 
ses* Nous  voyons,  en  effet,  que  la  religion 
juive ,  quoiqu'elle  n^y  ait  pas  pris  naissance , 
y  a  jeté  quelques  racines  (3)  ;  après  elle  l'is- 

(  I  )  Nieb.  descr.  de  VAnhé  p.  dJ3. 

(2)  Dec.  philos,  an.  11.  vendem.  10.  Hyde  de  rel.  vtu 
Fers.  p.  127.  Constant,  porphyr.  de  adm.  imp.  c.  14.  Pokok. 
not«  ad  Spec.  hîst.  Arab.  Abulfar.  p.  129. 

(3)  Les  Abyssins  ont  pa  Tintroduire  dans  rVemen,  oè  on 
a  d9s  preuves  qu'il  a  eiisté  (Philost.  hist.  eccU  L.  3,  c.  4.)» 
mais  ce  n*est  pas  là  seulement,  qaUl  y  a  eu  des  Arabes  sec- 
tateurs de  ce  culte,  puisque  des  tribus  juives  ontlutt^  eontvc 
Mahomet ,  longtemps  ayant  que  son  influence  se  soit  étendue 
ji^qu*à  rVemen.  (Abulf.  Ann,  moslem.  p.  t6,   31  et  4i« 

3  * 
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laiBÎsm^  9  né  en  Arabie ,  s^est  étèii{/ii  sur  de 
vastes  trégionsé  Actuellement  le  wahabisme  ^ 
né  dans  cette  même  contrée  ^  Fébraije  et 
tend  à  le  renverser.  Les  deux  premiers  cultes 
ont  obtenu  un  suGcèâ  rapide ,  parce  que  leurs 
fondateurs  ont  ménagé  les  formes  du  culte 
antérieur,  en  leur  donnant  une  explication 
nouvelle^  et  que  la  multitude  tient  moins 
aux  explications  qu-à  ses  habitudes  :  le  troi- 
sième y  au  contraire ,  tend  &  détruire  ce*  for-» 
mes  ;  sll  a  des  succès ,  il  les  devra  à  d'au-^ 
très  leviers ,  que  ses  propagateurs  auront  su 
mettre  en  mouvement-  Le  sabisme  animait 
les^  sphères  et  leur  donnait  une  intelligence  j 
le  judàisme  et  Tislaïnisme  ont  reconnu  uiï 
être  spirituel ,  distinct  de  la  nature ,  dont  il 
^st  le  maître  et  le  régulateur.  Mais,  en  fon- 
dant leur  nouveau  culte  sur  le  spiritualisme  ^ 
ils  ont  ménagé  beaucoup  de  pratiques  aux-» 
quelles  le  peuple  était  attaché;  Mahomet ^ 
surtout ,  a  eu  fce  soin ,  qui  a  contribué  à  ses 
succès  rapides.  Ainsi  la  Caaba ,  la  Pierre  noire 
et  le  Puit  Zemzepi  étaient  des  lieux  révérés 


Ei-Mac.  hift.  sarac  p.  6.  )  Il  sera  parti  de  ces  JFuift  ûi  VA' 
rabie ,  dans  la  secande  {«rtie  de  ce  volaoïe  i  où  je  traite  de 
et  pctTplç. 
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ée  l'ancien  culte  (  i  )  ;  il  les  a  teiidus  égale** 
ment  sacrés  à  ses  sectateurs.  La  circoncision 
était  admise  chez  les  Arabes  de  TYemen ,  qui 
l/avaient ,  vraisemblablement,  reçue  de  l'Ethio- 
pie ,  et  elle  est  devenue  un  précepte  pour  les 
Musulmans  (2)*  La  consécration  du  ven-* 
dredi ,  les  heures  des  prières ,  les  principales 
cérémonies  du  culte  de  la  Mecque  existaient 
avant  lui  «  et  il  n  a  fait  de  légers  changemens 
à  ces  dernières ,  que  pour  pouvoir  distinguer 
à  ce  signe  ^es  adhérens  (  3  )•  L'abstinence  du 
porc  existait  aussi ,  avant  lui ,  chez  plusieurs 
tribus  arabes  et  chez  divers  peuples  voi- 
sins (  4)^  Quant  aux  .  liqueurs  fermentées  ^ 
quelques  tribus  rigoristes ,  telles  que  les  Re- 
chabites  (  5  )  s 'en  interdisaient  Tusage  ;  mais 

(  I  )  Cleoi.  aloY.  admon.  ad  gentes.  Uîod.  Sic»  L.  g ,  c.  43. 
Suid.  voce  Theos-Arès,  AbalF.  Ann,  moslem.  p.  7.  Pokok.  aotx 
âd  Spcç.  hisu  Arq,h.  Abul£ar.  p.  42 ,  94  et  1 14.  D^hetb.  Bibl. 
orient^  an.  Abrabah,  Caaba  et  Hagi'ar  cl  assooed* 
,  (2)  Pbiloitorg.  hist  «fcclcs.  L.  3,  c.  .4.  Str.  geogr«  L.  16. 
Pokok*  notx  ad  Spec  hift.  Arab-  Abulfar.  p.  3i9« 

(3)  D*herb.  Bibl.  oriçnt*  art  Adbu  et  Giumaat.  Herod. 
L.  s,  c.  37.  Abulf.  Ano.  mosleoié  p*  9^,  19»  37^  4W  Sf« 
S  3  et  s  4*  Pokoli^  noti^  ad  Spec«  kisU  Arab,  Abulfor.  p.  303  • 
jii,3ai. 

(4)  Lucîan.  de  dea  lyr.  Str.  geogr,  L.  la»  Sol.  polyh^ 
ç^  46;  Forpb,  deabs^iii.  L»  1^  c.  44^   , 

(  S  )  Jerem.  (^  3S  ▼•  ^  et  aeq[.  Oiod.  Sic.  U  t^ 


\ 
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le  plus  grand  nombre  dtes  Arabes  se  le  pér-? 
mettaient  ;  des  excès ,  même  ,  se  liaient  à 
çuelques-unes  de  leurs  fêtes  (i):  aussi  Maho-r 
met  a  eu  l'attention  de  n'en  pas  ordonner 
l'abstinence,  il  s'est  borné  seulement  à. la 
conseiHer.  Tous  ces  détails,  où  je  viens  d'en- 
trer,  prou  vent  que  les  légendes  seules  ont  été 
changées  par  Mahomet,  mais  qu'il  a  évité 
de  froisser  les  habitudes;  et  c'est,  comme,  je 
viens  de  le  dire ,  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
à  ses  succès. 

Un  peuple  chez  qui  les  passions  sont  aussi 
fortement  prononcées  que  chez  les^Arabes, 
devait  être  facilenient  entraîné  par  l'er^thout; 
siasme.  La  nature  avait  donné  de  l'éloquence 
à  Mahomet  ;  il  était  poète  sublime  :  ses  cbmr 
positions  ont  commencé  à  séduire  des  hom- 
mes si  éminemment  sensibles  aux:  richesses 
de  l'harmonie  (  a)  ,    et  ses  succès  guerriers 

(i)  Pokok.  noix  ad  Spec.  hist.  Arab.  Ahulhr,  p.  176}. 

Dans  le  nombre  des  traditions  arabes»  existe  celle  que  la 
tribu  de  Choztah  a  perda  le  droit  de  gardée  la  Oaaba»  parce 
que  Thh  de  ses  meinbres  Tavait  vendn  ponr  une  outre  de  ?in 
à  un  Arabe  de  la  tribu  de  Koraisch.  (Pokok  nota^  ad  Spec. 
hist.  Arab.  Abulfac.  p.  42).  Il  est  vraisemblable  que  c*est 
un  conte  populaire ,  imaginé  après  coup ,  par  les  Koraischites , 
pour  colorer  leur  usurpation  de  ce  droit* 

(2)  D^herb.  Bibl.  orient,  art.  Arab.  et  I^oellacat.  AbuIR 
Ann.  moslem.  p«  13. 


C  %   ) 

ont  achevé  de  grossir  le  nombre  de  ses  par- 
tisans* Les  guerres  qu'il  soutenait ,  contre  les 
tribus  qui  refusaient  de  le  reconnaître ,  enri- 
chissaient ses  sectateurs,  entre  lesquels  il 
avait  soin  de  diviser  le  butin ,  fruit  de  ses 
conquêtes  !  ses  échecs  même ,  car  il  en  a  eu , 
lui  ont  fourni  d'autres  moyens  d'électriser 
leur  dévouement  (  i  )•  Un  homme  qui  se  se- 
rait contenté  de  prêcher  ses  doctrines  nou- 
velles, quelque  éloquent  qu'il  eut  été,  n'au- 
rait pas  obtenu  les  mêmes  succès  que  lui, 
dont  l'éloquence  entraînante  était  relevée  de 
tout  l'éclçit  de  ses  victoires  (2).  Ses  pre- 
miers lieutenans  étaient  se»  principaux  dis- 
ciples ;  une  siii^ple  profession  de  foi ,  conçue 
«en  des  termes  fort  simples ,  comprenait  sa 
ireligion  entière ,  et  suffisait  pour  former  un 
prosélite  ;  dç  cette  manière ,  chaciui  de  ses 
^  guerriers  pouvait  servir  d'apAtre  de  son  culte» 
Aussi  long^temps  que  les  califes ,  ses  succès- 

Cl)  AbulF.  Ann.  moslem.  p.  39.. 

(s)  Il  est  à  remarquer  que»  depuis  Mahomel»  tous  Ict 
novateurs,  qui  ont  cherohé  à  s* élever  d|int  rislamisme ,  ont 
joint,  à  la  piédication  de  leurs  doctrines ,  rinflu^noe  d'une  ar- 
mée, dont  ils  guidaient  lemnoqvemens ,  et  que  leur  chute  a 
toujours  été  précédée  par  quelque  défaite,  l\  suffit  d*0Qviit 
les  ^uQgles  musulmaties  p^r  s*$ii  coovaiQçre, 
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seurs,  !font  jcstés^  lés.  chefs  de  lancée,  de 
la  religion  et  du  go.uyernement ,  et  qu^l* 
ont  eu  l^s  tal^^s  i^éçesçiaires  pour  soutenu: 
ce  faisceau  de  pouvoirs ,  ils  o^t  figuré  ^yec 
honneuç  à.  ce  pçste  élevé.;  wis.  lorsqu'ilss 
ont  Jâché  Tépée,  pour  nç  reteniç  que^  reuT; 
censoii;' ,  il^  pnt  déchu  (  1  )  ;  et  le  califat  a  fin^ 
par  toinbe^r  sans.gloiiirey  après  être  resté  quel- 
que temps  une  ^utorité  religieuse  s^uijS  pnisr» 
sance  (2).  r 

^n    \     Il         «iii    ■■       iiii      ÉiiiKi.ii  1 1  ■■      iii^iMy— ■  iMii.ii     ■■■■Il      ppiiiiiir 

(i)  La  preo^UiTe. attei^tj^  qu'il  a  re^iu»  est  loraqoe  AU  «^ 
<ii  la  maladressfi.  de  quitter  le  séjoui;  ^^%  viilça  sacrées»  la 
Mecque  et  Mèdjfne ,  pour  établir  le  s|iège  du  goiiyernement  \ 
Cufah  :  il  a  ha)>itué  les  muitulmanà  \  voir  leur  chef  habiter 
boni  du  oestre  de  leur  «plte»  et  .&cilitf  pai;-l4  fe^i^uccès  èf^ 
H/Ioatvlahy  son  tiytl  et  plus  belliqueux  qi|,e  lui  (  Al^ulf.  Ano* 
ippslem.  p.  9Ç  et  seq.  }^ 

(a)  Une  s^utre  causa  a  aussi  contribué  à  étendre  les  succit 
^et  miisulflifiQs,  c'est  leur  douceur  envers  ceux  qui  n*adop^ 
taieiit  pas  leur  cuhe  (Cpd.  diplom.  Arabo  SiciL  T.  1,  praf^ 
\  12).  Hous  avons  des  préavis  nombreuses  de  cçtte,  douceur» 
dans  les  documens  de  leur  domination  en  Sicile.  ïfous  voyona 
qu^flil  "y  f*nt  souvent  défendu  lés  provocations  à  eqnbrasser  leur 
culte  (Cod.  diplom.  Arabo  Sicil.  T*  i.  Part  l,  p.  237),  et 
qu*&ls  y  ont  mife,  plus  d*qnç  foi^ ,  des  troupes  arabes  sons  les 
oidres  de  chrétiens,  qui  s'étaient  soumis  à  eux,  et  qu'ils  les. 
,  ont  requs  volontiers  daos.  leurs  rkngs  (Çod.  d^lom.  Arabo 
Sicil.  T.  i.  Part,  i,,  p.  137,  ii«»  etc.).  Ils  ne  faÎKiient  au- 
euuc  différence  entre  les  ândiyidus  ^s  deux  cultes ,  pour  les. 
étabUssemeus  d'édnoatioB^  et  pour  les  hospices  en  &veqr  4es. 


t   4i    )    ^ 

I 

On  ne  coimâissdit ,  chez  les  Arabes  anté* 
rieurs  à  Mahomet,  fiucun  ordre  de  préli*e3; 
le  pheik,  qu  patriarche,  était  le  chef  veli^ 
^ieu:]ç  de  sa  tribu  j  comme  il  en  était  le  chef 
^irivil  et  militaire.  Il  en  a  été  de  uiême  chez 
les  Juifs ,  avant  la  théocratie  de  Moïse  (  i  ), 
Les  cheiks,  peutrètre  encore  ic^  chefs  des. 
fai^illes,  dont  là  tribu  était  composée,  renv*' 
plissaient ,  au  nqm  de  toua ,  le  petit  nombre 
dés  cérémpm'es  qu*exigeait  un  culte  simple* 
Peut-être  encore  s'étaient'-i^s  réservé  la  prér.. 
rogative  de  consulter  Fayenir ,  c^r  ce  g^re 
de  superstitioA  b.  aus3i  existé  chez  les  Arahes^i 
Jf-ai  déjà  fait  ob$pryer ,  en  traitapt  des  Perse», 
gu^  leur  imitation,  ils  y  employaient  ôrdi^ 
nai  cernent  des  flèches  (2)1  Mahomet  a  prosn 

i|ii,aladç$  et  des  yieilUrds.  Lorsqu'ils  çn  créaient,  ils  avs^ien^ 
\>ttentiun  d*en  Fprmer  à  la  fois  dc»x,  parfaitement  ^gann» 
ttn  pour  chacun  des  deux  cultes  :  et  ils  plaçaient  chacun  4*eBX 
fous  là  snrycdlUnces  des  prêtres  de  la  religiou  )ui  y  était  pro^ 
fessée  (  Cod,  diplom.  Arabo  SiciL  T*  !•  P^tt  f ,  p.  ^04,  312 , 
310,  33Q.  T.  2.  Part,  i,  p.  295  et  5^4.  Part.  2,  p.  10,  Jo 
et  5&V  Leur  pouvoir  n'a  commencé  à  déchoir  qu'au  momenfi 
où,  un  Mnky  iknaiî^ue  »  de  la  dynastie  des  Fatimjtes ,  a  vouli^ 
çontraHidre  les  Siciliens  à  em^rassçr  son  culte  (  Cody  dfplom* 
4raho  Sicil.  T.  a.  Part.  2). 

(  I  )  Geo*»c.  as  »  ▼«  !•  Alischna  Tit  Senckim .  slve  de  saç^K; 
%  14»  5-  4- 

(2)  £coa,  des  Perses ,  p.  136» 
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crit  cette  pratique ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  en 
est  fait  une  mention  fréquente  dans  les  anna- 
les de  rislamisme  (  i  ).  Certainement  que ,  s'il 
avait  existé  un  corps  sacerdotal ,  c'est  lui  qui 
aurait  été  dépositaire  de  ce  moyen  d'in- 
fluence, et  les  luttes  qu'il  aurait  opposées  à 
Mahomet ,  pojur  conserver  son  pouvoir  et 
ses  prérogatives ,  auraient  été  rapportées  par 
les  historiens  ;  leur  silence  me  parait  une 
preuve  qu'un  pareil  corps  n'a  jamais  existé* 
Cependant ,  quelques  familles ,  par*  leurs 
circonstances  particulières,  sans  former  uxx 
ordye  distinct,  ont  eu  quelques  rapports  plus 
immédiats  avec  le  culte, Ique  le  reste  de  la 
nation.  Ainsi,  la  garde  de  la  Caaba  avait 
donné  à  la  tribu  de  Choztah  un  ascendant , 
dont  celle  des  Koraischites  l'a  dépouillée  pour 
s'en  emparer  (2),  D'autres  familles  parais- 
sent avoir  acquis  une  surveillance  sur  la  ré- 
colte de  l'encens ,  si  les  auteurs  qui  ont  rap- 
porté ce  fait,  lie  nous  ont  pas  transmis  des 
fables  (  3  ).  Diodore  a  aussi  parlé  de  quelques 

(  I  )  Abulf.  Ann.  moslem.  p.  46  et  49.  Pokok.  notx  ad  Spec. 
hîst  Arab.  Abulfar.  p.  96  et  seq.  p.  324  et  seq. 

Cs)  Pokok.  notx  ad  Spec.  hist.  Arab.  A-bolfar.  p.  4*' 
D'herb.  Bibl.  orient,  art.  Coraiscb.  Abalf.  Ann.  moslem.  p.  g* 

(3)  PL  hist.  nat.  L.  12»  c.  14  Tt  33^  Theoph.  hist.  pi. 
L.  9f  c.  4,  Sol.  polyhé  o.^3<. 
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prêtres ,  attachés  isolément  au  service  de  cer- 
tains  autels,  disséminés  sur  deux  ou  trois 
.points  de  TArabie  (  i  ).  Mais  il  y  a  loin  de 
ces  influences  locales  et  limitées ,  j«isqu'à 
former  un  ordre  dans  la  nation,  ayant  des 
droits  que  les  autres  individus  ne  partagent 
pas.  Aussi  9  quoique  l'organisation  intérieure 
des  Arabes  avant  Mahomet  soit  peu  connue , 
j'ai  (aru  pouvoir  adopter  l'opinion  que  ce  ver , 
rongeur  de  tant  d'autres  peuples  »  n'a  jamais 
existé  chez  eux. 

Il  n'y  a  pas  eu ,  non  plus ,  un  ordre  parti-* 
culier  de  prêtres  dans  les  premiers  temps  de 
l'islamisme;  les  principaux-sectateurs  de  Mahoi^ 
met  en  remplissaient  les  fonctions ,  mais  au-» 
€un  d'eux  n'avait  de  piission  spéciale  à  ce 
sujet.  Les  Arabes  nomades  ont  conservé  cette 
manière  d'être  ;  parce  que ,  dans  leur  position^ 
ils  pouvaient  se  contenter  d'une  législation 
simple  :  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des 
autres  peuples,  qui  ont  adopté  l'islamisme; 
parce  que ,  le  mélange  des  lois  civiles  et  reli- 
gieuses, confondues  dans  le  Coran,  a  mul- 
tiplié chez  eux  les  connjnentaires ,  à  mesure 
que  des  cas  nouveaux  se  sont  présentés  -,  et 

.    (i)  IHod.  Sic.  L.  3,  c.  43  et  43. 
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leur  étude  est  devenue  Toecupation  d'unn 
ehtsse  particulière  d'hommes,  à  la  fois  théo^ 
logions  jet .  jurisconsultes  (  i  )•  Le  califat  ^ 
Jk>ng»rteinps  uni  cette  attribution  s^u  gouver-^ 
nement;  et,  depuis  sa  destruction,  cette  cumu-* 
latiou  des  pouvoirs  s*est  conservée  }a  même 
chez  les  Arabes  sédentaires  de  l'Oman  et  dc^ 
l'Yemen,  dont  les  imans  sont  à  la  fois  lea 
chefs-  du  gouvernement  et  du  culte,  te  dé** 
veloppemçijt  de  Tempire  turc  a  introduit  desi 
changemens  notables  à  ce  système;  dans  les 
pays  qui  lui  sont  soumis^  le  gouvernement 
est  passé  dans  les  mains  des  militaires  ;  mai» 
les  tribunaux  sont  restés  une  attribution  de 
ees  mêmes  théologiens  jurisconsyUes ,  dont 
le  viens  de  parler ,  et  qui  ont  les  plus  grands. 
wpportSt  ^vec  les  rabbins  ^es  Juifs ,  sous  le 
point  de  vue  de  ce  mélange  de  fonctions. 

Dans  les  commeneemens  de  cet  ouvrdge  ^ 
J*aî  fait  observe]^  que  tous  les  Arabes  n*arf 
Voient  pas  conseryé  les  habitudes  pastorales  > 
dont  fe  viens  de  tracer  le  tableau ,  et  qu*il 
y  eh  avait  eu,  aux  extrémités  nord  et  sud 
dé  la  péninsule ,  qui  avaient  adopté  une  exis- 
tence sédentaire  et  qui  s'occupaient  de  l'a* 


Il .- 


(  I  )  Pokok.  nolaç  adSlpc^  hU^  Ar«b.,  Abul£  p.  too  et  ^. 


(   4S   ) 

gticùltute.  Sur  quelques  points  des  côtes /oiï 
des  ports  offraient  des  points  de  relâche  aux 
Vaisseaux  éti?angers  ^  il  y  à  aussi  eu  des  Ara- 
bes sédentaires,  mais  plus  spyécialement  occu. 
pés  du  commerce ,  quoiqu'ils  ayent ,  accessoî-' 
rement,  tiré  parti  du  sol  environnant,  ppui? 
quelques  cultures  j  lorsque  son  aridité  et  Tab- 
sence  de  Teau  n*y  ont  pas  mis  un  obstacle 
invincible* 

Les  Arabes  cultivateurs  du  tiord  habî-»- 
taient  sur  les  confins  de  la  Judée  (  i  )  :  ils 
étaient  divisés ,  comme  les  nomades ,  en  tri-^ 
bus ,  qui  toutes  n'avaient  pas,  au  même  degré,! 
les  babitudes  paisibles  des  cultivateurs  :  plu- 
sieurs joignaient  ou  soin  de  leurs  teiTCs  le 
goût  du  pillage  ^  et  divisaient  leurs-  rôles  ;  de 
manière  qu'une  partie  de  la  tribu  faisait  la 
guerre,  pendant  que  l'autre  s'occupait  des  ré- 
coltes (2). 

On  li'a  que  des  tràLditions  vagues  sur  les 
temps  les  plus  anciens  des  lieux  où  vivent 
tnâîntenant  ces  Arabes  ;  elles  y  font  exister! 
des  villes  florissantes,  que  des  convulsions^  de 


r  ■-.    I       I     ■  '         •  ■  ^1    ....  >^ 


(1  )  biod.  fSic:  L.  flf ,  tf.  54»  Str.  geogf.  t^  i5. 

(«)  Joi.  Ant  jfld.  L.  $>  Cf.  7«  FI.  Iiist.  aat.  h.  6,  c.  si. 
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ia  nature  ont  détruites  (i  )•  La  mer  morte 
qui  se  couvre  de  bitume ,  des  eaux  therma- 
les en  plusieurs  endroits  de  ses  bords ,  et  les 
scories  dont  ils  sont  entourés  sont  des  indi- 
ces d'anciens  volcans ,  dont  les  éruptions  ont 
cessé  9  sans  que  les  feux  soyent  totalement 
éteints.  La  chaîne  de  montagnes ,  située  au. 
sud  de  cette  mer ,  est  percée  de  nombreuses* 
excavations ,  qui  servent  encore  de  demeures  ^ 
et  que  les  traditions  présentent  comme  ayant 
très  -  ancieimement  servi  à  cet  usage  (2). 
ïllles  sont  évidemment  antérieures  aux  ruines 
qvL^on  observe  dans  les  plaines  voisines  ;  puis^ 
que  Tarchitecture  de  ces  dernières  prouve 
qu'elles  sont  des  temps  y  où  les  Romains  ont 
étehdu  jusques-là  leur  domination  (  3  )«  Mais 


(i>  Gen.  c.  14,  f.  8.  e.  189  ¥.  20.  Str.  geegn  L.  16 
Tac.  bit.  L.  ç  «  c.  7. 

C»)  Jos.  Aiit.  jud.  L.  t ,  c.  is.  Parai.  L.  i  »  c.  é ,  v.  so. 
Ann.  des  Voy.  T-  7.  p.  ist  et  suiv. 

Le  trogloditisise  parait  avoir  été  une  manière  d*étre  com- 
mune à  plusieurs  peuples ,  sans  que  leur  position  Tait  posi- 
tivement  exigé.  Harnemad  a  rettouvé  de^  troglodites  dans  le 
Fezzan,  aai  mêmes  lieux  où  ûéj^  au  temps  de  Pline  il  en 
existait.  Bruce  en  a  observé  aussi  en  Abyssinie. 

(3)  Volney,  Voy.  Part.  4*  ch,  31.  Ann.  des  Voy.  T.  2, 
p.  383.  T.  7,  p.  i6g  et  luir.  Joqra,  gen*.  de  la  litt  étjr* 
«a  1119 1  P*  39i« 
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Oh  ne  peut  se  former  aucune  idée  précise 
sur  leurs  rapports  d'ancienneté  avec  les  villes 
détruites,   dont  nous  venons  de  parler,  et 
dont  il  ne  reste  aucune  trace, qui  me  soit 
connue.  Les  monts  du  taureau  ,  si  ancien- 
nement consacrés  par  le  culte,  n'en  étaient  pas 
éloignés;  et  Niebuhr  a  observé ,  sur  une  mon- 
tagne voisine  de  ceux-ci ,  et  qui  même  peut 
en  avoir  fait  partie ,  de  nombreuses  hiéro- 
glyphes, qui  indiquent  le  séjour  des  E^gyp^ 
tiens ,  ou  d W  peuple  qui  avait  adopté  ce 
mode  d'écriture  symbolique  (  i  ). 

Ceux  qui  ont  creusé  ces  habitations  sou- 
terraines  ,  ceux  qui  ont  taillé  ces  hiérogly- 
phes ,  ceux  enfin ,  qui  ont  habité  les  villes 
que  les  traditions  disent  avoir  été  détruites , 
étaient-ils  les  ancêtres  des  Arabes  qui  habi- 
tent maintenant  cette  contrée ,  ou  ces  Arabes 
ont-ils  déplacé  d'autres  habitans  plus  anciens 
qu'eux ,  dont  ils  ont  envahi  le  pays  ?  Aucune 
tradition  ne  s'offre  pour  fournir  leur  appui 
à  des  conjectures  5  aussi  devons  -  nous  laisser 
ces  temps  obscurs  ,  et  nous  limiter  à  ceux 
où  il  est  connu  que  les  Arabes  ont  habité 
ces  contrées ,  et  par  conséquent  aux  premiers 

(  i)  Nieb.  Voy«  T.  Ij  p.  tSS  et  soiv. 


Siècles  iusf briques  :  hbiis  laisserons ,  de  èëttë 
hidnière,  iftésoluè  la  question,  slls  y  bnt  étë 
l^récédés  par  d'autres  peupl^^  y  bu  s'ils  y  ont 
toujours  existé.  Les  annales  arabes  parlent^ 
à  la  vérité  ^  de  quelques  tribus  qui  Ont  quitté 
l'VeineB^  pour  s'établir  dafas  ce  pàys-lài  ainsi 
que  dans  lUedjaz  (i)y  tnàis  èes  migration^ 
n'ont   pas  eu  lieu  à  une  époque  aussi  àn*^ 
fcîenrie,  et  le^  tribus  qui  les  ont  exécutées  né 
forment  qu'unetrès^faiblë  partie  de  là  pbpu^' 
lation  du  pays  j  d  ailleurs ,   aucun  écrivaiii 
àcabe  n^a  dit  que  les  autres  tribus  qui  Tha* 
bitent  avaient  aussi  la  niéiiie  origine. 

Ces  Arabes  Cultivateurs  partageaient  lëi' 
inètnes  inclinations  belliqueuses  que  les  Ara-^ 
bés  ûomàdés  ,  mais  ils  nWaient  pas  les 
mêmes  moyens  qu'eux  de  se  soustraire  att^ 
danger.  Arrêtés  par  leurs  propriétés,  ils  de-' 
Vaient  résister  pour  les  défendre  j  tandis  que 
l'Arabe  nôlnade,  en  cofidulsànt  ses  bestiaux 
dans  les  lieux  plus  reculés  du  désert ,  échàp-* 
pait  à  la  vengeance  de  ceux  qull  avait  atta- 
qués. Les  Arabes  cultivateurs  ^  auxquels  man<- 

qtiait 
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(  I  )  Pokok.  notai  a4  Spec.  liist.  Ar^]).  Abulfar.  p.  42. 
D*herb.  Bibl.  orient,  art.  Gessanieb. 
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qiULit  cette  ressouree^  étaient  exposés  à  re-* 
cevoîr  la  loi  de  leurs  ennemis>  s'ils  n'avaient 
pas  des  forces  suffisantes  pour  les  repousser  ; 
aussi  rhistoire  fait  mention  de  plusieurs  échecs 
qu'ils  ont  éprouvés  (  i  ) ,  et  ils  n'ont  obtenu 
quelque  sécurité  qu'en  se  soumettant  à  un 
tribut,  qu'ils  payaient  à  leur  voisin  le  plus 
redoutable.  C'est  à  eux  qu'il  faut,  surtout^ 
appliquer  ce  que  Dion  Cassius  a  dit  de^ 
Arabes  en  général,  qu'ils  ont  été  soumis 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  sortir  de  leurs 
déserts  (  a  ).  Les  rois  Aretas ,  dont  les  histo- 
riens ont  fait  une  mention  fréquente ,  étaient 
les  cheiks  d'une  des  tribus  qui ,  de  l'Yemen  ^ 
sont  venues  habiter  les  confinsde  la  Syrie  (3)  : 
aprèis  des  alternatives  de  guerres  et  de  pa- 
cifications ,  avec  les  généraux  de  Rome ,  ils 
ont  fini  par  devenir  tributaires  (4)-  D'autres 
l'ont  aussi  été  jusqu'au  temps  où  Mahomet, 


.   (l  )  Jos-  Ant.  jod.  L.  4»  c.  7. 

(  s  )  Dion.  Cass.  L.  68«     ' 

(3)  D*herb.  Btbl.  orient,  art.  Gcssanîfih.  ' 

C4)  Str.  geogr.  L.  i(* 

H  a  commencé  par  leur  imposer  nn  tribut  avant  de  les  dé- 
terminer à  devenir  ses  prosélites.  (Abulf.  Ann.  moslem. 
p.  ça  ). 

4  . 
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apTèâ  a Wr  envahi  leur  terrîtôif e  ^  les  â,  fait 
Servir  à  seà  vastes  projétsé 

Quelques  -  uns  même  de  ces  Arabes  n^ôftt 
pas  été  simplement  tributaires,  ils  ont  été 
complètement  soumis  à  l'empire ,  puisque 
nous  trouvons ,  dans  le  Digeste ,  une  loi  qui 
les  concerne  et  dont  nous  allons  bientôt  nous 
occuper.  La  nécessité  où  ils  se  trouvaient  de 
subir  la  loi  du  plus  fort,  explique  le  mé^ 
pris  que  les  Arabes  nomades  ont  conçu  pour 
ceux  qui  ont  quitté  cette  vie  errante,  potfr 
se  livrer  à  Fagriculture.    , 

Tandis  que  les  nomades  ne  '  connaissaient 
aucune  propriété  limitée ,  sï  ce  n^est  ïé  droit 
exclusif  de  pacage  dans  certains  arrondisse^ 
mens ,  dont  jouissaient  en  commun  tous  les 
membres  d'une  même  tribu ,  les  Arabes  cul- 
tivateurs avaient  adopté  la  subdivision  du 
sol,  et  par  conséquent  le  droit  de  propriété 
individuelle^  C'est ,  par  conséquent ,  chez  eux, 
soit  dans  cette  portion  de  TArabie,  soit  dans 
ITTemen ,  que  le  livre  de  Job  a  été  écrit , 
puisqu'il  y  parle  des  bornes  qui  limitaient 
les  champs  (i).  Ce  sont  aussi  des  Arabes 
sédentaires  qui  ont  écrit  les  ouvrages  sur  Ta-^ 


ip^ 


(i)  Job, t.  Ml  ▼•  i* 
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griculture,  dont  il  existe  plusieurs  dans  les 
bibliothèques  de  l'Europe.  Les  plus  précieux 
sont  ceux  qui  ont  été  écrits  ayant  rislamisme , 
ou  dans  les  premiers  temps  de  son  institua- 
tion,  parce  que  les  Arabes  étaient  alors  plus 
étrangers  aux  connaissances  des  autres  peu- 
ples ;  aussi  les  'procédés  de  culture ,  qu'ils  ont 
décrits  à  cette  époque ,  étaient  propres  à  leur 
nation  :  malheureusement  aucun  d'eux  n'a 
été  traduit  y  on  n'en  connaît  que  les  titrés  (i)« 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  agro* 
nomes  arabes ,  est  d'époques  postérieures  au 
temps  où  ils  ont  étendu  leurs  conquêtes  ^  et 
alors  plusieurs  d'entr'eux  avaient  conunencé  à 
li^e  les  ouvrages  des  Grecs  :  malheureusement 
c'est  un  livre  de  ce  genre  qui  a  été  traduit^ 


(l')  D*heTb.  Bibt.  orient,  art.  FaUshat.  (Bibl.  arabo-bUp. 
T.  i«  p.  3ft.  Monit.  an  XII,  Messid.  %u 

Le  titre  de  Nabatbéen  que  prend  Tnn  d'eux,  dont  le  livre. 
est  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  prouve  qu'il  est  de  cette  épo- 
que antérieure,  parce  que  ce  ihot  n*à  pas  tardé  à  tomber  en 
désuétude  après  Mahomet  Les  Arabes  nomades  avaient  donné 
ce  nom  aux  Arabes  cultivateurs ,  en  y  attachant  une  idée  d*in- 
féfiorité,  liée  ï  Texercice  de  Tagriculture.  (Pokok.  notas  ad 
Spec.  hist.  Arab.  Abnlfàr.  p.  %f4^i  les  anciens ,  au  ooo- 
traire*  ont  employé  ce  mot  comme  étant  un  nom  de  peuple» 
et  ils  l*ont  appliqué  aux  Arabes  les  plus  voisins  de  la  Jgdéa 
(  Str^  V9gr.  L:  i6.  ) 

.     4* 
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soit  en  totalité ,  spît  par  analyse  (  i  )  ;  et 
comme  son  auteur  y  a  mêlé  ce  qu^il  avait 
appris  par  ses  lectures,  avec  ce  que  sa  na- 
tion connaissait  par  la  pratique ,  sans  en  faire 
la  distinction  ;  ce  n^est  plus  Fagriculture  de 
l'Arabie  qu'il  a  décrite,  mais  bien  Téta t  de 
ragriculture  au  temps  où  il  a  fait  son  ouvrage. 
Ce  sont  ces  Arabes,  du  moins  ceux  qui 
ont  été  soumis  à  Tempire  romain ,  que  con- 
cernait la  loi  du  Digeste  dont  j^ai  parlé  un 
peu  plus  haut.  Lorsque ,  diez  eux ,  quelqu^un 
voulait  exercer  une  vengeance  contre  un  de 
ses  ennemis ,  il  plaçait  secrètement  une  pierre 
dans  son  champ ,  et  à  cet  aspect  ce  dernier 
n'osait  plus  le  cultiver  (2).  Cette  loi,  qui  était 
destinée  à  des  gens  auxquels  cet  usage  était 
familier,  n'explique  pas  ce  qui  caractérisait 
cette  pierre ,  au  point  d'attirer  le^  regards  du 
propriétaire;  ou  si,  au  lieu  d'une  pierre  seu- 
lenàent,  c'en  était  un  amas  assez  volumineux 
pour  fixer  aussitôt  son  attention  ;  mais  elle 
défendait  ce  moyen  de  vengeance  sous  des 
peines  sévères.  Cet  usage  parait  avoir  été 
ancien  dans  cette  contrée,    car  les  annales 


(i)  Bibl.  arabo-hisp.  T.  i,  p.  343  et  «e^- 
(a)  Dig.  L.  47»  Tit.  Il  $.  9- 
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juives  en  x>nt  parlé  dans  un  passage  dont 
jcette  loi  facilite  l'explication.  Lors  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Moabites  i  Tune  des  tri- 
bus de  ces  Arabes  cultivateurs  ^  le  prophète 
Elisée  conseillait  à  ses  compatriotes  de  met*- 
tre  des  pierres  dans  leurs  meilleurs  champs 
(  I  ).  L'opération  de  les  couvrir  de  pierres , 
aq  point  de  les  rendre  infertile ,  aurait  été 
impraticable;  aussi  je  présun^e  que  c'étaient 
de  ces  pierres  de  vengeance,  dont  il  Jeux: 
prescrivait  de  faire  usage  (2). 

Le  commerce  a  eu  une  direction  au  tra* 
vers  de  cette  portion  de  l'Arabie ,.  et  san? 
doute  qu'il  a, contribué  à.  la  richesse  de  ses 
b^bitans*.  Dès  les  temps  les  plus  reculés ,, 4^ 
caravanes  l'ont  traversée  pour  établir  des 
communications  entre  les  bords  du  golphe 
persique  et  ceux  de  la  Méditerraixé^  (3); 
^'est  à;  une  de  ces  caravanes  que  Joseph  a  été 
Venda  (4)*  J'^i  déjà  fait  observer^  en  traitant 


^^* 


(i)  Rois,  L.  a,  c.  3,.v.  19  et  aç. 

(2)  Cet  usage  en  rappelle  tra,  quit  existfdant  le  VallA^. 

Lorsqu'on  magistrat  y  ekdtait  16' mécontentement,  on  pla^t 

•secrètement  une  massoeC^  inné)  I  ta  porti»:  dès  qtt'il  voyoit 

,çH  avis  ilionnaitia  démission,   pour  éviter  une  vengeance 

plus  forte ,  à  laquelle  il  craignait  d*ét|;e  exposé. 

(3  )  Diod.  Sic.  L,  2 >  0.  (4,  et  L.  3,  c.  :4a.    . 

(4)  Gen.  c.  37»  v.  a$.  Jos.  Ânt  jnd^  h^J^%,f.  3^ 
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des  Perses,  que  la  ville  de  Gerrha ,  située  sur 
le  golphe  persîque,   communiquait  de  cette 
manière  avec  les  Phéniciens ,  et  que  ce  com- 
merce a  beaucoup  contribué  à  Topulence  de. 
ce  dernier  peuple  (i).  C'est  par  cette  voie 
que  parvenaient,  en  Europe,  une  grande  par- 
tie des  objets  que  les  habitans  des  bords  de 
la   Méditerranée  recevaient   de  l'Inde  :    ces 
objets  étaient  moins  nombreux  qu'ils  ne  le 
sont  devenus  ensuite,  mais  ce  qui  en  venait 
avait  un  prix  excessif,  causé  moins  par  la 
distance  des  lieux,  que  par  la  difiBculté  des 
communications  et  le  défaut  de  concurrence, 
et  les  Arabes,  qui  en  faisaient  le  transport  au 
travers  de  leur  territoire ,  devaient  avoir  une 
part  importante  à  ces  bénéfices.  Ces  Arabes, 
eux-mêmes ,  paraissent  avoir  eu  du  luxe ,  com- 
pagnon ordinaire  des  richesses  (a).  En  ad- 
mettant, comme  je  l'ai  déjà  fait,  que  le  livre 
de  Job  peut  avoir  été  composé  chez  eux,  il 
en  serait  une  preuve;  car  il  y  est  fait  men- 
tion de  l'emploi  usuel  des  toiles  peintes ,  qui 
vraisemblablement  y  étaient  portées  de  l'Inde 
(  3  ).  Ainsi ,  ces  Arabes  employaient  une  por- 


*m 


(  i)  Econ.  des  Pertes,  p.  240. 
(a)  Dioiu  perieg»  v.  955* 
(3  )  Job.  €.  S8 ,  T.  16. 
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don  des  marchandises  que  le  cpmmero» 
transportait  ch^z  eux,  et  ils  le  pouyai^ent^ 
sans  dii4inuer  leujrs  ridiesses  territoriales  ^ 
puisque  leurs  bénéficc^s  commerciaux  excé* 
daient  vraisemblablement  la  valeur  dQ  h^ 
portion  qu'ils  en  consommaient. 

Les  par^yanes  qui  établissaient  ees  rela-* 
lions,  entre  les  paxti^.9  méridionales  de  U 
Perse  et  de  Tlnde  et  |es  pays  baignés  par 
la  Méditerranée  ^  primaient  plusieurs  direc- 
dons  différentes,  qui  toutes  traversaient  le 
pajTs  qu'habitaient  ces  Arabes.  Quelques-unes 
d'elles  se  dirigeaient  vers  l'Egypte,  mais  le 
l^us .  grand  nombre  se  rendaient  d^ns  les 
ports  de  la  Pbénicie  et  de  la  Syrie  (  i  )  ;  d'au^ 
très  s'arrêtaient  4  des  espèces  d'entrepôts  ^ 
qui  s'étaient  formés  au  nord  de  la  Met^ 
Ronge ,  d'où  les  n^rchaoïdises  étaient  dirigées 
ensuite  vers  les  différens  marchés  (2),  Les 
diverses  phases  d'activité  du  commerce  de  la 
Pbénicie  et  d^  l^gypte  ont  donné  une  acti- 
vité p][u9  pi|  moins  grande  à  chacune  de  cet 
directions.  C'est  ainsi  que  les  caravanes ,  qu| 
arrivaient  auparavant  à  Tjrr,  ont  pris  ensyito 


(i)  Str.  geogr.  L.  16  id  fin* 
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la  route  d* Alexandrie ,  à  mesure  que  Timpor- 
tance  commerciale  de  cette  dernière-  ville  a 
augmenté.  Cest  ainsi  que  des  relations  se  sont 
établies  entre  Palmyre  et  l'Egypte ,  et  que  Fir- 
ïllus,  riche  négociant  d'Alexandrie,  a  trouvé 
chez  Zénobie  un  appui,  lorsqu'il  a  tenté  d  u- 
surper  l'empire  (  i  )  ;  c'est  une  preuve  qu'il 
avait  des  relations  de  commerce  avec  Pal- 
myre, où  elle  régnait. 

Quoique  la  Mecque  tienne  plus ,  par  sa  po- 
sition géographique,  aux  Arabes  nomades 
du  centre,  qu'aux  Arabes  cultivateurs  du 
nord ,  la  ressemblance  des  occupations  de  ses 
habitans  nous  conduit  i,  en  parler  ici.  Dès 
les  temps  les  plus  reculés,  et  bien  des  siècles 
avant  Mahomet,  le  culte  y  avait  fondé  un 
temple,  où  se  rendaient  les  Arabes  de  toute  la 
péninsule.  Le  commerce  y  avait  uni  ses  spécu- 
lations aux  fêtes  du  culte,  et  l'époque  princi- 
pale' de  l'année,  quePon  consacrait  aux  céré- 
monies religieuses.  Fêtait  en  même  temps  à 
une  foire  considérable  (2).  Pendant  qu'elle 
durait ,  une  suspension  de  toutes  les  hostilités 
avait  lieu;    le   besoin  de  la  veilgeance,  si 

.-  '  — ' > 

(  I  )  Flav.  Vop.  in  Fînno. 

Ca}  Fokok.  noU  ad  Spcc.  liîst.  Atàb.  p.  159; 
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actif  chez  les  Arabes ,  était  en  quelqfoô  sorte 
paralysé  ;  Fopinion  publique  avait  même  at-^ 
taché  une  note  odieuse  à  quelques  prises 
d'armes,  où  le  privilège  de  ces  jours  avait 
été  violé  (  1  )•  Les  Coraischites ,  tribu  qui  ha-' 
bitait  cette  ville,  étaient  la  plupart  adonnés 
au  commerce  (2).  Leurs  caravanes  se^ren^ 
daient  en  Syrie,  dans  le  sud  de  la  Perse,  et 
ailleurs  encore ,  pour  y  porter  des  marchan- 
dises, et  elles  eu  chargeaient  d'avtres  en 
échange.  Sans  doute  que  les  habitans  de 
ITTemen  et  de  l'Ethiopie  portaient  leurs  pro- 
ductions à  ces  foires,  et  ensuite,  à  leur  retour, 
elles  emportaient  celles  de  TEurope  et  de 
FAsie  :  le  commerce  "des  Coraischites  consis- 
tait donc  à  les  leur  procurer ,  en  même  temps 
qu'ils  écoulaient ,  vers  le  nord ,  celles  que  ces 
caravanes  religieuses  avaient  portées  dans  leur 
ville,  n  est  vraisemblable  que  c'est  de  ce 
commerce  qu'Agatharchides  a  parlé,  d'une 
manière  un  peu  confuse,  lorsqu'il  a  dit  que 
les  habitans  de  Gerrha   et   divers  peuples 


(  I  )  D*hftb.  Bibl.  orieni;.  art.  Aschar  al  haram.  Abalf.  Ann. 
laosleiii.  p.  18.  Phot.  myriob.  cod.  3.  P«kok.  nots  ad  Spet. 
lûst  Arab.  Abulfor.  p.  174. 

(a)  Abulf.  Aon,  moslem,  p.  6,  7,  16  et«â4.  Fokok.not» 
ad  Spec.  bût  Arab.  Abolfiir,  p.  170. 
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arabes  pôrtaien|:  de  TeiiGens  et  des  aromates 
dans  un  diarché,  d'où  on  envoyait  ensuite  ced 
marchandises  dans  les  p^ys  situéis  plus  au 
nord  (  I  )• 

Mahomet  ^  lié  habilement,  au  culte  qu'il 
voulait  créer,  les  lieux  consacrés  i  Tancieu 
culte,  et  les  foires  qui  enrichissaient  3a  pa^ 
trie  :  il  a  fait  un  devoir  religieux  de  ce  pè- 
lerinage, et  peu  de  dévots  y  vieiment  sans 
joindre  quelques  spéculations  de  comiperce 
à  l'accomplissement  d^  ce  devoir;  inais,  4  ^ 
mesure  que  la  navigation  s'est  perfectionnée , 
l'importance  de  ces  foires  a  diminué,  parc^ 
qu'un  plus  grand  nombre  de  marchandises  a 
été  transporté  par  mer^  dès  lors  le  commerce 
par  caravanes  a  eu  progressiyçpii&nt  moin^ 
d'activité. 

G'esti  sur  les  cÂtes  de  la  mer  roug^,  les 
plus  voisines  de  la  contrée  où  habitaient  ces 
Arabes  cultivateurs,  que  les  Phéniciens,  et  les, 
Juifi^  4t  une  époque  djB  leur  fsxiste^çe^  ont 
eu  des  établissemens  ^  dont  ils  ont  fait  le 
point  central  de  leur  commerce  avec  les 
contrées  méridionales.  Les  Phéniciens  y  ont 
eu  Phœnicon ,  viUe  qui  a  conservé  longtemps 


(i)  Fhot  myriob.  eod.  sso»  c.  44. 


(    59    ) 

ce  nom  qui  en  rappelait  les  fondateurs  (  i  )  ; 
et  Ailath,  qui  existe  encore  et  donne  son 
nom  à  cette  portion  du  golfe.-  il  est  vrai- 
semblable qu^elle  est  la  même  qu'Elana ,  qui , 
Ail  temps  de  Strabon,  entretenait  un  com- 
merce actif  avec  la  contrée  qui  produit  Ten- 
cens  ,  au  moyen  de  caravanes  qui  traversaient 
l'Arabie  (  2  ).  Mon  loin  delà  les  Juifs  ont  eu 
£zion-gaber;  mais  cet  établissement  a  eu  une 
durée  aussi  courte  que  leur  commerce  exté- 
rieur (3),  déjà  au  temps  d'Isaïe  il  n'en  res- 
tait plus  que  le  souvenir  (  4  )•  Les  environs 
de  ces  ports  ne  fournissant  rien  pour  l'expor- 
tation ,  les  établissemens,  que  ces  deux  peu- 
ples y  ont  formés^  n'ont  servi  que  de  points 
de  départ  pqur  leurs  expéditions  maritimes , 
et  pour  leurs  relations  avec  le  midi  de  l'Ara- 
bie ,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Ces  cantons  méridionaux  >  conx^us  par  Ie$ 
noms  d^Yemen  et  d'Arabie  heureuse^  ont  été 
celles  «  dans  tous  les  temps  •  pour  leur  fer- 


(  I  )  PL  hist.  nit.  L.  é  9  c.  38.  Phot  nyriob.  Cod.  3. 
(a>  Str.  geogr.  L.  i6. 

(s)  Rois  L.  I,  €•  9,  ▼•  z6.fïïtdirléf  Sk,  c*  20,  ?*  36. 
Jm.  Ant.  jnd.  L»  8,  c.  a.  4 

(4)  If.  c.  4$,  V.  14. 
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tilité  :  j'ai  déjà  fait  coimaitre,  au  commence- 
ment de  ce  livre,  les  causes  physiques  aux- 
quelles ils  la  doivent,  ainsi  que  les  circons*^ 
tances  locales  qui  y  appellent  le  commerce. 

Comme  le  détroit ,  qui  les  sépare  des  côtes 
de  TAfrique ,  a  peu  de  largeur ,  il  a  existé , 
'dans  tous  les  temps ,  des  rapports  multipliés 
•entre  leurs  habitans.  Ces  c6tes  ont  fait  partie 
d'un  empire  très-anciennement  civUisé ,  d'où 
les  Egyptiens  disent  avoir  reçu ,  non  seule- 
ment leur  culte,  mais  même  leurs  institutions 
sociales ,  et  qui ,  par  conséquent ,  a  existé 
antérieurement  à  eux  (i  )• 

Cet  empire  éthiopien  ne  s'est  pas  borné  à 
-de  simples  relations,  avec  la  portion  méridio^ 
,  nale  de  TArabie  ;  il  y  a  porté  sa  domination , 
'  qui  cependant  n'y  a  pas  été  constante ,  puis- 
que rhistoire  a  parlé  de  plusieurs  invasions 
•  successives  qu'il  y  a  faites.  Nous  ignorons  à 
'  quelle  époque  remonte  la  plus  ancienne  ;  il 
est  fait  une  mention  obscure  de  Tune  d'elles  » 
dans  les  annales  des  Juif^ ,  mais  rien  nç  nous 
prouve  qu'aucune  autre  ne  l'a  précédée  (  2  )• 


(  I  )  Cet  ancien  état  ^e  eîvînsatloa  éés  tth\o^kn&  sera 
examiné  dan»  le  Ifvre  que  je  destine  à  cd  peu^e. 
(i)  Faral.  L.  3,  c.  14.  Vt  9*       » 


(    Si    ) 

Servîus ,  dans  ses  commentaires  sur  Virgile  i 
parle  des  habîtans  de  FYemen  y  sous  le  nom 
de  Sabéens  y  comme  étant  une  colonie  dé 
l^Afrique  ;  mais  il  ne  dit  pas  à  quelle  époque 
elle  s'y  est  établie»  (  i  ).  Bruce  qui ,  pendant 
son  séjour  en  Âbyssinie,  est  parvenu  à  se 
procurer  les  annales  de  ce  pays,  manifeste 
Fopinion  que  les  plus  anciennes  invasions^ 
dont  il  a   eu  connaissance ,  ont  précédé  de 
plusieurs  siècles  Tère  de  Mahomet;  et  il  est 
loin  d^afErmer  qu'elles  sont  les  premières ,  et 
qu'aucune  autre  antérieure  ne  les  a  précé- 
dées (  2  )  :  le  témoignage  de  Ludolf  coniBrme 
celui  de  ce  voyageur  (  3  ).  Les  écrivains  ara- 
bes, de  leur  côté  9  nous  fournissent  peu  de 
lumières  à  cet  égard  ;  nous  avons  déjà  remar- 
qué, au  commencement  de  ce  livre,  combien 
peu  ils  ont  connu  les  époques  antérieures  à 
Vislamisme  :  cependant  ils  ont  conservé  quel- 
ques notions  vagues  d'anciennes  invasions, 
sans  les  lier  à  aucune  époque  positive,  et 
faire  connaître  les  évènemens  qui   les  ont 


(  I  )  Scrv.  in  Georg.  L.  i ,  c.  57.' 

(  2  )  Bruce  V07.  en  Abyss.  L.  s ,  ch.  6, 

(  3  )  Ln4olf  hiit  stthiop.  L.  3,  c.  4  et  is  »  et  eomment.  p.  <l 

et  2SS* 
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accompagnas ,  et  les  conséquences  qu'elles  ont 
eues  Ci)*  Une  des  plus  récentes  est  celle  qui 
a  eu  lieu  sous  le  règne  de  Justlnien  :  Procope 
en  a  eu  connaissance  et  en  a  donné  quelques 
détails  dans  ses  livres  historiques  (2).  De  tout 
ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure,  que 
Fexistence  de  ces  invasions  est  positive ,  qu'il 
y  en  a  eu  plusieurs   à    différentes  époques  ; 
mais  qu'il  nous  manque  des  données  prési^ 
ses  pour  fixer  le  temps  où  elles  ont  com- 
miencé  et  leur  nombre:  elles  ont  cessé  de- 
puis l'introduction  de  l'islamisme  dans  l'Ye- 
men  ;  cependant  il  n'y  a  pas  eu  d'influence 
{>ositivey  si  ce  n'est,  peut-être,  par  l'esprit 
belliqueux  qui  s'est  emparé  de  ses  sectateurs  ;. 
mais  ce   sont   les   dissentions  intestines  de* 
l'Abyssînie  qui   en  ont   été  une  cause  plus 
réelle ,  en  l'affaiblissant  elles  ont  diminué  sa 
ibrce  excentrique.  De  nouveaux  états  maho- 
métans ,  qui  se  sont  formés  en  Afrique ,  à  la 
proximité  de  ses  frontières  ,  et  qui  ont  pro- 
fité de  ces  mêmes  dissections  pour  s'agran- 
dir, ont  aussi  trop  inquiété  le  gouvernement 


«•»..    Pokok  not.  ad  Spec.  hîft.  Arab.  Abolfiir.  p.  6z  et  fe,. 


(  a  )  Ffoci  bell.  pm.  L.  i ,  c.  16. 
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pour  qu'il  ait  pu  songer  à  des  expéditions 
lointaines. 

Ainsi ,  qiioicpie  ces  expéditions**  des  Ethio*- 
piens,  ou  Abyssins,  dans  rYemen,  soyent  des 
faits  historiques,  qu^on  peut  regarder  comme 
positifs,  les  circonstances  de  ces  invasions 
sont  inconnues ,  et  on  connait  encore  moins 
rinfluence  qu'elles  ont  pu  avoir  sur  les  des- 
tinées des  habftans  du  pays*  II  faut  conclure 
de  ce  quVUes  se  sont  succédées^  qu'aucune 
d'elles  n'a  incorporé  l*Yemen  à  cet  empire 
africain;  elles  n^oût  eu ,  par  conséquent,  pouf 
résultat  qu'un  tribut,  dont  ces  Arabes  ce  sont 
affranchis  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont  pu ,  ou 
la  fondation  d'une  dynastie  éthiopienne  dans 
l'Yemen,  qui,  en  cherchant  â  se  rendre  indé- 
pendante ,  a  de  nouveau  appelé  les  armes  du 
gouvernement ,  dont  elle  ne  voulait  plus  re- 
connaître la  suzeraineté.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  tous  les  deux  également  possibles ,  les  in-* 
vasions  postérieures  ont  été  entreprises  pour 
rétablir  une  domination  ébranlée  ou  détruite. 
Le  seul  fait  historique.,  dont  on  puisse  tirer 
quelques  inductions,  nous    est    fourni  par 
Abrahah^-aschram ,   roi  de  l'Yemen,  qui 
a  tenté  l'expédition  contre  la  Mecque,  con- 
nue sous  le  nom  de  guerre  de  l'éléphant  : 


c  64  y 

quoîqu^îl  fut  roi  de  rYemen  il  était  Abyssin 
(i);  par  conséquent,  si  ce  n'est  dans  tous 
les  temps ,  du  moins  alors ,  la  conquête  avait 
ipis  le  sceptre  dans  les  main$  d'un  individu 
de  la  nation  conquérante  ;  mais  ce  serait  trop 
bazarder  que  de  vguloîr  transformer  un  fait, 
isolé  en  june  règle  générale» 

Tandis  que  les  Ethiopiens  ont  exercé,  à 
diverses  époques,  une  domination  plus  ou 
moins  directe  sur  TYemen  ;  des  tribus  ara- 
bes ,  d'un  autre  côté ,  ont  formé  des  établis- 
semens  sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique. 
On  serait  Volontiers  disposé  à  les  considé- 
rer comme  une  conséquence  du  mouvement 
epiccentrique ,  imprimé  par  Mahomet ,  si  des 
auteurs  plus  anciens  que  lui^  n'en  avaient 
pas  déjà  fait  mention,  Pline,  Ptolémée  et 
Mardan  ont  placé  des  Arabes  dans  l'inter- 
valle qui  sépare  Syenne  de  Méroé  (  2  ) ,  con- 
trée où  il  en  existe  encore  de  nos  jours  des 
tribus  nombreuses  :  l'auteur  du  Périple  de  la 
mer  Erythrée  en  .place  aussi  sur  les  côtes ,  au 

midi 

(  I  )  koran  Surat  loç.  AbulBir.  Aon.  moslem.  p.  i  et  f2*  * 
Pokok.  notx  ad  Spec.  hist.  Arab.  Abnlfar.  p.  63. 

(s)  PI.  hist.  nat.  L.  6»  c.  29.  PtoL  geogr.  L.  4,  c.  ç* 
Hure,  heraclf  peripl. ,  apud  Geogr. min»  Huds.  T.  i,p.  ii. 


/ 
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midi  du  détroit  de  BaJb-el-viandeb  (  i  )}  mais 
le  noiabre  des  établissemeiis^  ^'ils  y-  ànt 
forméa»  s'est  beaucoup  multiplié  deptiis  là 
propagation  de  rislamisme* 

Les  annales  arabes ,  que  nous  possédons  ^  ont 
toutes  été  écrites  depuis  cette  même  époque  ^ 
et  nous  ayons  déjà  fait  observer  qu'elles  sont 
infiniment  stériles  sur  les  temps  antérieurs 
à  Mahomet  :  cela  n'est  pas  surprenant  pour 
les  Arabes  nomades  y  dont  chaque  tribu  con^ 
servait  isolément  sa  généalogie ,  en  guise  d'an-^ 
nales,  et  dont  Fexîstence  uniforme  présen-< 
tait  peu  d'événemehs  dignes  de  Thistoire: 
mais  on  a  lieu  d'être  surpris  de  ce  silence 
pour  FYemen ,  où  des  évènemens  plus  ma- 
jeurs auraient  pu  fixer  l'attention.  Si  on  ne 
savait  pas  combien  les  premiers ,  musulmans 
ont  eu  de  tolérance,  avant  l'époque  où  là 
naissance  des  sectes  a  excité  leur  fanatis-^ 
me,  on  serait  disposé  à  penser  que  leurs 
premiers  écrivains  ont  aflPecté  de  négliger 
ces  temps  d'ignorance ,  comme  ils  désignent 
les  époques  antérieures  à  Mahomet,  afin  de 
mieux  faire  ressortir  l'ère  nouvelle  qui  se  f. 
liait  à  leur  culte.  Ceux  qui  ont  ensuite  suc^ 


(i)  Pcr.  erythr. 

S 
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cédé  à  ces  premiei^  écrivains ,  plus  éloignés 
iSie^  tQinps  et  d^ns  un  pays  où  les  manuscrits 
étai^nit  nrés  ^  auraient  été  obligés  d'être  con-* 
cis ,  comme  ceux  qui  les  ont  précédés ,  faute 
4^^oi|tirce6  où. puiser.  Mais  c^te  explication  , 
toute  spécieuse  qu'elle  paraisse ,  n^à  aucun 
fondement  solide ,  et  les  causes,  pour  les^ 
quels  il  n'existe  point  d'annales  connues  des 
Arabes  de  l'Yemen,  sont  différentes.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  ce  peuple,  plus  spé^ 
cialement  adonné  au  commerce ,  ait  eu  moins 
de  goût  pour  lés  occupations  littéraires ,  que 
les  Arabes  nomades  dont  la  poésie  chamiait 
les  longs  loisirs.  Il  se  peut  aussi  que  ce  peu- 
ple ,  qui  ne  pouvait  raconter ,  dans  ses  anna- 
les ,  qu'une  série  d'invasions ,  où  il  avait  cons- 
tamment reçu  la  loi  du  plus  fort ,  ait  mis  peu 
de  soins  à  conserver  des  souvenirs  sans  gloire* 
Mais  quelle  qu'en  ait  la  cauçe ,  il  est  certain 
que  tout  ce  qu'on  a  des  antiquités  de  l'Ye- 
men se  borne  à  une  liste  des  rois ,  qu'on  dit 
y  avoir  régné  ;  çncore  les  auteurs  arabes  va- 
rient tellement  sur  la  durée  de  ces  dynasties  i 
que  les  uns  l'étendent  à  3ooo  ans ,  tandis  que 
les  autres  la  restreignent  à  2000  (  i  ).  Une  dif- 

(  i)  Pokok.  notm  ad  Spec.  hist.  Arab.  AbulE  p.  (a  et  tefc. 
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férence  aussi  grande  peut  inspirer  des  doutes 
sur  Texactitude  de  cette  liste  ^  où  d'ailleurs 
on  ne  distingue  pa^  les  rois  héréditaires ,  de 
ceux  qui  le  sont  devenus  par  droit  de  con-^ 
quête ,  et  où  on  ne  voit  non  plus  que  quel-t 
ques  notes  décharnées  5  sur  les  évènemens  de 
leurs  règnes  et  sur  leur  syst^ne  de  gouver- 
nement.  Il  a  été  un  temps  où  des  érudits  ont 
fait  consister  Thistoire  dans  les  listes  chro« 
nologiques  des  rois ,  et  ont  consommé ,  fort 
inutilement ,  beaucoup  de  science  à  en  éta«* 
blir  les  synchronîsmes  ;  cette  érudition  sté- 
rile a  fort  heureusement  été  remplacée  par 
des  recherches,  sur  les  évènemens  qui  ont 
intéressé  le  bonheur  des  peuples* 

Ce  qu'on  peut  ccMidure  de  plus  certain ,  des 
annales  arabes  et  de  ces  listes ,  c'est  qu^il  y 
a  eu  des  rois  dans  l'Yemen ,  et  qu^ils  ont 
porté  le  titre  de  Tobbaa  ;  mais  on  n'a  aur 
cune  notion  sur  l'étendue  de  leur  pouvpir 
et  sur  leur  système  d'administration.  Les 
écrivains  de  la  Grèce  ne  nous  fournissent 
pas  des  informations  plus  exactes  ;  on  sait 
combien  ils  ont  ajouté  de  fables  à  ce  qu'ils 
ont  dit  des  contrées  lointaines.  Strabon  assure, 
sur  la  foi  d'Erathôstènes ,  que  l'Arabie  heu- 
jeuse  était  divisée  en  quatre  gouvememens 


(    68    ) 
distincts ,  ayant  toas  cette  particularité  te- 
marquable,  que  ce  n'était  pas  le  fils  du  roî 
qoi  lui  succédait,  mais  leipremier  eiifant  mâle 
qui ,  depuis  son  avènement  au  trône  ,  tiaïa- 

■  sait  dans  un  certain  nombre  de  familles  pri- 
vilégiées C  1  ).  Agatharchides,  au  contraire  , 
dit  que  ces  rois  étaient  héréditaires,  et  ajoute 
Qu'ils  étaient  extrêmement  respectés  tant  qu'il» 
restaient  renfermés  dans  leur  palais ,  mais 
que  le  peuple  les  assaillait  de  inerres  dès 
qu'ils   tentaient   de  paraître  en  public  (2)- 

-  Diodore  a  dit  la  même  chose ,  et  sans  doute 
a  copié  cet  auteur  (  3  ).  Il  est  possible  que 
ce  soit  un  cMite;  mais  si  le  fait  .était  vrai ,  on  ne 
pourrait  y  voir  qu'une  invention  de  ceux 
qui  entouraient  les  rois,  pour  les  empêcher 
de  gouverner  par  eiix-mèmes. 

D'autres  auteurs,  grecs  ne  parlent  pas  de 
cette  subdivision  de,  l'Yeinen  ,  et  placent  la 
Vésidence  du  roi ,  qui  y  régnait ,  à  Saba  (  4  )  î 


C>)  Str.  geo^.  t.  i6. 

(a)  PboL  myriob.  cod.  9jos  c.  %o. 

(3  }  Diod.  Sic.  L.  3  ,  c.  47- 

C4)  Oiod,  Sic.  L.  3 ,  0.  47*  P>>ot^  myriob.  cod.  ifo,  c.  jo. 
PbilMtorg.  hîst    ecclei.  L.  3  ,  c.  4. 

Cest  de  li  que  |h  Qfjcc  «,  i  leur  imttatioD,  lei  RomaîiH 
«st  donné  inx  htliituit  dci'rtnea  le  non  de  Sabfent}  il* 
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l^$  annalistes  arabes  la  placent  à  Sana ,  qui 
peut -^  être  est  la  même  ville  ;  mais  antérieu- 
l*ement  ils  ,oi;t  habité  Mareb  (  i  )•  L'auteur 
du  Périple  4^  la  w^r  Erythrée,  dit,. de  sou 
c6té,  qu'il  y  avait  deux  monarchies  distinc- 
tes ;  Tune  dans  la  partie  occidentale  de  TYe- 
men^  dont  Âphar  était  la  métropole  ;  Tau^ 
tre  dans  la  partie  orientale ,  dont  Sabbatha 
éta^t  la  capitale  (2).  De  nos  jours  encore , 
(ji.eqx  gouvememens  i^tijqçjs  existent  *  dans 
ces  mêmes  cont^é^s.j^.qélui  d'Oman  et  celui 
de  Sana ,  toi^s  les  df^ux  >  ont  un  iman  à  leur 
tête.  Nous  venons  de  voir  combien  peu  le^ 
témoignages  de^  açpîf  ns  sç  ;  qpacilient  enr 
tr'eux ,  puisque  les  .uns  placent  quatre  gou*- 
vememens  distincts . dans  l'Yiemen,  d'autres 

deux  et  d'autres  .mv.^j^vl.»  :Çt  Çl^\^  ^  d^s  épo* 
ques  tellenjent  rapproç^liées^^  qa'on  peut ,  pour 
ainsi  d^re,  les  cpnsid^jrej?  comme"  contemporai-^ 
nés j, il  faipt  en. conclure, fju'ila  n'ont  eu  que 
dès  .  notions  incomplètes  de  ces  régîoxis  :  j'en 
e^çjBpterai  5  toutefois ,  l'auteur  du  périple  ,^qui 


■w» 


Vont  eninîte  «hangl  ^a  xelui  d*Hoiii&UeK».  iûAt  se  servent 
les  ^f riyains  '4o  bMjfoipiret 

ar^  hWS'  à^w,  Arab,  j^ud  sevgir.  lainer.  Httds.  f.  $4 
et  58. 

(1)  Pcr.  crythr.    .    :  :. 
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parait  avoir  acquis ,  pendant    ses  voyages  , 
des  connaissances  plus  positives. 

Les  monumens  ne  jnous  fournissent  au-* 

cune  notion  de  plus  sur  ces  époques  reculées  : 

on  petit  nombre ,  seulement ,  de  voyageurs 

ont  pénétré  sur  quelques  points  de  Tintérieur 

de  TArabie  ,  et  ils   n'ont   observé   aucunes 

ruines  remarquables  dans  la  portion  qu'ils  en 

ont  vup  ;  leur  téipoîgnage  est  d'ailleurs  con-^ 

finné  par  celui  des  géographes  arabes.  Ces 

derniers  n'ont  parlé  que  d*un  seul  ouvrage  ^^ 

dont  ils  ont  a.ttribué  là  fondatioti  à  un  des  plus 

ailciens  rois  :  c'est  une  digue  pour  contenii? 

les  eaux    pluviales,    dân$   un  vaste   bassin 

formé  par  une  vallée ,  au-dessus  de  Mareb , 

afin  de  les  faire  servir  ensuite  à  Tirrlgation 

des  terres  (  i  ).  Abulfeda  en  ^  parlé  comme 

pouvant  servir  encore  de  son  temps  (2) ,  mais 

elle  a  été  détruite  depuis  :  Niebuhr ,  qui  en 

^  examiné  les   ruiné-s,   dit  (pe  cet  ouvrage 

^vait  été  exécuté  sur  une  grande  échelle  (3), 

Aucune  inscription  n'en  fait  comiaître  le  fon^ 
d^^teur. 


C»^  Abuif,  dcsor.  Arab.,  «pud  gwgr,  mîn.  HiiiJf .  T;  a  ; 
p.  II.  «  • 

C3)  Nieb.  4cr^cr,  4©  l'^ri^b.  p.  9^ 
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L'Organisation  par  tviba  parait  avoir  été 
moins  tranchée  chez  ces  Arabes^  que  ches 
ceux  qui  étaient  nomades  i  davantage  d'étran- 
gers se  sont  fixés  au-  mili^eu  d'eux ,  soit  à  1» 
suite  d'invasions ,  soit  attirés  ,par  le  eom-- 
merce ,  et  leur  mélange  a  dû  nécessairement 
conduire  i  un  gouvernement  autre  que  celui 
des  chefs  de  tribus  ^  puisqu'il  devait  être 
également  applicable  4  tous  les  habitans,  sans^ 
égard  à  leur  origine.  L'YeQien  ^  de  nos  jours 
encore  I  a  un  gouvernement  particulier  ;  mais 
il  ne. peut  nous  fournir  aucune  lumière  sur 
les  temps  antérieurs  ,  parce  iqu'il  est  une  con-* 
séquence  dei.  Ifintroduction  de  l'islamisnie  ; 
c'est  Une  ^léocrat^»  dont  le  chef  est  &  la 
fois  pontife  suprêuEie,  roi  et  juge,  comme 
l'avaient  été  les  califes  ;  dès^lors  cette  cmnur 
lation  de  pouvoirs  parait  être  née  du  culte  t 
plutôt  qu^imitée  des  institutions  plus  an-r 
cieiibes«  .  •  si  •  i     /■  :.  .  • 

'  Le 'culte  des  Arabes  de  ITemen  était  «le 
mèn^ique  oelui  des  Arabes  nomades^  c'^est^ 
à-rtiice  le  isabisme  ;  leurs  contacts  plus  knulr- 
tipliés  avec  lesjpeuples  éclairés  de  l'Inde  et 
de  l'Ethiopie ,  ont  pj;i  développer ,  chez  eux, 
des  connaissances  plus  étendues  que  chez  les. 
Arabes  nomades  ^  notamment  sur  Tastroncb- 
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mie  V  du  inbins  ^  il  existe  tine  sphère  arabe  ^ 
qui  présente  qpielques  différences  d'avec  celle 
des  autres  •  peuples  ^  et  ces  différences  ^  lors- 
qu'on les  examine  y  •  ^'  rapportent  aux  loca- 
lités du  pay^.  Aiiisi',  par  exemple  ^  la  constel- 
lation dUerculei  ingêniculus  jr  est  rempla- 
cée par  un  chameau  :  deux  mille  ans  avant 
notre  ère ,  lorsque  la  constellaticfn  du-  taureau 
correspondait  à  TéqûinOxe  du.  printemps, 
une  des  constellations  les  plus  apparenteis ,  au 
point  oppic^  du  eiel ,  était  ce  ôhainelsLu  otr 
Hercule,  et  c'est  précisément  la  saîspil  «de 
Fannée  où  la'  mfîtôplic^tiôn  de  cèt^  àninolàl  a 
principalement  lieu  (  i  )•  Le  i:âaMè  qui  vient 
séduire  Eve  tif  pai-iàit  pfa^'^ôuk  la  figuré 
d'un  serpent^  mais  sbus  la  forme  V  tûoitis  re- 
pKMisàsante,  ^Fun  homme  monté*  suf  lih  cha- 
mèau  {2).  Cet  ouvrage  étaiit  consacré  à 
Fexamei^des  institutions  rpte»q«'à  celèi^dès 
opinions,  je  me  borne  à  indiquer  ces  diflfé-» 
]?éni3es>les.'ipIos:  essentielle^;  etlles'  su£Ssent 
pour  prouver  que  cétter* -sphère  à  été>%daptée, 
par  les  Arabes,  à  leurs' localités ',puilsqtiê' les 


'  i» 


•  (i)  Diipuis  orig.  des  cultes  T.  3,  pi  29  et  laç. 

(a)  Maimon.  More  ncvoch.  L»  a,  c.  31.  Dupuit  orîg; 
en  cultes  T.  3,  p.  s^. 
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particularités  qpi  la  distinguent' y  sont  esse»^ 
tiellemènt  liée$« 

•  L'agriculture  à  Tintérieup ,  et  le  cc»nmerco 

sur  les  côtes ,  occupaient  les  habitans  de  cette 

portion  de  TArabie  (  i  ).:  ils  entreprenaient 

peu  de  navigations  lointaines ,  mais  ils  rece-^ 

vaient  les  navigateurs  étran^rs,  qui  avaient 

choisis  leurs  ports  pour  centre  de  leurs  rela-n 

tipns  commerdales;  Tandis  que,  d'un  côté^ 

les  Phéniciens  et  les  peuples  commerçans  de 

F  Afrique  y  portaient  <  les  productions  de  leui; 

pays,  et  ceux  des  contrées  plus  lointaines,  aveo 

lessqudles  ils  étaient  en  relation;  de  l'autre ^ 

les  navigateurs  de  l'Inde  s'y  rendaient  ^w 

leurs  mardiandises.  Le  bénéfice  des  Arabeë 

se  composait,  par  conséquent ,  des  gains  qu'ils 

faisaient  sur  ces  échanges ,  dont  ils  étaient 

les  principaux  agens ,  et  de  la  vente  des  pro-^ 

duits  de  leur  propre  pays*  Us  concentraient, 

dercette  naanière ,  chez  eux ,-  d'immenses  ri» 

chesses,  sans  courir  aucim  danger,  ni  se  livrer 

à  aucune  fatigue  (2,),  Ces  richesses^  disent 


.  .(O  4tr.  gfii^sK'h'  'I^#,F1.  hîst  oatitr.  L.  <,  c.  «s.  Sf^U 

polyh.  c.  36.  Diod.  Sic.  L.  3 ,  c.  47*  Phot  myrîob..  ooé.  $50i 
c.  so.  Feu  erythr.  Dion,  perieg.  V...934  et  9$3«       ,  >\  ) 


/ 
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1^  ftiicienf ,  paraissaient  dans  leors  ameuble^ 
mens  somptueux  et  dans  le  luxe  dont  ils  vi- 
Yaient  entourés  (  j  )  ;  ce  sont  elles  ,  de  Taveiî 
mdine  de  Strabon,  auteur  contemporain ,  qui 
ont  excité  la  eupîdité  des  Romains,  et  qui 
ont  été  le  principal  motif  de  l'expédition 
d'^lius  Gallus,  où  il  a  perdu,  sans  pombat- 
tre,  une  armée  entière  (9)^ 

Lorsque  la  d^adence  des  Phéniciens  a  di^ 
minué  leurs  relations  avec  ces  contrées  ^  l'E^ 
gypte ,  qui  a  pris  une  vie  nouvelle  scmis  les 
premiers  Ptolémées,  les  à  remplacés.  Les  Ro«* 
mains  ensuite,  ayant  réuni  l'Egypte  à  leur 
empire,  ont  conservé  à  ce  commerce,  par  les 
besoins  qu^ils  s'étaient  faits  des  produits  de 
rinde,  une  activité  qui  contraste  avec  Tin*» 
fluence  destructive,  qu^ils  ont  exercée  par^ 
tout  où  ils  ont  porté  leurs  pas.  Ainsi,  pen- 
dant un  long  espace  de  ten^ps ,  cette  portion 


'  ■  i  ■  *■■ 


(.1 }  Sol.  polyh.  ç.  $6 ,  $trt  geo|fr.  L,  16.  Oion,  perieg. 
V«  9$  3  et  seq. 

Il  est  à  remarquer  que  Tanteurda  pérîplHndiquè  principale^ 
ment  is*  ouvwgçs  4'*rlS.  çomînç.epav«nant  le  miçux  pour  Içt 
présens,  que  les  navigateurs  étrangers  étaient  tenus  de  faire 
anx  chefs  principaux  du  gouvernement  i^tMll'^Sflra  parfê^plua 
bas,  je  ne  cite  ce  fait  ici  que  comme  une  ceafitmatioa  da 
luxe  extérieur  de  ce  peuple^ 

<  I  )  Str.  gcogr.  L.  16. 
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de  l'Arabie  a  été  le  centre  d'un  commerèé 
infiniment  avantageux  à  aes  habitans  y  parce 
qu'ils  joignaient  à  Fentrepât  des  marchan- 
dises étrangères  9  dont  ils  retiraient  nù.  béné- 
«  fice  assuré ,  la  vente  des  productions  de  leur 
propre  sol ,  et  qu'ils  n'avaient  besoin  que  de 
peu  d^objets  étrangers  à  leur  pays  (  i  )•  L'au- 
teur du  périple  de  la  mer  Erythrée  donne 
lia  aperçu  du  commerce  de  l'Yemen,  qui 
sttt  de  preuve  h  ce  que  je  viens  dé  dire. 
Les  cargaisons  des  vaisseaux,  qu'on  y  en-* 
voyait  d'Egypte' ,  devaient ,  dit  -^  il ,  se  com- 
poser de  blé ,  de  quelques  étoffes ,  d'un  peu 
de  vin ,  de  .quelques  drogues  et  de  beaucoup 
de  |iuméraire  (  a  ).  La  plqs  forte  partie  de 
ce  dernier  s'écoulait  vers  l'Inde;  mais  il  de»- 
vait  en  rester  une  portion  en  Arabie,  puisque 
les  produits  du  sol ,  que  le  pays  fournissait  à 
l'exportation ,  étaient  nombreux  et  d'un  priy: 
élevé ,  par  conséquent  d'une  valeur  âupérieuJDiî 
aux  objets  ^^importation  consommés  dahs  le 

•pays,       v     •:  :•     , 

Strafaon  dît  que^  ;loiig-tèmps ,  les  Sabéi^is 
ont  fourni-de  l'or  aux  peuples  de  la  Syrie , 

(i)  Diod.  SI».  L.  $i  9.  4f. 
(^)  Pçr.  Prythr, 
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^t  qu'ensuite  les  habitans  de  Gerrha  leur 
ont  enlevé  ce  commerce  (  i  ).  Cet  or  n'était 
pas  une  production  de  TArabie  y  quoique 
Diodore ,  Agatharcbides  et  d'autres  encore  y 
ayent  placé,  non-seulexpent  \les  rivières  qui 
charriaient  ce  métal ,  mais  aussi  des  mines  (2)é 
Mais  le  silence  des  écrivains  arabes  et  des 
voyageurs. modernes,  qui  n'ont  rien  observé 
de  pareil,  permet  d'en  douter  ;  cet  or  avait  été 
introduit  dbtez  eux  par  des  peuples  commer* 
çans  de  l'Afrique,  Ce  changement,  dans  la 
direction  du  commerce  de  l'or  ^  est  confirmé 
par  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  ;  puisque  ce 
métal  n'y  est  pas  indiqué  au  nombre  des  mar*- 
chandises,  qu'on  pouvait  se  procurer ,  dans  les 
marchés  de  l'Arabie ,  à  l'époque  où'  il  a  été 
écrit'(3).  • 

Tout  le  commerce  de  FYemen  né  se  fai- 
sait pas  par  mer  :  la  difficulté  de  la  nàvigar 
tion,  notamment  dans  la  partie  supérieure 
de  la  Mer  rouge,  a  fait  .employés. aj^ssî  des 
transports  par  terre  pour  une  portion  deâ 
marchandises;  Desi  eanrv^tiiep ,:  \dik  fitrabon , 

'.    y     '  'fi  '  ■*!■;  li     »■    '    ■  '  ■" 
(i)  Str.  geogr.  l;  l6.] 

(a)  Fhot.'Mynob.  cbd. *âç6,*c.  4S  et'49.Tïîon.  pcrîeg* 
▼.  991.  Diod.  Sic.  L.  2|  C.  fo.  Ii..||  &  4h 
(3)  Per.  Erythr.  .:'   /;/:  ... 
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partaient  d^lana ,  la  même  ville  satis  doute 
qu'Ailah  ^  aixeien  entrepôt  du  commerce  des 
Phéniciens 9  et  se  rendaient,  en  soixante  et 
dix  jours^  dans  k  pays  de  Tencens  (  i  ).  Dio- 
dore  a  parlé  d^autres  caravanes  ,  au  moyen 
desquelles  les  habitails  de  Grerrha  apportaient, 
cette  substance  et  divers  aromates,  dans  un 
marché  du  nord  de  FÂrabie  (  2  )  ;  mais  il  ne 
dit  pas  s^ils  y  venaient  directement  de  rYe- 
men ,  ou  s^ils  partaient  de  Gerrha ,  où  ces 
marchandises  étaient  arrivées  par  mer.  Com* 
me  Diodore  ne  désigne  pas  le  marché  où  ils 
se  rendaient,  nous  ignorons  si  c'était  celui 
de  la  Mecque  9  ou  plutôt  Fun  de  ceux  que 
nous  avons  vu  exister  sur  les  côtes  septen^ 
trionales  de  la  Mer  rouge*  Ce  commerce  ^ 
par  caravanes,  a  dû  avoir  plus  ou  moins 
d'activité,  en  proportion  dés  entraves  que  le 
commerce  maritime   a   éprouvées  ;  nous  en 
voyons  des  traces^  jusqu'au"  dix-'sqptîème  sièr 
de  (3);  mais  à  mesure  que  la  navigation 
s'est  perfectionnée,  il  a  dû  progressivement 
diikinuer  d'importance.  Je  ne  crois  pas  même 


■»• 


(i)  Str.  geogr.  L.  16. 

(s)  niod.  Sic.  L.  3»  c.  4a. 

(3)  Mieb.  Descr.  de  T Arabie  ^.  14^. 
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qu'il  y  ait  maîntenaut  d'autres  caravanes  en' 
Arabie  que  celles  des  pèlerins ,  qui  se  rendent 
tous  les  ans  à  la  Mecque,  et   qui  joignent 
quelque  trafic  à  leur  course  dévote. 

Nous  n'avons  pas  des  notions  bien  précise» 
sur  les  centres  de  commerce ,  que  les  Arabes 
de  ITemen  ont  ouverts  aux  étrangers;  parce 
que  les  écrivains ,  qui  en  ont  parlé',  ne  sont 
pas  d'accord  entr'eux,  ce  qui  prouve  que  ces 
marchés  ont  éprouvé  des  déplacemens ,  dont 
nous  ignorons  les  causes ,  mais ,  qui  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  produits  par  des  évène- 
mens  politiques ,  qu'être  nés  de  la  convenance 
des  commerçans.  Strabon  paraîtrait  avoir  été 
à  même  de  nous  fournir  des  notions  posi- 
tives :  l'Egypte,  lorsqu'il  a  écrit,  venait  d'être 
subjuguée  par  les  Romains  ^  et  cette  invasion 
leur  avait  ouvert  la  route  de  l'Arabie  ;  toutes 
les  imaginations  étaient  occupées  de  ce  com- 
merce, qui  faisait  parvenir  en  Europe  les 
productions  si  recherchées  de  J'Inde.  Mai» 
Strabon  vivait  au  milieu  de  ces  mêmes  Ro- 
mains ,  dont  l'ignorance  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  leur  cupidité;  aucun  d'eux 
n'avait  vu  ces  contrées  en  observateur,  et 
n'a  pu  lui  en  fournit  des  connaissances  pré- 
cises ;  aussi  a-t-il  été  réduit  à  consulter  les 
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&;rîts  des  anciens  voyageurs  grecs ,  dont  au- 
cun n'avait  porté  ses  regarda  sur  le  comr 
merce.  Pline  ne  nous  fournit  pas  davantage 
de  détails  ;  il  s'est  borné  à  dire  que  les  mar- 
chés les  plus  fréquentés  étaient  Musa  pour 
les  productions  du  pays ,  et  Ocelis  pour  les 
marchandises  de  Tlnde  (  i  )•  Ptolémée,  sans 
indiquer  le  commerce  qu'on  y  faisait ,  homme 
Musa,  Ocelis,  Arabia-félix  et  Cana  comme 
marchés,  et  Moscha  comme  port  de  relâ- 
che (2).  L'auteur  du  Périple  nomme  Musa' 
sur  la  côte  occidentale ,  Cana  et  Moscha  sur 
l'orientale ,  pour  le  conunerce  des  productions 
du  pays,  notamment  de  l'encens  et  de  l'aloès^ 
il  indique  seulement  le  port  d'Arabia-felix  ; 
pour  celui  des  marchandises  de  l'Inde  ,  et 
encore  il  afoute  que  cette  ville  venait  d'être 
détruite  par  une   expédition  romaine   (3)« 
Philostorgîus  nomme  Adana    comme   étant 
le  marché  que  les  sujets  de  l'empire  romain 
fréquentaient  le  plus,  au  temps  de  Cdnstan-* 
tin  (4);  c'est  ce  même  marché  qu'Abulfeda 
désigne,  sous  le  nom  d'Aden ,  comme  le  plus 


(  I  )  PI.  hist.  nat  L.  6  ,  c.  86. 

(3)  PtoL  Arabia,  apad  geogr.  mioor.  Huds.  T«  3,  p.  13. 

(3)  Pcr.  erytr. 

(4}  Philost  hist  ecclM.  L.  3f  c  4« 
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fréquenté,  par  les  vaisseaux  de  FInde,  au  temps 
où  il  a  vécu  (  i  )• 

On  ne  remarque  aucun   objet  manufac- 
turé, dans  rénumération  des  marchandises 
que  TÂrabie  fournissait  à  l'exportation  :  est- 
ce  une  omision  des  écrivains ,  ou  réeUemeat 
n'y  a-t-il  existé  aucune  manufacture  ;  c'est 
ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  Si  les  meubles 
élégans  qui  ornaient  les  habitations  étaient 
fabriqués  dans  le  pays,  Texercice  des  arts 
devait  y  être  porté  à  une  certaine  perfection  ^ 
mais  ce  n'est  pas  un  motif  su£Ssant  d'en 
conclure  qu'il  y  avait  des  manufactures  qui 
fournissaient  à  l'exportation.  Le  goût  pour  les 
cmvrages  d'arts,  que  les  anciens  ont  attribué 
aux  Arabes  de  l'Yemen,   est  confirmé  par 
le  soin  que  l'auteur  du  Périple  de  la  met 
Eiythrée  recommande  aux  navigateurs,  de 
6e  chvg^  de  quelques  ouvrages  d'orfèvrerie 
ciselés  »  pour  en  faire  présent  aux  chefs  du 
pays  :  il  recommande  aussi  de  porter ,  tant 
comme  présens ,  que  comjne  objets  à  vendre;, 
beaucoup  d,'étofires  de  difi*ér entes  valeurs,  ce 

qui 


(i)  Abalf.  descr.  Arabiœ,  apud  geogr.  min.  Hods.  T.  3» 
P-  $3- 
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qui  paraîtrait  une  preuve  que  le  pays  n'avati 
pas  de  manufactures  de  ce  genre  qui  pussent 
soutenir  la  concurrence.  Ce  sont  ces  considé-» 
rations  qui  m^ont  fait  penser,  dans  un  pré^ 
cèdent  ouvrage,  que  le  nom  de  Cathifeh, 
donné  en  Turquie  aux  velours ,  ne  pouvait 
pas  être  une  preuve  que  leur  invention  tirait 
son  origine  d*el  Cathif ,  ville  de  TArabie  (  i  )• 
Les  seuls^objets  manufacturés ,  que  Tauteui! 
du  Périple  de  la  mer  Erythrée  cite,    com- 
me marcKândises  d'exportation ,  sont  des  ou- 
vrages en  fer ,   fabriqués  à  Musa ,   que  les 
navigateurs  achetaient  pour  les  porter  dans 
les  marchés  de  F  Afrique  orientale;  il  indi- 
que surtout  des  fers  de  lance  (2  ).  Les  écri- 
vains, arabes  nous  fournissent  aussi  peu  de 
renseignement  :  Abulfeda  parle  de  quelciues 
étoffes ,  qui  étaient  fabriquées  dans  rYemen  ', 
et  qui  étaient  reconnaissâbles  à  leurs  rayes  (3); 
en  eii fait  encore  de  semblables  maintenant, 
et  elles  n'ont  rien  qui  puisse  attirer  Fatten- 
tion,  ni  pour  la  qualité  de  la  laine,  ni  pour 
l^a  main  d'ceuvre*  Abulfeda  parle  aussi  de 


(  I  )  Econ.  des  Perses  p.  205. 

.(a)  Per.  erythr.  ^ 

(3)  Abulf.  Ann.  moslem.  p.  8  et  passxm«  ^  " 

6 
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d'à  voir  des  nolkms  pïus  positive*,  on  scmp^ 
çoiine  que, cet  arbre  doit  être  du  genre  Amyri^^ 
si    rîdie    en    espèces    qui    produisent    des 
substances  résineuses  (  ï  )•  Lés  information* 
que  lious   fournissent  les  anciens  ,  si   eliès' 
sont  exactes ,  seraient  favorables  â  cette  opi- 
nion (^);  TKéophraste  dit  qu^l  croM:  sau-' 
Yage  en  Arabie ,  iur  la  pente  des  montagnes , 
et  qu'on  le  cultivait   aussî  dans  les  plaines 
qui  se    prolongent    à  leur  base    (3).   Les 
écrivains  arabes  disent  qull  lie  croît  que  dans 
ié  pattîè  ^îentale  de  l'Arabie  méiîdionale , 
et  que  les  cantcms  où  il  est  le  plus  commun 


«■■w 


(  I  )  Encîcl.  méthod,  dkt.  de  Botan;  art.  Genévrier. 
(2)  The^ph.  hist.  plant.  L,  9,  c.  4.  PI.  hist.  nac.  L.  13, 
c.  3f.S{il.  potyh.  e.  36^ 

les  àuteàrs  du  nouveau  dictionnaire  d'histoîrê  natureîte, 

iî^cM  (art  Encèn^)  que  cet  arl^rèe^bfc  Braswulti^'dentatk 

àf  Ko]i.burglvf  maïs  h  description  9110  cet  aulerfr  Sofifie  de 

son  Broswallia»  d«  répond  aucuaemeot  aux  notioét  trMsoif* 

SCS  par  les  anciens  :  il  en  pairie  comme  crun-  arhnre  élevé,  qui 

^trott  &ar  Jés  liaufes  montagnes  du  Coromandel,  et  dont  le 

«Mr  obtiHi  par  iacistog^  terTit-MTe  cTQgàtidron:  hs  n^urcTi 

du.  pays,  aJQUte*t-il»  enr cWoi.sjs^ent  ISs  pwnioAs les (flu* piires 

pour  s*en  servir  en  guise  d'^encetis  (Ri»xV  Fiant  nf  Oaromun^ 

del  )    Les  anciens ,  au  contraire ,  parlent  de  Tarbre  del^eiibeiii 

«onme  étant  tottufo*  et  dé  teeyeniw  gAxideftt. 
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sont  ceux  de  Merbat  et  dé  |dahi»h  (i)\i 
Strabon  avait  déjà  dit  la  mèhcie  chose  (2  j^ 
Pour  récolter  Peneens  on  étendait,  sousief 
arbres  9  des  nattes  ou  des  deiUes  iJA  qbiercet) 
pendant  la  durée  des  époques,  àà  jon  ieu9 
faisait  des  incisions  ;  ûy  en  avait  deuk  dajcis 
Tannée ,  l'une  vers  le  solstice  dtété  et  Tautr^ 

en  hiver  ;  Teneens  de  cette  deœière.  récente 

t 

^tait  de  quàlké  inférieure  (  3  ). 

Jusqu'id  ces  notions  pararissent  j^v^^t^p 
inâis  les  suivsint^  auront  besoin  d'être  disr 
mutées  ;  Théophr^te  et  Pline  >  d*a^[^)è^  lyyi>iQ>i:M^ 
dit  que.  tous  les  arbres,  qvl  j^r^dui^fi^Qj: 
r^ncai^,  étaient  la  pro^iété  de  ivQÎs  ceflt^ 
famiUies,  répujtées  «fi^te^^  qm  ayAJiçnt  c^iK^unç 
son  Içt  a^pa^çé,  ;et  igQ^^pprtion  4e  h  réqoit^ 
jÉt^it  résearviée  pow^  les  dieqsc  (  ^  ).  AucU9 
^d'euxja'î^yant  voyagé  dans  ces  iCf»al;i?ée&,  ils 
Vqnt  rapporté  sur  la  fq^  :4e  ;v^yftgeuiîs  -q^ 
peuvent  avoir  imposé,  yautj^r  du  JPéripI^ 


m^ 


'    (  i)  Abalf.  descr.  Arabise»  apud  geogr.  min.  Hiuts.  T.'  Zf 
•^.  6a  et  66.       .    i   ..  '    :       ^ 

.  (s)  Str.  geogr.  L.  i6« 

^   (  î^-The^pii.  wst;  plant:  X.  9,  c.  4;  Pirniist:  nâf.  l.'1î, 

c.  30  et  seq.  .  •    '^ 

(4)  Teboph.  hist.  plant.  L.  9»  c.  4.  FL.failt  nat.  L.IS# 
c.  14.  Sol.  polyh.  4*  i^  4  >  ' 


/ 


;  i 
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de  la  mer  Eiyth'rée,  qui  a  navigué  sur  câ 
mers  et  visité  les  marchés  de  l'Arabie  ^  ne 
parle  aucunement  de  ces  familles  .  saintes , 
piais  il  rapporte  d'autres  contes  qui  lui  ont 
été  faits.  L'arbre  de  l'encens  croissait ,  dit-il^ 
dans  des  lieux  tellement  mal  sains  qu'on  ^em- 
ployait des  malfaiteurs  i   cette  récolte;  il 
ajoute  que  son  produit  appartenait  en  entier 
au  gouvernement ,  et  qu'il   était  sous  une 
protection  tellement  immédiate  de  la  divinité, 
qu'une   perte    certaine  aurait   atteint  celui 
qui  se  serait  permis  d'en  acheter  en  contre^ 
bande  (  i  )*  On  voit  visiblement ,  dans  ces 
contes  9  l'intention  des  Arabes ,  de  se  prému- 
nir contre  le  commerce  interlope ,  et  d'écarter 
les  étrangers  des  lieux  où  croissait  cet  arbre , 
afin  de  conserver  le  monopole  de  l'encens. 
Ciependant  l'Arabie  n'était  pas  le  seul  pays 
qui  produisait  cette  résiné;  on  en  récoltait 
aussi  dans  là  partie  orientale  de  l'Afrique  (2)^ 
d'où  le  commerce  en  reçoit  encore  une  cer- 
taine quantité  (  3  ).  Mais  §i  de  pareilles  pçjé- 
cautions  étaient  insuffisantes ,  puisqu'on  pou«> 


^  I  


«  •      .•      ■!■— ■■^■■f"^*?"*'^* 


(  I  )  Per.  erythr. 

(  f  >  Fer.  ei7thr.    . 

($  )  Kiçbohr  dcscr.  de  VAnh.  p.  i^ 
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yaît  «e  procnreT  ailleurs  la  même  sabstance; 
^lles  contribuaient^  du  moins ,  à  concentrer 
dans  les  mains  du  gouvernement  celui  qu'on 
xéeoltait  en  Arabie  (  i  )« 

La  mjrrbe  était  aussi  une  des  productions 
de  rYemen  ;  cependant  on"  en  récoltait  da- 
vantage dans  les  contrées  voisines  de  TAfri- 
çuc,  et  ielle  y  était  d'une  qualité  supérieure  (2). 
On  n^a  pas ,  non  plus ,'  de  certitudei  sur  Fes- 
pèce  d'arbre  qui  ia  produisait  ;  c^endant  on 
a  quelques  données  de  plus  que  pour  Fen- 
cens  j  et  on  est  à  peu  près  certain  que  cf est 
un  arbre  du  genre  Amyris.  lufis  anciens  di*^ 
sent  qu'il  n'existait  que  cultivé  en  Arabie ,  et 
qu'il  était  nécessaire  de  l'émônder  fréquem-* 
ment  (3);  si  réellement  il  n'y  était  pas 
sauvage,  et  y  demandait  des  soins  de  cul-* 
ture ,  cis  serait  un  indice  qu'il  y  a  été  porté 
de  l'Afrique,  On  lui  faisait  des  incisions  aux 
mêmes  époques  qu'à  l'airbre  de  l'encens ,  et 


I  I  ■  I    '       I  ■■  '»i  1 1  I  o 


(1)  n  est»  peut-être,  inutile  de  dire  que  Iç  mot  encenf 
est  moderne ,  et  dérive  de  cdùi  d'incentum ,  que  U  b^é  latU 
fiitë  a  substitué  tu  mot  tbms ,  ï  cause  de  l'usage  qu'pn  en  bU 
sait  pour  le  brdter  dans  tes  temples  (  Enf r.  rer,  romai^  I^  li, 

(2)  Str.  gepgr. L.  i6^Per.  erytbr.  Olpd.  Sk«L,  2,  «.49* 
(  3  )  pi.  faist.  liât.  L.  n  y  c.  33.  Sol.  polylu  c.  z(,    ^ 
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la  récolte  d'été  était  aussi  la  meilleure  (  i  ); 
Ces  deux  productions  formaient  les  objetsr 
les  plus  importans  du  commerce  d'exporta- 
tion de  r Arabie:  il  en  existait  aussi  quelr 
ques  {iptres  plus  secondaires  y  telles  que  l'huile 
de  Ben  (2),  qui,  dès  les  temps  anciens,  a 
été  préférée  aux  «autres  huiles  pour  la  prér 
patation  des  parfums  (  3  )  ;  Taloé  des  pharr 
maciesX4)»  dont  le  meilleur  était  récolté 
dans  nie  de  Socotora  (  5  )  ;  le  baume ,  que 
TArabe  a  l(^gr temps  fourni,  avant  que  les 
ijdîf^  wsseiit  ouvert  une  concurrence ,  en  in-^ 
troduisant^  choz  eux^  la  culture  de  Tai^bre 
qui  le  produit  <€  ). 

.  ,Le  Gaffîer,dont  la  culture  est  mamtenant 
d'un  si  g^and  produit ,  pour  les  habitans  de 
FYemé^  ,  p^a|t  n^  avojr  pas  existé  dans, 
tous  les  t^tr^s  f  les  anciens ,  du  moins  ,  ne 

■  •      ''       ■  

■■         ■  ■  ■  .    .  ■■    . 

(  I  )  PI.  hîst.  nat.  L.  13 ,  c.  35.  Sol.  polyb.  €,36, 

(3  }  D'herb.  Bibl.  orient. art.  Mahareb.  F^.  bist.  nat.  L.  iz^ 

è*  46,  Tbçoph.  hist  plant,  l.  4,  c.  2. 

(  4)  Pcr.  crytht.    . 

{s)  Gai.  de  sItnpL  oi&diç.  fHcult.  l*  6,c.  i^a.  Kifb^  desciv> 
de  TArab.  p.  34c. 

<6)  Diovf..  Sic.  L,  i»,  c.  4$.  L.  g,  c.  46.  Pb»t.  myrîoli, 
'  eod.  afoi  c*  $a 


\ 
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4'oiit  pas  coiuiu ,  et  cm  n^  voit  aucune  laete 
tion  dans  les  annales  des  pre^lîers  temps  de 
l'islamisme.  Cet  arbre  ne  paraît* pas  exister 
sauvage  en  Âmbie  ;  mais  il  Test  dans  plii-^ 
sieurs  cantons  de  T Afrique ,  o^  lés  habitans 
i-^mployent  ,comme  aiiœent ,  dans  leurs  expé^ 
diti<ms  mfHtaires;  ils  en  grillent  la  fève, 
la  piflvérisent,  et  mèfent  cette  poudre  ayiec  de 
lar graisse  pour  lui  donner  de  la  consistance) 
un  petit  volume  -àe  cette  préparation  leup 
suffit  poifr  les  soutenir  pendant  des  marches 
de   plusieurs   journées  ^  i  )•    Je  -aôupronn^ 
que  ce  sont  des  individus  des  peu|)les ,  chei^ 
qui  cet  usage  existait ,  qui ,  ayant  fait  partie 
de    queli|ue  invasion  dès    Elhiopâens    dansi 
l^emen ,  y  auront  introduit  cet  arbre  aprèk 
s'y  étire  fixéi^  Lr'emj^oî  de   sa  fève  aura  d-à^ 
bord  été  concentré  dans  leurs  familles;  maiç 
ensuite ,  lofsqué  Mahomet  a  déconseillé ,  si  ce 
ti^est  proscrit  j  Pusage  d^s  boissons  ferpien'» 


(l)  Brncc  Voy.  L.  3.  Y^e  de  Socinips  L.  é,   ch.  12  çt 

tppendix  art.  Ëns^té. 

•^  Cette  qualité  juitritive  du  ca£l  pacait  certaine;  fui  tu  plo« 

sîeurs  .fois les  soldats j^  dans  la  haute  Egypte,  >préFerer  du  café 

à  leurs  rations,  Jorsqu*ifs  avalent  de  fortes  Fatigues  à  sûj^ 

porter!  ils   avaient  rezpérienee  qu*il  les  soutenait  dayaut 
tage. 
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*ées ,  cette  privation  peut  avoir  suggéré  Tî* 
dée  d Y  suppléer  par  une  décoction  de  café , 
et  cette  boisson  supplémentaire  se  sera  en** 
suite  propagée  y  de  proche  en  proche ,  dans 
les  pays  où  Fislamisme  s'est  introduit  :  cette 
opinion  que  je  jM^opose  n'est  qu'une  conjec* 
ture  9  mais  je  lui  crois  de  la  vraisemblance* 
Il  est  certain  que  les  auteurs  arabes  ne  four- 
nissent aucune  lumière  sur  les  premiers  corn- 
mencemens  de  Femploi  du  café ,  ils  donnent 
seulement  quelques  détails  sur  son  exten^ 
«ion  postérieure  (  i  ). 

La  prohibition  des  liqueurs  fermentées^qiit 
a  contribué  à  étendre  la  culture  du  café, 
a  diminué^  au  contraire,  celle  des  vignes. 
Le  culte  primitif  des  Arabes,  à  l'exception 
de  quelques  sectes  rigoristes,  avait  permis 
Tusage  du  vin,  et  même ,  à  l'époque  de  ceJC-* 
taînes  fêtes ,  ils  avaient  l'habitude  d'an  abu- 
ser (  2  ).  L'auteur  du  Périple  de  la  mer  Ery^ 
thrée  conseille  même^  aux  navigateurs,  de 
charger  peu  de  vin  pour  l'Arabie ,  parce  que 
ce  pays  en  produisait  beaucoup  (3),   Il  y 


(l)  D^herb.  Bibl.  orient  art.  Cfliuah.  ^ 

Çs)  Pokok.  notât  ad  Spec^  liist.  Ârab.  Abolfar»  ?•  t7S» 

(3)  Pcr,  erythr.  .  '     . 
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myalt  des  vignes  sur  tous  les  points  oh.  le 
climat  permettait  d'en  cultiver.  Les  compi- 
lateurs des  (jéoponiques  disent  qu'on  em- 
ployait la  matière  fécale  pour  leur  engraisXi)2 
ils  auront  pris  une  pratique  locale  pour  un 
système  général  de  culture;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'elle  ait  été  possible  dans  la  ma- 
féure  partie  de  F  Arabie  ^  dont  le  climat  était 
plutôt  '  sec  qu'humide ,,  c'est-à-dire  le  plus 
contraire  à  de  genre  d'engrais.  Âbulféda  dit 
que  les  habitans  des  lieux  peu  distans  de  la 
Mer  morte ,  enduisaient  de  bitume  les  troncs 
de  leurs  vignes  et  de  leurs  palmiers ,  pen- 
sai^ que  cela  était  utile  à  ces  arbres  (  2  ).; 
c'est  encore  une  pratique  locale  ,  'aussi  la 
donne-t-il  pour  telle.  L'Arabie  a  encore  beau- 
coup de  vignes ,  quoiqu'on  n'y  fasse  plus  dp 
.vin  9  du  moins  ouvertement  ;  Niebuhr  assure 
cependant  y  que  les  Juifs  en  préparent  ser 
•crètement  une  petite  quantité.;  ils  évitent  la 
publicité^  de  peur  que  cela  ne  serve  de  pré- 
texte pour  augmenter  leurs  contributions  (3). 

C I  )  Geopon  L.  a  »  e.  ti. 

(2;  Abnlf.  Tab.  Syriae  p.  13. 

(j)  n  tet  à  remarquer  que  les  Arabes,  pendant  leur  do« 
ninitfon  en  Sicile,  n'ont  pas  empêché  les  Chrétiens  d'en  pr^ 
'psren  CCoil.  diplom.  Arabo^kiL  T.  2,  part,  i,  p.  3^0  el 
363). 
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Les  'Mysuliîiâtts  extraisent  des  raisins  uxi 
àîrop ,  dont  ils  font  beaucoup  d'usage  :  ils  en 
sèchent  aussi  beaucoup ,  et  l'excédent  à  leurs 
besoins  efttre  dans  leur  commerce  d'expor- 
ijtatio  (  I  )  ?  les  environs  d'el  Tayef  et  ceux 
d'el  Cathif  -étaient  les  plus  renomnaés  pouv 
la  qmlité  de  ces  fr^iits  (  2  ), 

Les  anciens  disent  que  la  canne  à  su<h:ô 
Était  cultivée  en  Arabie ,  mais  que  son  prO-» 
tîuit  était  de  €[^alité  inférieure  aU  sucre  qui 
nrenttit  de  Tlnde  (3),  L'auteur  du  Périple  d^ 
îa  mer  ï^rythrée  n'a  parlé  que  de  ce  dernier, 
et  li'a  fait  aucune  mention  de  celui  d'Ara'* 
bie  ;  il  faut  en  conclure  que  ce  pays  n'^ii  four* 


\     "F 


(i)  Jîjcb.  àtsçti  i^  TArab.  pag.  130,  Voy.  T.  i,  p.  334- 
T.  *tP.  139.    . 

(?)  Abu4F.  Ann.  moslem.  p.  49  et  is6,  Descs.  Aràb. , «piiul 
•fipogr.  miiy.  Hnds.  T,  ,3 ,  p.  is. 

Niebhnr  «oBStaupreiiiI  .qïitja  yiméké  tqtt'on;pté»re  pn* Atf« 
.hkrPQW  la  ïéçbpr ,  y  porte  le nûip  4e  -Çei»>,  et  ileitàT^açu 
floer^qiie-,4a,fw  le  piîdi  de  r^alîe^et  notamment  en^âlabrp, 
çeUe  qirpn  employç  à  'a  faMcajfcion  des  raisins  secs  porte  le 
«ême  nom  :  il  est  Traisemblable  quMÎ.y  ança  d^M.^ntrp^ufft 
par  le»  Arabes,  et  il  seraiuijofi^ble ,  au^jM,  ^^iis .^ ^eysfcnfe 
iaitoduit  cette  ..variinf ,  qi^i  }W^  ^^  jp^éfçrée  ^  ,çeUç  (|o|it  oa 
biaisait  usage  auparavant. 

,7(5)  W.,hist..  n^t.  L.  u,A  ^17,  g^l.\^e  Jâ)!^  medîc, 
fcçuù,  L  7,  c.  |o;.  '  *  '      '    ;. 


i   Ô3   ) 

llîâsaît  que  peu ,  ou  point  au  commeroe  d'ex* 

t)Ortation«  Les  anciens  n^ont  eu  qu'urie  no-* 

tîon  très-imparfaite  de  cette  substance  ;  il^ 

Ont  cru  qu'elle  se  crystallisait  naturellement 

dur  une  espèce  de  roseau ,  et  la  petite  quan-» 

lîté,  qui  en  était  apportée  en  Europe,  û'y 

était  employée  que  comme  substance  médi* 

camenteuse  (  i  ).  C'est  aux  Arabes  qu'on  doit 

l'introduction  de  sa  culture  en  Europe:  elle 

y  a  eu  un  moment  de  succès,  surtout  en 

Sicile,  où  les  droits  de  douane ^  imposés  à 

$on  exportation,  produisaient  beaucoup  au 

gouvernement  (2),  et  en  Galabre,  où  d'an-* 

cienneS  descriptions  du  pays  citent  plusieurs 

villages  qui  en  livraient  au  commerce  (  3  )• 

L'extension  de  la  culture  de  la  canne  à  sucre , 

dans  les  colonies  d'Amérique,  a  tellement 

fait  baisser  ensuite  le  prix  de  cette  denrée, 

qu'il  n'a  plus  été  possible  de  soutenir  la  con« 

currence,  et  cette  culture  a  été  progressive-^ 

ineûi  abandonnée  en  Europe,  sauf  sui^  un 

ou  deux  points-  de  la  Sicile,  où  quelques 

(  ï  >  PI.  fet  OîU  rticT.  ' 

(3  )  Cbif.  dîplèift»  Arabd  Sieil;  T.  1 ,  part  •  «  p.  99  c» 
T.  i,  paH:  s,  p.  6. 

(  O  Marfffioef  Cirtal»*  fHssteà  L.  t  ^  ù.  23  f  ig  H  is*  L.  4, 
9^  ssd  2f.  hé  (1  ^  t.  etc. 
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richei  propriétaires  Font  ronservëe  f  pIiTs  par 
curiosité  que  par  Tespoîr  des  bénéfices  (  i  ). 

{«'Europe  doit  aussi  aux  Arabes  d'autres 
cultures,  importantes  y  notanunent  celle  du 
ris  et  du  coton  :  il  est  à  remarquer  q|ie  nous^ 
ne  voyons  pas  ce  dernier  parmi  les  objets  , 
que  la  Sicile  livrait  à  Texportation  ,  sous  leur, 
gouvernement  ;  maîâ  il  sortait ,  tous  les  ans , 
du  ris  de  cette  ile  pour  des  sommes  asser 
fortes  (  2  ).  Les  Arabes  ont  aussi  porté  en. 


(  I  )  Sestini  Voy.  en  Sic.  L.  t.  Cod.  diplom.  Arabo-Sictl. 
T.  %t  pwt  1,  p.  6  noiê^ 

(s)  Cod.  diplom.  Arabe-Stcil.  T.  i,  part.  2,  p.  99. 

Depuis  plusieurs  années  on  oommence  à  jeter  des  doutes 
i«r  la  réalité  de  Torigine  américaine  du  maïs  :  le  nom  de  Blé 
turc 9  que  la  France,  1* Allemagne  et  Tltalie  lui  ont  donné, 
dès  les  premiers  temps  de  son  introduction,  paraîtrait,  en 
effet)  indiquer  que  sa  culture  y  a  été  portée  des  régions  orien- 
tales ,  et  sons  ce  point  de  vue  le  mouvemear  des  Arabes  au- 
rait pu  contribuer  à  la  répandre  ;  malt  je  n*ai  vu ,  jusqu'à  pré- 
sent, aucun  felt  positif  qui  le  prouve.  H  n*est  pas  fait  men- 
tion de  ce  grain  dans  les  documens  de  leur  domination  ei| 
Sicile,  cependant  II  ne  faut  pas  en  conclure  qu*il  n*y  était 
pas  cultivé,  mais  seulement  qu'on  n'en  exportait  pas ,  parce 
que  c'est  surtout  sous  le  point  de  vue  des  douanes ,  que  cet 
documens  ont  parlé  des  productions  de  Plie.  On  peut  consul- 
ter, au  sujet  de  l'origine  a^atlque  du  maïs,  des  recherches 
carienses  qui  ont  été  publiées  dans  la  Bibliothique  physico- 
(tMômique,  (An  iSi8«  T.  4,  p.  234,  de  la  nouvelle  rédac. 
tm);  rauteur  y  cite  des  botanistes  contemporains  de  la  dé* 
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£urope  plusieurs  autres  cultures  moins  essenr 
tielles ,  telles  que  la  ^oude  pour  en  extraire 
Talcali  (  I  )  )  quelques  plantes  potagères  et 
quelques  arbres  fruitiers  (2)4  On  peut  citer, 
notamment ,  Toranger  :  Pintérét  que  les  pre- 
miers gouverneurs  arabes  de  la  Sicile  parais- 
saient prendre  aux  plantations  qu'ib  en  ont 
fait  faire ,  est  une  preuve  que  cet  arbre  avait 
alors  tout  le  prix  de  la  nouveauté  (  3  )• 

Cette  influence ,  que  les  Arabes  ont  exercée 
sur  l'agriculture  5  est  un  fait  qui  doit  être 
remarqué.    U  est  certain  que  l'ébranlement 


couverte  de  l'Amérique,  qai  parlent  en  maïs  comme  récem- 
mefit intporté  de  TAsie  mineure}  ainsi  le  maïs  aurait  étécom- 
ainn  à  J'anden  et  au  nouveau  continent,  car  il  est  indubi- 
table qu'on  a  aussi  trouvé  sa  culture  établie  en  Amérique. 

(  i)  Configl.  Giorn*  difis.  anno  1819  maggio  p.  s  10. 

(S)  Monit  an  la.  messid;  ai.  Bibl.  Arabo-hispan.  T.  i,' 
p.  33s. 

(3  )  Cod.  diplonl.  arabo  Sîcil.  T.  i, part^  s,  p.  114 et  i6|i. 

Je  n'avais  .pas  fait  attention  i  ces  passages  «  lorsque  j'ai 
écrit,  dans  un  autre  ouvrage,  que  le  nom  de  Portughan ,  donné,' 
par  les  Arabes  et  en  Italie ,  à  l'orange ,  serait  un  indice  que 
ton  iiitrodnction  en  Europe  est  dtie  aux  voyages  des  Porto* 
gais.  (Econ.  des  Perses  p.  393)*  L'existence  de  l'oranger  en 
Sicile,  sous  la  dorainatioii  des  Arabes,  étant  antérieure  à  cet 
voyages,  cette  conjecture  tombe  d'elle- môme  $  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  une  question  curieuse  à  résoudre ,  c'est  cooi* 
aent  ce  nom  Pdrtugiian  a  été  adopté. 


('  ^  l 

Itrodiait  par  la  révolution ,  qui  a  fbnaé  Fisk'- 
mîsme,  a  prolongé  son  cîffet  au-delà  de$. 
temps ,  où  cette  doctrine  à  été  propagée  par 
tme  série  de  conquêtes^  et  qu'il  à  été  la  cause: 
première  de  Tactivîté  intérieure^  dont  tous 
les  étàhlîssemens  arabes  fournissent  des  preu-. 
I^s.  Mais  ce  mouvement  des  esprits  ne  suffit . 
pas  pour'  expliquer  pourquoi  leur  activité 
s'est  davantage  portée  sur  Tagriculture,  que 
jair  le  contmerôe  et  lès  autres  branches  d'in- 
dustrie ;  une  cause  plus  particulière  a  dû  lui 
imprimer  cette  direction,  et  les  docuinens 
officiels  de  la  conquête  de  la  Sicile  ^  par  les 
Arabes,  nous  aideront  à  là  découvrir.  On 
ja'avait,  avant  leur  publication,  que  des  no- 
tions très-^impàrfàités  sur  ïe  système  d'admi- 
nistration qu'ils  ont  porté  dans  leurs  établis-' 
semens  ;  mais  leà^  faits  qu'ils  fournissent, 
étant  rapprochés  de  ceux  qu^5ïi  trouve  épars  ^ 
dans  d'autres  livres ,  prouvent  qu'il  a  été  à 
peu  près  le  même  dans  tous  les  pays  qu'ils 
ont  occupés. 

Ils  paraissent  avoir  eu  principalement  en 
vue  d'attacher  leurs  troupes  aux  pays  dont 
elles  avaient  fait  la  conquête.  A  peine  étaient- 
ils  établis  dans  un  lieu ,  qu'ils  distribuaient 
toutes  les  terres  disponibles  à  leurs  soldats  » 

et 


(  97  > 
ils  le$  transformaient  ainsi  en  cultivateosSy 
tenus  au  service  militaire  :  cette  obligationi 
cessait  ensuite,  pour  chacun  d'eux ,  dès ^e 
r|ge  ou  des  blessures  ne  lui  permettaient* 
plus  on  service  e£fectif ,  et  il  n'en  restait  pas; 
moins  propriétaire  du  lot  tfai  lui  était  tombé* 
«n  partage.  A  peine  un  nouvel  établksement^ 
était-il  formé,  que  le  gouvernement  avait 
soin  d'y  faire  venir  les  femmes  et  les  en- 
ians ,  pour  attacher  davantage  les  hommes 
à  leur  patrie  nouvelle  (  i  ).  Les  avantages  de^ 
ce  systâne  étaient  immexises»  sous  le  point' 
de  vue  d'incorporer  les  Arabes  i  leurs  con-^* 
quêtes ,  et.dy  ranimer  Tagiiculture ,  puisque 
ces  hommes ,  qui  ne  recevaient  de  sokle  que^ 
lorsqu'ils  étaient  rappelés  sous  leurs  dra** 
peaux,  devaient  tirer  du  sol  les  moyens  de 
nourrir  eux  et  leur  famille  :  mais  il  à  eu 
des  inconvéniens  qui  balançaient  ces  avan-« 
tages;  le  principal  a  été  la  destruction  de 
l'esprit  militaire,  dans  leurs  aiteées,-  avant' 
que  leurs  conquêtes  fussent  affermies  au  point' 
de  n'en  avoir  plus  besoin.  Aussi  ces  Arabes,  de- . 
venus  propriétaires,  n'ont  pu  terminer  la  con-* 
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(i)Çod.  lUplom.  Ac«bo<Sicii  T^  t»  part,  x,  p.  204,  339' 

et  passim. 
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quête  de  la  Sicile  que  lentement ,  parce  qu^ 
ont  dû  borner  leurs  opérations  à  de  simples 
prises  d'armes ,  dans  les  intervalles  des  cultu- 
res* La  posaessicm  de  cette  lie  leur  a  été  cont' 
tamment  disputée ,  parce  qu'ils  rfont  eu  au- 
<mne  armée  permanente,  à  opposef  aux^  iava- 
aions  successives  tfe  celles  de  Tempire  fprec  , 
qui  cherchait  à  f  rétablir  sadomination.  Enfin, 
les  Arabes  5  eux-mêmes  ^  ont  fini  par  montrer 
peu  de  velléité  de  se  défendre ,  lorsque   les 
armées  d'invasion  ont  eu  l'adresse  de  pro- 
clamer la  menace ,  qu'elles  saccageraient  les 
propriété^  de  ceux  qui  feraient  résistance  (i}« 
li'histoire  confirme  ces  conséquences  ^  que 
xious  apercevons ,  du  système  adopté  par  les 
Arabes  ;  autant  kurs  conquêtes  ont  été  bril- 
lantes et  audacieuses  ,  autant ,  quelques  gé- 


MMMi 


(  I  )  Les  Rooiaini  ont  anssi  fovmi  des  coleslcs  miUuîMs, 

Àais  avec  un  succès  différent,  parce  qu'ils  les  ont  o^aniséet 

siird*âtttres  principes.  Ils  n*y  onjE  employa  %ae  des  vétérans  , 

cVst-à*dir€4ies  célibataires  «  habitués ,  par  un  servfce  prolongé  » 

I.  passer  des  fatigues  de  campagnes,  à  Foisiveté  des  camps  f 

aussi  ces  hommes,  qui  n'avaient  aucune  habitude  de  Toccupa- 

tion,  ne  prenaient  pas  le  goût  de  la  vie  rurale,  leur  inaptitude 

au  travail  et  leur  tendance  au  ptUago  pesaient  sur  les  peuples 

an  milieu  desquels  ils  vivaient  :  aussi  aucune  de  ces  colonies 

nTtéussM  tandis  que  celles  des  Arabes,  au  contraire ,  ont  trop 

p^omptement  oublié  les  habitudes  militaires,  pour  se  trausfoc- 

nier  en  simples  cultivatevra. 


Univereityof' 

nérations  ensuite ,  leur  défense  a  été  moUè 
et  sans  énergie. 

Mais ,  sous  le  point  de  vue  de  Pagrîcultui^e  ^ 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ^ 
cette  mesujfe  a  eu  les  meilleurs  efiPets ,  et  elle 
explique  cette  tendance  au  perfectionnement 
de  cet  art ,  que  nous  venons  de  remarquer* 
Ces  hommes  9  électrisés  par  leurs  victoires  ^ 
et  rendus  actifs  par  Thabitude  des  fatigues» 
furent  tout-^à^-coup  transformés  en  cultiva- 
teurs» avant  que  Tâgeet  un  séjour  trop  pro- 
longé dans  les  armées  leur  eussent  fait  une 
habitude,  de  cette  existence  toute  militaire. 
Us  ont  porté  dans  leur  nou^vel  état  Tàctivité  » 
dont  ils  s'étaient  fait  un  besoin»  et  ont  cher* 
ché  à  joindre,  aux  productions  du  sol  »  qu'ils 
venaient  habiter ,  celles  de  leur  pr^nière  pa-- 
trie  »  dont  la  privation  aurait  pu  exciter  leurs 
regrets  »  et  dont  la  possessioxv  multipliait 
leurs  jouissances.  Quelquesruns  d'eux  seront 
parvenus  à  s'en  procurer  des  semences»  ou 
des  jeunes  pieds ,  d'autres  se  seront  empressés 
de  les  imiter  »  et  ces  cultures  nouvelles  au-* 
ront  été  propagées  ensMite  avec  rapidité. 

Dans  les  pays  chauds  »  une  des  premières 
jouissances  est  Tombrage  d'un  bosquet  ;  elle 
n'est  pas  appréciée  jp^r  l'Arabe  du  désert^ 


(    îoo    ) 
OàiB  cetOL  de  l^emen  en  connaissaient  le  pi^ix  f 
le  palais  des    rois  était  entouré  de  j^anta^- 
f ions  (  i).  Avoir  des  jardins  a  été  iM  desr 
premiers  soins  des  Arabes ,  qui  ont  gouverné 
la  Sîdle  ^  et  ils  y  mettaient  un  tel  prix  qu'ils 
en  ont,  plus  d'une  fois,  fait  mention  dan^ 
leurs  correspondances  ofiBciellés  (2);  il  en 
a  été  de  même  à  Malthe  (3)  et  en  Espagne 
(-4  )*  Le  désir  de  se  procurer  les  plantes  der 
k^T   patrie  ^  ks  a  conduit  aussi  à  des  per-> 
fectîonnemens  dans  Fart  du  jardinier:  tan-^ 
dis  qu^on  ne  iroit,  chez  les  Romains ,  aucun 
des  moyens  artffîeiels  les  plus  simples  ,  dont 
$é  sert  le  jardinage  actuel ,  pour  accélérer  la 
végétation'  au  printemps,  l'activer  en  d'au- 
ttes  saisons ,  et  conserver  les  plantes  délica- 
tes (5);   le  peu  que  nous  connaissons  de 

(f  )  âbiil&  descr^  AtabiSy  tpudgeogr.  mia.  HndSp  T.  3, 
p.  47' 

Ca)  Cod.  dlplom.  Arabo-Sicll.  T.  r.  part,    i,  p.  314  et 
$%f.  pÉTU  ûj  p.  8.  T.  a,  part.  r,p.  217  etc. 

(a)  Cod*  diplotn.  Arab^-Sidl.  T.  i,  part,  t,  p«  ^of. 

C4)  Bîbl.  arabo-  hispan.  T.  I,p.  388. 

(5)  Je  compte  donner  un  précîa  de  ce  qu'étaîent  les  jar- 
dins des  Itomaîns ,  dans  le  fivre  que  je  destine  è  ce  peuple , 
an  temps  de  la  rdpubKqtie;  on  sera  surpris  de  voir  combien, 
mtlgri  Icnr  luxt,  ils  éuieal  ta  arrière  poar  ce  ^orc  de  jooi». 
aaactt. 
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Fagriciilture  des  Arabes,  prouve  qu'ils  eit 
étaient  beaucoup  n^ieux  instruits ,  et  qu'ils 
en  mettaient  plusieurs  en  pratique  (  i  ). 

Availt  ti*ayoir  sous  les  yeux  les  preuves 
qae  je  viens  de  rapporter ,  que  les  institu-» 
tions  des  Arabes  les  avaient  conduits  &  per^ 
fectionner  l'agriculture ,  dans  les  plajrs  où  ils 
se  sont  établis;  j'avais  soupçoiiiié  que  la' dfs-^ 
pei^ion  des  Juifs  pouvait  avoir  été  la  causiô . 
première  de  l'introduction ,  en  Europe ,  des 
nouvelles'  cultures  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  Essentiellenient  cultivateurs   dans  leur 
patrie,  ils  ont  cotitiâLué  de  l'être,  dans  les 
pays  iOÙ  ils  se  sont  établis ,  aussi  longtemps 
que  l'intolérance  ne  les  a  pas  repoussé  de  cd 
genre  d'industrie.,  ^ugi^L la  propriété  dii  sol 
est  nécessairement  liée.  Un  de  leurs  écrivains , 
du  V  temps  où  leurs  émigratiohs. avaient  déjà 
commencé  j  dit  «cju'ils  Se  ftiisaietit  remarquer  . 
en  tout  lieu ,  par  la  bbîMc?  cultùtè  de  leurs 
teires  <  ô  ).  'Noute  verrôiis ,'  dam  Wiiilte  de  ce 
vdlùmé,  que  les-JttiÊgr  ^t^îAWôdtftt,  eh  Pa^ 
fe^tine  ;-  filusiéiirs  pfentés  4è  forieût,  long-» 


mit^^mm 
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(^)  Mohit.  an  12,  Messâ.  %i.  Bibl.  anbo - bispui. T.  i  • 
C»)  Phil.  in  FUcco.       «:.,.: 
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prescrif  on  grandi  nomàire  ;  peut-être  même 
^^il  n'y  en  a  ea  qu'im  seul  de  positivement 
ordonné,  à  Tépoque  de  la  fête  principale /ef; 
que  celui  du  Jaum  el  corban ,  le  seul  admis 
|Mr  Fislamisme,  n^est  que  la  conservation, 
de  cet  usage   antâîeur  (i).  :  Les  Arabes  v 
naturellement  sobres  et  peu  conS(cymnateurs  » 
ne  tuaient  qu'un  petit  nombre  d'animaux 
pour  leur  usage ,  et  cela  seulement  pour  cé^ 
Idhrèr  les  époques  principales  de  l^iir  vie, 
'|ter  un  repas  où  leurs  parens  étaient  invi»*- 
tés  (a)>  et  pour  exencer  l'hospitalité  ^nveip 
quelques  étrangers  (3).  Certaines  tribus^  d;it 
Abulfarad^e,  «vaieit  Tusage  d'égorger  un 
chameau  sur  la  tombe  de  leur$  concitoyens., 
pensant  que  si  oatte  précaution  était  négligée , 
ils  serai^it  ,  exposés  à  être  4  pied  lors  de  leur 
résurrection   (  4  )  ;  mais  |e  ne  sais  jusqu'à 
quel  poînt  on  peut  ajouter  foi  à  ce^tte  assai'^ 
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(i  )  D*b«rb.  Bîbi«  orient  arU  Addha  et  Aid. 

fV)  Âbulf.  Ann.  moslein.  p.tz.j 
'    (  }  )  AbiiKv  Ann*  moaleai.  p.  §3. 

14a  fatriarohet  ii^fs  avaient  la  même  «aga  (fî^n.  e«  if , 
▼.  7.  Juges  ç%  69  y.  1^  ^to.  );  /oomme  eax,  1* Arabe  tue»  à 
cette  •cmion,  iin  cbevreau  et  le  Fait  r6itr  tant  entier»  fax 
«o- praoéiU  particulier  uaaaiiHi  ii*4g» -aftàga.     • 

(4.)  Abttlf>  Spe«.  hist,  Ar^b,  p.  $, e^nata  Pokok*  p«  IS4* 


<  ito4  >) 

^tiok  d'mt^ivaÎQ  méâiooxbf  et^qin  n'inspire 
luiouse.  confiance,  U .  :sit  peut  qu'il  ait  imatr* 
^i|ié  (^!QO»te  pow  dotoier  un  niotif  à  Fégor*- 
^6ineni/t4u  chAoafteU'^  !qu«:kâ.  riches  cons^ 
cràient  au  repfais  ^u  ()éoèa,  comme  à  celui  de 
Ja  nais^noe^^  j'epas  trà.ies  paiivres  h  remr 
{ilaçadent  par  de»  l^ebis  w  par.  des  chèvres. 
Mais,  eit  géoéiaU   1^  Arab»  détruisBieal: 
peu  d-anÎBiaux,'  etpéutr-ètre  ne  l'auraient^iJa 
{>a9  pu  ;  s'ils  eu  ayaient^eu  Iq  désip,  puisque 
l'était  dé  stériUté>  de*  la  pNis<  graxi4e  partie  dp 
f  èur  péninsule  ^^  ^  et   la  séchere^^  ha^tneUb 
d^Une'  autre  poi^tioû  hoà  moitisi  '  xQnsidéra)r 
Ule ,  y  auraient  été  îin  olwtaclQ  ;<  leurs,  troû^ 
^aur  auraient  "été  bientôt  épuisés;     -i 
t  '  On  ne  peut  pas  siViecuper  des  Arabes  >  san^ 
mettre  au  jli'iefnieir  rang  des  aBimauxqû'ilspobT 
siédaient ,  le  cheval ,  dont  Jùhi  fadt  line  peiàt 
tùre^i  à!aimëe'(i  )  ;  al  ,en  av-adt  soos  le;  J^^ 
les,  modèlest  l^e  pri^Lgwe  lesAçafees.opti^^^ 

dans  tous,  Içs  temps. ^  aux  rsices  pures  ^  et  leur 
soin  d'en  conserveries  généalQg][es.s(ii;iti(^^ 
nus«  Une  tribu,  chez  qui  était. né. un  cheval 
distingtié  SU  -  déissus  -dés  àuttèis  y  y  attaehiatit 
la  même  çlpire,  qu'4  avoir  pifodiiit  unjpoëte 

(  O  Job  c.  39,  V.  io  çt  scj. 


«         «         <      V 
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célèbre ,  ou  h  s'étar0  ïHwUé^  pn  4^  Mw^ 

faits  d'armés,  elle  m  recevait  les  niépies  £élir 

citations  des  autres  AvBh^  (i).  Est^çuair 

quenafint  à  la  perfection  d^  leur  race*,  qop 

les  chevaux  arabea  doivent  toutes  leurs  qtia* 

litéSy  n^en  doivent  ril^  pas  aussi  une  partie  jk 

Féçiucaiion  qu'ils  reçoivent?  jet  pencherais  poixr 

cette  dernière  opinion*  L'Â]:abe  est  i^'^ec  son 

dbeval  comme  ftupi^s  d'un  .ami  9  il  lui  |>rodir 

gue  des  soins  et  ne  .le  maltraite  Jamais  }  il  voit 

en.Iui  xm  être  qui  diminuera  ses  fati^e^, 

et  pourra  lui  évitai  des  périls  au  jo^i^  j^ 

ijGmnbatt  tsetrasisiat ,  à  teus^aes.  içoQuens^de 

repos,  est  atfcadié  devant. la  tent^  ck  çel^ii  ft 

qui'  il  appartient  :  sôufli^uit^ciel ,  où.  l'hpttme 

•est  presque  toujonra  à  l^r^il.  vit  ^yec  l\\i 

^tau  mâiéu  de  sa  famille;  aqsai  .parait -il 

-plut^  seconder  un  anii  que  servX?  un  ma;- 

«iine;  on  croiiiaitrsouvent>qu'îl'>rtia€inne-le  s^^ 

•vice qu^il- Tend,  par  la  mainèiie dont  irrexé- 

"cbte^  Une  autrç  conséqiSence  de  cette  maniè]^ 
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'     >l)  Mtokf  nom  USpechin.  Attb^'AJbM&r.  p.rM^  . 
.11  wvt  4fi  )^i^Hxfi^vtu^^fio^^atér^sê^tesïiT  lit  clievam 
«rabef ,  où  le  plus  grand  nombre  des  Biits  m*ont  paru  vrais, 

*fuelques-iiiir,  seulemeut',  ont  éii  haxafëfs  par  Tauteur  f-ta r 
des  ren:»eîgneraeiis  inexacts  qn*!!  a^dt.liçus.  OBIbB  Omiert, 
aon.  I819  F^*  p,  ifi;3etMivt>  »^;^..;^-  =    :u^    1:':  i>  ) 
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Ta!  déjà  dît,  égôrgesfî^t Un  où  plusieurs  chati 
meaux  (i  ).  Un  médecin  arabe  a  prétendu  que 
c'était  à  l'usage  qu^ils  faisaient  de  cette  chair  , 
ique  les  Arabes  devaient  leur  caractère  de  ténâ^ 
cité ,  qui  se  fait  remarquer  surtout  dans  leurs 
haines  (5)."*  Pour  que  son  assertion  fut  exacte^ 
il  £eiudrait  -qu'il  fut  prouvé  que  le  genre  dfr 
nourriture  influe  sur  le  moral  des  hommes  , 
et  aussi  ^  que  les  Arabes  font  de  cette  chair 
leut  noiïmture*  habituelle.;  or,  ni  Tun  ni 
Taufre  iiê  sont  vrais  .*  mais  ce  qui  Test  da*- 
vanta ge,  c'est  cette ' ténacité  de  leur  carac^ 
tère,  dont  cet  auteur  a  fait  l'aveu.  Les  an*» 
cîéns  Arabeà  avaient  la  coutume  de  dispen«» 
sier  du  travail  les  femelles  qui  leur  avaient 
donné  mr  certain  nembre-d'éléves  f  mais  los 
aàsèrtions  Variées  des  auteurs  i  sur  le  noinbre 
qu'on  en  'exigiBaît ,  et  suif  leS  autres  conditions 
de  cet  a|Q:a|ichis3eme^t ,  prouveol  qu'il  n'y 
avaii^  rien^de  fixe:  à .  pet  égayd  ^  et  qiie  c'était , 
par  t^dhséqueht ,  un  usage  plutôt  qu'une  ins-^ 
.titutîpn  (3)f  Pline  dît  que  les  Aràlbès  avaient 
la  ceutulAe  d'opérec  lantcastration   ^r  c^^ 

'  '•        •   É  •  j-  "  I  >      III'  f  " 
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(a).P,ol|ok.  iiotse  ad  Spec  hist.  ,Arab*  Al^ul/tr.  jf^  ^,    . 
Q^)  /4>kok4  4iQ|tae  ad  S^t^.  jiut.  A^bo  AbiOff.^^^aQ  et  se^ 


C   »<>9    ) 

ônîijtiaux  des  déiix.  sexeÈ^  afin ,  dit-il,  de  les 
rendre  (dus  robustes  (  i  );  s'il  avait  dit  pour; 
les  rendre  plus  dociles  ^  il  aurait  ea  raison  ; 
cat  rexpérience  prouve  qùé  la  castratioh^ 
notamment  sous  les  climatf  :cfaauds  ^  énerve 
et  ne  fortifie  pas^  c^est  la  raison  pour  laqûeK0> 
on  n'eu  fait  aucun  usage  pour  les  chevaux  (z)à: 
Les  bètes  à  cornes  né  pouvaient  pas  cpn-^. 
venir  aux  Arabes  nomades  ,  c'est  uii  animal, 
trop  consommateur  ;.  mais  il  en  existait. chex. 
les  Arabes  cultivateurs ,  en  proportion  que  la. 
fertilité  du  canton^  qu'ils  habitaient,  leurper^. 
mettait  d'en  posséder-  Quelques-uns  de  ceux 
qui  Savaient  sur  lés  câtes  du  golfe  persique, 
ont  essayé ,  avec  succès ,  de  les  nourrir  de) 
poissons  séchés  (3);  j'ai  déjà  fait  la  même 
remarque  au  sujet  des  habitans  de  quelques 
cantons  de.  la  Perse  ^  dont  le  climat  est  setn-^) 
blable   (4)*  L'usage  du  beurre  est  «oicien^ 
iàiez  les  Arabes .'  on  se  rappelle   que  Vîme) 
et  Sfraboïi  comptent ,  au  nombre  dés  priva^* 
ticms  de  l'armée  d'iËIlos  Gallus,  p^idknt; 


(  I  )  PL  tiîst.  nat.  L.  8,  c.  26. 

(î3  Vîéb,  ncsor.  de  TAràb.  Ftéî.  p.  3^ 

CS)  Niek.  ik^.  as  Vêunh,  p.  aç^  «t  i69« 

(4)  Econ.  des  Perses,  p.  314,  .^ 


•oa  incursion  eh  Arabie,  qu'il  a  dû  5uppl^r 
àThuile,  qui  Itiî  manquait,  par  le  beurre  que 
produisait  le  paya  (  i  )« 

Les  chèvres  fournissaient  àûx  Atabes  leur 
lait  et  leur  poil  i  ce  dernier  servait,  comme 
celui  du  chameau,  pout  des  étoffes  grossie-^ 
res  (a).  Des  bétes  à  laines^  moins  ndiïibteu-^ 
ses ,  parce  qu'elles  exigent  déjà  une  nourri'- 
ture  meiUeure  et  plus  abondante,  fournis-* 
saient  la  laine  dont  ils  tissaient  leurs  vête- 
meûs«  Les  femmes  s'occupaient  de  ces  diffé- 
rens  ouvrages ,  sous  les  tenteâ  ^  tandis  que  les 
hommes  veillaient  au  soin  des  bestiaux ,  dis- 
persés daiis  les  pâturages ,  et  les  protégeaient 
contre  les  tribus  ennemies* 

Ainsi  ^  pour  résumer  ce  que  j'ai  dit  sur 
les  Arabes  ^  il  existe,  dans  Tenace  assez  limité 
qu'occupe  la  péninsule  d'Arabie  ^  deux  classes 
d'hommes  ^  qui ,  depuis  des  siècles ,  différent 
dans  toutes  leul^  habitudes ,  sans  que  celles  des 
uns  aient  influé  sur  celles  des  autres*  Pàr^ 
tout  ailleurs  on  a  vu  l'honune  pauvre,  placé 
dans  le  voisinage  de  l'homme  riche ,  désirer 
son  sort  et  tendre  insensiblement  à  le  par- 


(i)  Str.  geogf,  L.  16.  Pi.  kist.  nat  L.  6  «  c.  32. 
(i^)  SalPolyh,  c.  |6. 
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tager.  Ici  nous  voyons  les  Arabes  nomades , 
indifférens  aux  jouissances  de  leurs  voisins  ^ 
les  dédaigner ,  et  préférer  la  vie  dure ,  mais 
indépendante  de  leurs  déserts ,  à  des  habitua 
des  qu'il  leur  serait  facUe  de  se  procurer , 
mais  dont  Tacquisition  porterait  atteinte  k 
cette  indépendance  qu'ils  préfèrent  à  tout» 


C  "2  > 


SECONDE    PARTIE. 

f 

DE   l'économie    I;VBLIQUE'£T  tlURAIX 

DES    Juifs* 


CHAPITRE    PRÈMIEIU 

Cùnnidérùtionê  générales  sur  les  épotfuès  les 
plus  reculées  de  teurs  antù/uitéSé 

J^ES  antiquités  juives  noua  foumissetit  des 
matériaux   bien  plus  nombreux ,  que  celles 
des  Arabes,  ddnt  nous  venons  de  nous  oe- 
cupet.  Ce  peuple  ^  non  moins  tenace  qu^eux^ 
dans  ses  habitudes ,  a  conservé  ses  usages  et 
son  culte ,  au  milieu  des  persécutions  les  plus 
atroces  et  desl  oppressions  les  plus  découra- 
geantes ;  il  a  conservé ,  par  conséquent ,  ses 
livres  dépositaires  de  son  antique  législation. 
Cependant ,  malgré  les  secours  plus  nombreux 
que  ces  livres  nous  fournissent ,  ils  sont  loin 
de  contenir  tous  les  renseignemens ,  que  nous 
pourrions  désirer ,  sur  Féconomie  de  ce  peu- 
ple ,  et  le  mécanisme  de  son  administration. 
Trop  verbeux  sur  quelques  points,  il  y  en 

a 
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a  d'autres,  n(m  moins  essentiels,  qui  y  sont. 
à  peine  eifieurés.  Beaucoup  de  choses  y  sont 
difficiles  à  saisir  sous  leur  véritable  sens, 
parce  qpue  des  détails  de  mœurs ,  qui  les  expli- 
queraient, ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
que  leur  style ,  trop  souvent  allégorique ,  com- 
me celui  de  tous  les  autres  ouvrages  (orien- 
taux ,  a  substitué  des  à  peu  près  à  la  préci- 
sion des  expressions  et  des  idées.  C'est  au 
travers  de  ces  difficultés  que  j'essayerai  de 
me  frayer  une  route,  et  de  même  que  dans 
VEkes  précédens  ouvrages ,  j'aurai  toujours  soin 
de  distinguer  les  fa^ts  positifs ,  sur  lesquels  il 
ne  peut  exister  aucun  doute ,  des  conjectures 
qui  me  serviront  à  éckircir  les  faits  moins 
certains» 

Ou  serait  volontiers  disposé  à. croire  une 
origine  arabe  aux  Juifs:  leur  attachement 
â  leurs  usages ,  la  vie  nomade  de  leurs  pre« 
miers  patriarches ,  leur  inquiétude  si  féconde 
en  crises  politiques»  sont  des  traits  qui  les^ 
en  rapprochent.  Nqus  avons  vu  les  Arabes , 
tour  à  tQur.  étendus  jusqu'aux  riyes  de  l'Eu- 
phrate,  et  concentrés  dans  des  limites  phis 
resserrées,  suivant  que  les  dominateurs  de 
l*Assyrie  ont  eu  un  gpuvernem^pt  pljis  Ou- 
œoinç,  ^^r^^7^^  et  que  les  chances  de  la- 
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guerre  leur  ont  été  plus  ou  moins  favora-» 
blés  (i).  De  nos  jours  encore,  les  Arabes 
des  bords  de  ce  fleuve  cherchent  un  asyle 
sur  les  confins  de  TEgypte ,  lorsqu'ils  redou- 
tent quelques  dangers,  et  diverses  circons- 
tances peuvent  très  bien  avoir  conduit  Abca-. 
ham  à  exécuter  le  même  déplacement  Les 
annales  juives  le  font  originaire  d'Ur,  en 
Chaldée  (  2  ) ,  canton  situé  près  de  l'Euphrate, 
entre  les  déserts  de  l'Arabie  et  ceux  de  Pal- 
myre  (  3  ).  Son  culte  était  le  sabisme ,  c'est- 
à-dire  la  commémoration  des  phases  astro- 
nomiques (4)9  religion  que  les  Arabes  ont 
partagée  avec  le  plus  grand  nombre  des  peu- 
ples de  Tantiquité,  et  dont  tous  se  sont  écar- 
tés successivement,  pour  adopter  des  cultes 
moins  simples.  Il  était  à  la  fois  le  chef  reli- 
gieux^,  militaire  et  civil  de  sa  famille  ^  cu- 
mulation  de  pouvoirs  qu'on  retrouve  aussi 
chez  les  cheiks  des  Arabes  (  5  )•  Comme  eux 


(1)  D*Herb.  Bibl.  orient,  art.  Hirah. 

(î)  Gen.  c.  Il,  V.  31.  Jos.  Ant.  jud.  L.  I,  c.  7. 

(3)  PI.  hist.  nst.  L.  5,  c.  21. 

(4)  Phiîoile  Abrah/ 

(ç  )  Gen.  c.  iç  v.  9.  c.  35  v.  i.  Exod.  c.  24 1.  ç.  Mîschni 
Tit  Scvachim,  sire  de  «acrif.  animant,  c.  i4$.f  4  et  comment. 
Selden.  de  «iicc.  hebr.  c  5 ,  de  lacc.  pwitif.  L.  i  c.  t. 
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encore,  il  gouvernait  sa  famille  sans  lois 
écrites  et  par  Teffet  de  sa  volonté ,  corroborée 
d'anciens  usages ,  et  il  larmait  pour  repousser 
les  attaques  des  autres  cheiks ,  ses  voisins ,  ou 
venger  les  injures  qu'il  en  avait  reçues  (  i  ). 
Tous  ces  traits  ont,  en  effet,  beaucoup  de 
ressemblance  avec  ce  qui  a  existé  chez  les 
Arabes;  mais  les  patriarches,  dont  les  anna- 
les juives  ont  fait  cette  peinture,  ont-ils  été 
la  souche  unique  des  Juifs ,  ou  doivent  -  ils 
être  considérés  comme  un  simple  épisode, 
dans  les  antiquités  de  ce  peuple ,  c^est  ce  qui 
peut  être  soumis  à  Fexamen. 

Abraham ,  en  sortant  d'Ur  en  Chaldée , 
conduisit  sa  famille  sur  les  limites  du  dé^ 
sert ,  qui  sépare  la  Syrie  de  TEgypte ,  et  ses 
descendans  sont  entrés  dans  ce  dernier  pays , 
lorsque  Joseph ,  Tun  d'eux ,  y  fut  élevé  au  mi- 
nistère (  2  )  ;  alors  son  père  et  onze  de  ses 
frères  vinrent  le  joindre,  et  chacun  d'eux, 
à  qui  on  donne  un  signe  du  Zodiaque  pou^ 
attribut  distinctif  (  3  )  ,  y  est  devenu  la  sou- 
che d'une  des  tribus ,  qui,  peu  de  temps  après, 


(  I  )  Gen.  c.  14,  V.   14.  c.  if ,  v.  sa. 

(  I  )  Gen,  c.  46  et  47. 

(3  )  Gen.  ç.  49.  Diipuifi  ofig.  «des  cyltes  T.  i ,  p.  ^^ 
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ont  composé  le  peuple  juif.  Âmsî  une  seule 
famille ,  dans  un  espace  d'environ  deux  siè- 
cles (  I  ) ,  se  serait  métamorphosée  en  une 
nation  tellement  nombreuse,  qu'à  sa  sortie 
dïgjrpte  elle  se  composait  de  6o355o  indi- 
vidus C  2  )  :  une  multiplication  aussi  rapide 
est  hors  de  toute  vraisemblance.  Mais ,  en 
considérant  Thistoire  de  cette  famille ,  comi- 
me  un  épisode  de  celle  de  la  nation  juive , 
4éjà  nombreuse  alors ,  toute  Tinvraisemblance 
disparait.  Voyons  si  les  traditions  et  les  an- 
nales des  autres   peuples   nous  aideront  à 
percer  ces  obscurités. 

Manethon ,  auteur  égyptien ,  a  publié  deux 
opinions  différentes  sur  l'origine  des  Juifs  : 
l'un ,  dit-il ,  est  populaire ,  l'autre  a  été  pui- 
sée dans  les  annales  sacrées  de  l'Egypte  (3). 
Suivant  la  première ,  les  Juifs  n'étaient  qu^un 
amas  d'aveugle»,  d'impotens    et  de  lépreux 
expulsés  de  l'Egypte  ;  mais  il  parait  difficile 
de  concevoir  comment  une  troupe  pareille  a 
pu  se  transformer  en  une  armée  de  conqué- 
rans.  L'historien  Josephe  a  fait  aussi ,  de  son 


C»)  217  «nt.  Pctav.  doctf.  ttttip,  L.  13,  p,  s8r. 
Ca)  Nombr.  c.  1 ,  v.  44. 
C3)  Jos.  coatu  App.  JLi. 
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ebté^  une  autre  objection,  qu)  parait  noa 
moins  forte:  comment,  dit'-il,  le  chef  dWe 
bande  de  lépreax  aurait -il  établi^  comme 
loi  fondamentale  de  sa  nation ,  qu'un  indi^ 
vidu  attaqué  de  cette  maladie ,  serait  écarté 
de  la  société ,  et  ne  pourrait  y  rentrer  qu'a- 
près de  longues  purifications.  On  voit  percer 
dans  ce  èonte  populaire ,  une  de  ces  haines 
nationales  y  que  le  fanatisme  suggère  et  que 
rirréflexion  propage ,  et  c'est  un  reproche  i 
faire  à  plus  d'un  écrivain  qui  Fa  répété  (  i  )• 
L'autre  ojMnion ,  puisée  dans  les  annales  sa- 
crées des  Egyptiens .  est  que  les  rois  pas- 
teurs 9  ayant  fait  une  irruption  dans  la  basse 
Egypte  y  se  sont  emparés  de  tout  le  pays  jus- 
qu'à Memphis ,  et  même  un  peu  au-delà  . 
qu'ils  y  ont  dominé  un  certain  temps ,  pen- 
dant lequel  l!ancienne  dynastie  s'est  réfugiée 
dans  la  Thébaïde^  et  qu'ensuite ,  ayant  été 
attaqués  par  elle  et  vaincus  ,  ils  ont  obtenu , 
par  un  traité,  la  libre  sortie  du  pays ,  avec 
tous  les  individus  attachés  àileurs  destinées 
C  :2  ^  On  conçoit,  sans  peine,  qu'un  chef  d'ar- 
mée ,  obligé  de  céder  sur  un  point ,  càier- 


(l  )  Diod.  Sic.  L.  34.  Phot.  myriob.  cod.  244.  etc. 
(2)  Jos.  contra  App.  L.  i. 
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che  à  se  récupérer  ailleurs ,  aux  dépends  d'au- 
tres ennemis  plus  faibles ,  et ,  de  cette  ma- 
nière ,  on  expliquerait  leur  invasion  de  la  Pa- 
lestine. 

Mais  cette  opinion ,  toute  séduisante  qu'elle 
paraisse ,  présente  néanmoins  des  difficultés 
difficiles  à  résoudre.  Les  pyramides ,  monu- 
mens  consacrés  au  culte ,  ont  toutes  été  cons- 
truites dans  la  portion  du  pays ,  où  les  rois 
pasteurs  ont  étendu  leur  domination:  com- 
me elles  n'ont  aucun  rapport ,  dans  leurs  for- 
mes ,  avec  les  temples  de  la  haute  Egypte, 
elles  doivent  tenir  à  un  ordre  de  choses  dif- 
férent ;  c'est  ce  qui  m'a  conduit  à  penser 
qu'elles  ont  été  élevées  par  ces  mêmes  rois 
pasteurs  :  j'ai  déjà  publié  cette  opinion,  il  y 
a  plusieurs  années,  et  mes  nouvelles  recher- 
ches n'ont  fait  que  m'y  confirmer  davan- 
tage (  I  ).  Ces  formes  pyramidales,  commu- 
nes dans  Tancien  culte  de  la  Perse  et  de  ^Ihde, 
sont  absolument  étrangères  au  culte  des  Juifs; 
dès-lors  peut-il  être  vraisemblable  que  le  mê- 
me penple ,  qui  les  a  élevées,  ait  ensuite  établi 
la  théocratie  dans  la  Palestine ,  et  avec   elle 


(  I  )  Revue  philos,  an  13  thermie.  20. 
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d'autres  formes  extérieures  du  culte?  Il  est 
encore  possible-  que  les  Juif&  aient  fait  partie 
de  cette  armée  d'invasion,  ou  même  qu'ils 
soyent  venus  s'y  réunir ,  pendant  la  domina- 
tion des  rois  pasteurs ,  et  que ,  lorsqu'ils  s'en 
sont  séparés,  soit  renvoyés  par  eux ,  comme 
le  disent  les  annales  juives,  soit  à  l'époque 
de  l'expulsion  de  ces  derniers ,  comme  le  dit 
Manéthon,  ils  se  soient  portés  sur  la  Pales- 
tine ,  tandis  que  les  rois  pasteurs  se  «  seront 
dirigés  vers  d'autres  conquêtes ,  dont  la  mé- 
moire est^perdue.  Toutefois  ni  l'une  ni  Vautre 
de  ces  versions  ne  donnerait  aucune  donnée 
certaine,  sur  l'origine  première  des  Juifs,  puis- 
que eux  et  ces  rois  pasteurs  étaient  étran- 
gers à  l'Egypte  ,  et  que  lès  traditions  ne 
disent  pas  d'où  ils  venaient,  lorsqu'ils  en 
ont  fait  la  conquête  ;  ainsi  la  cpiestion  d'où 
les  Juifs  sont  originaires  n'est  pas  encore 
éclaircie.    . 

-  Il  existe  une  opinion ,  à  ce  sujet ,  qui  mérite 
d'être  examinée ,  et  que^.  Tacite  dit  avoir  été 
adoptée ,  de  son  temps ,  par  un  grand  nom- 
bre 'de  personnes  ;  c'est  que  les  Juifs  étaient 
une  émanation  de  l'Ethiopie  (  i  )  :  malheureu- 

(.  f  j  Tac.  faist.  t..  $ ,  c.  3^ 
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ieméni  il  n'a  pas  développé  les  motifs  stûc 
lesquels  se  fondait  cette  opinion  ^  si  elle  était 
dppuyée  par  d'anciennes  traditions ,  ou  si  elle 
reposait  seulement  sur  des  ressemblances  d'u*- 
«ages;  J*ai  fait  observer,  en  traitant  de  FYe^ 
tnen ,  ^e  des  irruptions  successives  d'Ethio* 
fyrens  se  sont  portées  sur  ce  pays  :  Tune  d'elle 
|)èut  très  -  bien  s'être  étendue  au  -  ddà ,  et 
s'être  dirigée  vers  le  nord  de  TArable,  d'où, 
^Tès  y  avoir  séjourné ,  non  loin  dé  l'Eu- 
phrate,  elle  se  serait  rapprochée  de  l'Egypte, 
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et  ensuite,  après  en  avoir  été  cbassée,  elle 
aurait  envahi  la  Palestine*  Il  n'y  aurait  rien, 
dans  ce  mouvement,  d'extraordinaire;  les 
irruptions  des  Ethiopiens ,  dans  T  Yeraeo ,  sont 
confirmées  par  l^histoire,  et  les.  aima  les  mu- 
sulmanes ont  aussi  conservé  le  souvenir  de 
tribus  arabes,  originaires  de  l'Yemén,  qui 
sont  venues  se  fixer  dans  le  noM  de  l'Arabie. 
D^autres  traditions  doivent  aussi  nous  occu- 
per un  moment.  Les  antiquités  judaiques  pla- 
cent ,  parmi  les  plus  anciens  personnages  de 
leur  nation,  Eber ,  dont  le  nom  signifie,  en 
hébreu  :  llhomme  qui  çient  dau  -  delà  tïun 
fieut)eon  d'une  eau ,  et  on  l'a  expliqué  de  ce 
qu'il  était  venu  des  pays  situés  à  l'orient  de 
TEuphrate,  sans  que  les  livres  ;uifs  en  four- 
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Binent  la  preuve  (  i  ).  Quelques  traditions 
arabes  disent ,  au  contraire ,  que  cet  Ebei^^ 
espèce  de  prophète  ou  de  législateur  ^  dont 
le  fils  doit  avoir  été  le  premier  roi  de  l'Yô- 
men  »  en  est  sorti  pour  se  rendre  en  Pales- 
tine (2).  Si  cet  Eber^  au  lieu  d'avoir  tiré  soh 
nom  du  passage  de  TEuphrate ,  l'avait  pris 
du  passage  du  détroit  de  Bal>-el*mandeb  »  sa 
venue  de  TEthiopie^  dans  l'Yemen,  d'où  il 
ferait  allé  dans  le  nord  de  T Arabie ,  mettrait 
d'accord  les  traditions  de  Tacite ,  des  Juifs 
;et  des  Arabes.  Il  est  certain  que  eeBes  de 
ce  dernier  peuple  attribuent  une  origirte 
-étrangère  à  ce  prophète  Ëber ,  et  les  savans 
:de  Calcutta  9  qui  ont  fait  beaucoup  de  recher- 
ches à  son  5ujet  9  n'ont  rien  observé ,  dans  les 
institutions  les  plus  anciennes  des  Arabes , 
qui  pu  faire  soupçonner  qu'il  les  leur  ait 
apportées  de  l'Inde  {3);  nouveau  motif  de 
penser  qu'il  est  venu  de  l'Ethiopie. 

Il  est  constant  que  les  Juifs  étaient  ufi  peuplé 
isolé ,  par  son  culte  et  par  ses  institutions- , 
sur  le  coin  de  l'Asie  qu'ils  ont  habité ,  ta»- 


(  ï  )  Selcl.  de  iHîs  Syrh  prolcg.  c.  2,  Hy<U  vct.  wl.  Pers.îe.  t. 
'(2)  D*herb.  Bîbl.  orient*  art.  SaUb^eUnabi. 
(3  )  Recherches  asiat.  T.  j  ,  p.  H- H  f$. 
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dis  que  le  judaïsme,  plus  ou  moins  modifié  » 
est  encore  la  religion  de  plusieurs  peuples 
de  rintérieur  de  l'Afrique  (  i  ).  Si  les  Juifs 
étaient  d'origine  asiatique,   conoment  eux, 
qui  n'ont  pas  converti  une  seule  peuplade 
dans  leur  voisinage,  auraient -ils  communi- 
qué leur  culte  à  des  pays,  avec  lesquels  ils 
.n'ont  eu  que  peu  ou  point  de  relations?  Si, 
au  contraire,  ils  étaient  d'origine  africaine, 
ils  ont  transplanté  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée les  opinions  religieuses  de  leur  pa- 
trie primitive ,  et  Texistence  du  judéisme,  au 
centre  de  T Afrique ,  s'explique  facilement. 
.Bruce  et  Ludolf  ont  parlé  de  quelques  peu- 
ples juifs ,  voisins  de  FAbyssinie  et  soumis 
à  det  empire  ;  leurs  livres  sont  écrits  en  Geez, 
^'ancienne  langue  sacrée  de  ces  réjgioris,  et 
il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve ,  chez  eux», 
aucun  des  commentaires  écrits  par  les  Juifs 
de  la  Palestine ,  preuve  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
leur  culte  de  ces  derniers ,  mais  qu'ils  sont 
restés  aux  doctrines  primitives  (  2  ),  Le  culte 
des  Abyssins  n'est  aussi  qu'un  judaisme  chris 

(  1  )  Brnce  Voy.  en  Abyss.  L.  a ,  cb.  2.  D*herb.  Bibl.  orient, 
art.  AUeki.  0*Anville  carte  de  rAfriqOe  etc. 

(2)  Bruce  Voy.  L.  1,  ch.  6.  Ludolf.  bût.  ^thiop.  L.I. 
c.  14.  L.  3|  c.  If  »  et  comment,  p.  198» 
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tîdiiîsë  ;  eux-mêmes  en  conviennent  (  i  ) ,  et 
les  efforts  que  Ludolf  a  faits ,  pour  prouver 
le  contraire,  loin  d'avoir  eu  le  succès  qu'il 
espérait  en  ont  multiplié  les  preuves  (2). 
Tout  est  encore  à  étudier  chez  ce  peuple; 
Bruce  est  loin  d'avoir  tout  vu,  et,  excepté 
tm  y  il  n'y  a  pénétré  que  des  convertisseurs , 
l'espèce  d'hommes  la  moins  propre  à  faire 
des  observations. 

Les  Juifs ,  ayant  passé  par  T  Yemen ,  pour 
pénétrer,  depuis  l'Ethiopie,  jusqu'aux  rives 
de  l'Euphrate ,  ont  dû  ne  pas  rester  étran*- 
gers  aux  pays  intermédiaires ,  qu'ils  ont  par- 
courus; aussi  Miebuhr  a*t*il  été  frappé  de 
la  connaissance  des  localités  de  TArabie  mé- 
ridionale ,  qu'on  remarque  dans  les  livres 
juifs ,  et  dont  il  est  difficile ,  sans  cela ,  de 
se  rendre  raison  (3).  Il  est  aussi  à  remar- 

(  I  )  Bruce  Voy.  L.  5  •  eh.  i2«  L»  7 9  ch*  3- 

Çt}  Ludolf.  hist.  JEtfaiop.  L.  2,  c.  3.  L.  3 ,  c.  I. 

(  3  )  Nieb.  dsscr.  de  TArabie  p.  2$o  et  suiv. 

Kiebnhf  a  supposé  que  Moyse  les  avait  acquises  pendant 
son  sijour  en  Arabie ,  qui  a  précédé  la  sortie  d*£gypte  9  mais 
cette  opinion  est  inadmissible ,  puisqu'il  était  occupé  de  la  garde 
des  troupeaux  de  son  beau  père,  dans  la  partie  septentrionale» 
et  que,  dès  les  temps  les  plus  anciens  des  Arabes,  chaque  tribo 
a  été  renfermée  dans  des  limites  qu'elle  de  pouvait  franchir  9 
il  n'a  donc  pas  pu  éteudre  ses  eoursei  jusqu'à  l'YeRien. 


qaer  qu'il  a  existé ,  dans  rintérietir  dé  cette 
péninsule  9  plusieurs  tribus  qui  professaient 
lejudaisme  (i),  et  qui^  peut-être,  le  pro-* 
fessent  encore.  Elles  conservaient  le  sou-* 
venir  9  icomme  tradition  nationale,  qu'elles  « 
descendaient  d'un  frère  de  Moy8ei(2);  ainsi 
ce  n'étaient  pas  des  familles  isolées  j  sorties 
de  la  Palestine  pour  habiter  au  milieu  des 
Arabes  ;  c'étaieat  des  peuples  qui  faisaient 
remonter  leur  séparation  ,  d'avec  les  autres 
Juifs  y  jusqu'au^  plus  anciens  temps  bistori* 
ques  de  cette  nation,  il  ne  serait  nullement 
impossible  ique ,  .pendant  le  ihoiivement  qui 
les  a  portés  de  l^innen  vers  l'Euphrate ,  ces 
tribus ,  dont  nous  parlons,  s'en  fussent  s^a-^ 
rées,  et  ce  serait  un  fait  de  plus,  en  faveuï 
de  la  réalité  de  l'origine  afriicaine  des  Juifs  : 
mais  pour  acquérir  une  conviction  entière, 
il  faudrait  que  quelque  voyageur  instruit 
eut  occasion  d'observer  ces  tribus,  et  d'étu- 
dier leur  culte,  si  elles  l'ont  conserve.  La 
religion  des  Juifs  de  la  Palestine,  ayant  éprouvé 
des  modifications  successives,  dont  les  épo- 

(l)  Abulf.  dcscn  Arab,,  apnd  geogr.  min.  Huds.  T.  3, 
p.  4Ç.  Langlès  note  au  Voy.  de  Chardin ,  T.  8 ,  p.  448  et 
sniv.  Procop.  bell  pers.  L.  1,  c.  i6.  Nieb.  descr.  de  l'Arab» 
p.  z%  et  3&6. 

(a)  Abulf.  Aiiii.  moilem.  p.  16  et  Ç4- 
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qu6S  sont  adhnuea,  on  verrait  bientôt  si  ceut 
de  TArabie  sont  restés ,  comme  ceux  de  l'Afri- 
que ,  aux  notions  primitives.  La  Michna ,  dans 
son  volumineux  recueil,  contient  cpielques 
décisions  qui  eoncement  les  Juifs  d'Arabie , 
notamment  une ,  où  leurs  femmes  sont  au«r 
torisées  i  se  servir  de  certains  ornemens  usi- 
tés dans  le  pays  ;  mais  il  n'est  pas  dit  si  cette 
division  concerne  les  femmes  de  ces  tribus , 
ou  celles  seulenient  de  quelques  Juifs  de  la 
Palestine  qui  étaient  allés  s'y  établir  (  i  )• 

Pour  confirmer  encore  plus  cette  origine 
africaine  des  Juifs ,  il  est  essentiel  d'exami^ 
ner  si ,  dans  le  nombre  de  leurs  traditions  et 
de  leurs  usages ,  il  en  existe  qui  aient  des 
rapports  marqués  avec  les  localités  de  Tan*- 
cienne  Ethiopie. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler^  dans  des 
ouvrages  aiitérieiirs  (â) ,  d'une  espèce  de  taon» 
|)articulière  à  divers  cantons  de  cette  partie 
de  l'Afrique  y  dont  Bruce  a  décrit  les  rava^ 
ges  (3).  On  se  râtellera  qu'elle  force  les 


(  I  )  Michoa  Tit.  Schabbat,  sîve  de  Sabbatkoi  c.  6,  $  6.' 
(s}  Econ.  des  Perses  et  Pfaénkieos  p.  326.  £eni0piulof. 

SÉII4«  me$sid...3û« 
(  3  )  Bruce  Voy.  en  Abyss.  L.  I»  ch.  t.  £.  1»  c.  9.  Apj^o- 

éix  irt.  Tsaitstlia. 


habîtans  à  s'éloigner,  tous  les  &S,  des  lieux 
fertiles j  pendant  le  durée  de  son  existence, 
et  à  conduire  leurs  bestiaux  dans  les  déserts , 
où  ces  insectes  ne  les  poursuivent  pas.  Les 
prophètes  menacent  souvent  les  Juifs  qu'ils 
en  éprouveront  les  atteintes  jusques  dans  cet 
asyle  (  i  )  :  ces  taons  sont  absolument  étran- 
gers au  climat  de  la  Judée  ;  il  faut ,  par  oon- 
séquâit ,  en  conclure  que  ceux  à  qui  ces  me- 
naces étaient  adressées ,  n'étaient  pas  étran- 
gers aux  régions  où  ce  fléau  existait.  Car  un 
prédicateur,  qui  veut  intimider  son  auditoire  ^ 
choisit  ses  sujets  de  menaces  dans  les  objets 
qui  sont  réellement  à  redouter ,  pour  ceux 
qui  Técoutent  :  celui  qui ,,  au  milieu  de  Paris, 
menacerait  des  mosquittes  de  Cayenne,  ne 
produirait  aucun  efiet ,  le  peuple  ne  saurait 
ce  qu'il  veut  dire;  mai^  à  Cayenne  il  serait 
compris.  Gonmie  les  prophètes,  que  j'ai  cités, 
sont  d'une  époque  bien  postérieure  au  dé- 
placement des  Juifs ,  il  est  à  présumer  qu'ils 
auront  ^emprunté  cette  idée  à  d'autres  livres 
plus  anciens ,  et  destinés  aux  Juifs  primitifs 
de  l'Afrique. 
Bruce  a  déjà  fait ,  dans  la  relation  de  son 


(i)  Is.  c.  7,  V.  18.  Bzech.  c.  « ,  v.  a»  etc. 
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voyage ,  plusieurs  rapprochemens  de  ce  genre, 
sans  9  toutefois , .  en  tirer  les  mêmes  consé- 
quences* Ainsi,  il  explique,  âu  moyen  de  ses 
observations  faites  en  Abyssinîe ,  un  passage 
de  TEcclésiaste ,  sur  l'antipathie  de  la  Hienne 
et  du  Chien  (  i  )  ;  il  explique ,  par  les  habitu- 
des de  TAshakoko ,  animal  de  ces  régions ,  ce 
que  les  livres^  juifs  ont  dit  du  Saphan  ;  tan- 
dis que  ce  passage  n'avait  aucun  sens ,  lors- 
qu'on traduisait  ce  mot ,  comme  on  avait 
fait  auparavant ,  par  celui  de  lièvre  (  2  )•  LW- 
gueil  d'un  homme  vain  de  ses  dignités ,  est 
souvent    exprimé  par    l'idée  qu'il  élève  sa 
corne  (3);  elle  ne  présentait  aucun  sens 
avant  que  Bruce  eut  observé  qu'en  Abyssi- 
nie ,  cette  décoratioii  avait  été  conservée,  com- 
me  attribut  des    principales   fonctions    de 
l'Etat  (4). 

(  I  )  Eccles.  c«  i^ ,  V.  m.  Bruce  Voy.  appendix  art  Hienne. 
(â)  Ps.  f04,y.  18.  Prov.  c.  30,  V.  ai.  Bruce  Voy.  appen- 

Ht  art  Athkoko. 

Ces  deux  rapprochemens ,  s*ils  étaient  seals ,  ne  seraient  rien 
noint  que  décisif  en  faveur  de  roris^ine  aPricaine  des  Juif^, 
paîeque;la  hienne  est  au««f  un  anîmal  de  TAsie,  et- que  Tasha- 
koko»  ou  du  moins  une  espèce  qui  lui  ressemble  beaucoup , 
if  trouve  dans  les  montagnes  de  TArabie.  , 

(3  )  Sam.  L.  I  »  c.  3 ,  V.  10.  Rois  L.  i ,  c.  33 ,  v.  1 1.  Ps.  7^, 
t.  6.  Ps.  89 «  V.  18.  Ps.  92,  T.  II  etc. 

(  4  )  Bmce  Voy,  L.  $  >  ch,  8  et  appendix  art  Rhinocéros. 
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Le  goût  dépravé  pour  la  chair  crue ,  arra- 
chée â  un  animal  vivant ,  est  un  de  ceux , 
dont  îl  est  fait  un  précepte  aux  Juifs  de  s'ahs- 
tenir ,  et  ils  avaient  de  grandes  dispositions 
i  Tenfreindre,  puisque  cette  défense  est  sou- 
vent répétée  dans  leurs  livres  sacrés  (  i  ).  Il 
est  même  à  remarquer ,  que  quelques  rab- 
bins ont  essayé  de  le  légitimer ,  malgré  Fin*» 
terdiction  précise  contenue  dans  leurs  livres  ^ 
en  disant  que,  pour  satisfaire  au  précepte,  il 
suffisait  de  faire  une  incision  à  Tartère  du 
COU  de  Fanimal ,  et  qu'on  pouvait ,  ensuite , 
lui  enlever  ses  chairs  palpitantes,  pendant  qu'il 
avait  encore  du  mouvement  ;  mais  Tun  d'eux 
a  ajouté  la  restriction ,  que  si  la  chose ,  pra- 
tiquée ainsi ,  pouvait  être  permise  à  un  Juif» 
elle  ne  devait  pas  être  tolérée  chez  un  homme 
qui  ne  Tétait  pas  (  2  )•  Ce  goût  a  cependant 
fini  par  s'éteindre  »  chez  les  Juifs  de  la  Pales- 
tine; il  faut  le  conclure  du  silence  de  la 
Mischna ,  collection  volumineuse  de  décisions: 
casuistiques  et  judiciaires  »  où  il  en  auraif  été 

plus 


■^^ 


(1)  Levît.  c.  19,  V.  26.  Geo.  c.  9,  ▼•  3  et  4.  Deuter. 
c.  tft ,  ▼.  33.  Samuel  L.  i ,  c.  14.  v.  32.  Ezech.  e.  33  »  v.  \%  etc. 
(ft)  Srtd.  de  juregent.  L  7}  6*  <»  P- 13'* 
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plus  fréquemment  parlé',  si  des  infractions 
fréquentes  au  précepte  y  avaient  donné  lieu  , 
tandis  qu'il  n'en  est  fait  mention  que  dans 
un  ou  deux  articles  y  et  encore  très  en  pas- 
sant (i)  :  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'Afri- 
que; Bruce  a  retrouvé  cette  même  passion 
pour  la  chair  des  animaux  vivans ,  en  Âbys- 
sinie ,  il  a  même  assisté  à  ces  horribles  ban- 
quets (2&).  Si  le  judaisme  y  avait  été  porté 
par  des  convertisseurs ,  partis  de  la  Palestine  ^ 
ils  n'y  auraient  pas  introduit  un  usage  si 
fortement  proscrit  par  les  livres  sacrés  de 
leur  culte  ;  mais  >  au  contraire  ,  si  les  Juifs 
ont  apporté  ce  goût  de  l'Afrique,  sa  con* 
servation  en  Âbyssinie  est  toute,  naturelle, 
et  c'est  depuis  leur  entrée  en  Palestine,  que 
leur  législateur  s'est  attaché  à  le  déraciner* 

L'usage  de  couper  les  organes  générateurs 
des  victimes  du  combat,  pour  en  faire  des 
trophées   de  la  victoire ,  n'a  peut-être  pas 


(  I  )  Michna  Tit.  Taharoth  ,  sive  de  purit.  c.  i ,  $  i  et  seq. 

(  a  )  Bruce  Voy.  L.  s ,  ch.  lo. 

M.  Sait  9  après  une  courte  apparition  en  Âbyssinie ,  a  pria 
à  tâche  de  contredire  Bruce,  il  a  surtout  nié  ce  lait»  mais  sa 
dénégation  est  détiuite  par  le  témoignage  formel  d*un  Abyssin , 
que  les  savans  de  Calcutta  ont  interrogé  (Rech.  asiat  T.  i» 
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été  général  chez  les  Juif» ,  quoiqu^on  eu  yoye 
4es  exemples  dans  lears  annales  (  i  )•  Il  a 
ejdsité  chez  les  anciens  Egyptiens ,  puisqu'on 
en  voit  des  exemples  fréquens  sur  les  bas 
i^liefs  historiques  de  la  haute  Egypte  (2), 
et  Bruce  nous  apprend  qu'il  a  été  conservé 
par  les  habitans  du  Tigre ,  province  de  TA- 
byssinie  ,  où  il  a  «xisté  anciennement  un 
centre  de  gouvernement  de  ITEthiopie  (3); 
on  l'observe  aussi  chez  les  Gallas ,  peuple  de 
rintérieur  de  l'Afrique  (  4  )• 

Enfin  l'usage  de  la  circoncision  remonte, 
chez  les  Juifs /aux  temps  antérieurs  à  leur 
théocratie.  Il  faut  remarquer  qu'aucune  des 
anciennes  nations  de  l'Asie  ne  Ta  pratiquée , 
elle  parait  avoir  été  une  institution  des  peu- 
ples de  l'Afrique  :  les  Ethiopiens  l'ont  adop- 
tée (  5  ) ,  et  l'ont  introduite  chez  les  Egyp- 
tiens (6)^  ainsi  que  chez  les  Arabes  de 
l' Yemen  ,   les  seuls  auxquels    les  écrivain» 


tm^l"mmÊamm^mi^mm^mmÊÊmÊmmmmmÊmm^^ 


.  (  I  )  Saoïp  L.  I ,  c.  .18 1  r.  sf. 

(  2  )  Il  en  sera  parlé  dam  le  Une  que  je  destine  I  ee 
peuple. 

^  (3)  Bruce  Voy.L.  ^,  eh.  it.  Lnd.  hist  JBthiop.  L.  h  <^-  >^* 
(4)  Brnce  Voy.  L.  f ,  eh.  17. 
(s)  Str.  ge<»gt.  L.  16. 
(6)  Hcrod.  L.  a,  c.  104  Horap.  HicrogU  L.  i|  c.  14* 


jgrecs  attribuent  cet  u§^gè  (i)}'Q*est  aussi 
parce  que]  les  Phéniciens  Toiat  pratiquée ,  que 
)e  les  ai  considérés  çpmiAe  un  peuple  sorti 
de  TÂfrique  (2).  Chez  les  Juif$ ,  I^  circoncît 
slon  a  été  consacrée  par  le  cplte^  lors  dé  la 
fondation  de  leur  théocratie  ;  imàis  il  n'est 
pas  très  *  certain  qu'auparavant  ils  lui  aient 
donné  un  caractère  religiei4x.  D'autres  peiaH 
pies  l'ont  pratiquée ,  comme  «un  simple  usage  ^ 
parce  que  l'habitude  l'avait  conservée,  après 
Que  les  cpiiiions  qui  la  consacraient  ont  cesi^ 
d'exister. 

Cette  manière  de  voir  ^  qui  attribue  aux 
Juifs  une  prigine  africaine  »  parait  fondée , 
si  ce  n'çst  sur  çies  pneuyes  incontestables '» 
du  moins ,  3ur  deç  présotuptionâ  qui  ,  étant 
réunies,  acquièrent  un  fort  degeé  de  vrait 
semblance  :  elle  ne  contrarie  nullement  les 
faits  racontés  da^s  les  aptii^fues  annales  de 
cette  iMition,  paisqq^  a$tte  émanation  de 
î'Ethiopiç  peut  trè$.-bi»  a'étre  dirf^éè  ,  pà* 
l'Y^xn^n,  vers  rjEuphrurte^d'où  elle  a  enstiite 
ex^euté  son  niQuvemei^t  au?  FËgypte.  ^Quant 
à  l'assertion  des  annales  sacrées  deg  fiS3V^ 

M  jSt;r.  gfogr.  E.  16  £hilDito»g.  hik.  tcclet,  L.  | ,  c.  4i 
(t)  £coji.  des  Perses  et  des  Phémo.  p  3^3. 

9* 
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tiens,  oà  les  Juifs  sont  représentés  comme 
étant  les  mêmes  que  les  pasteurs ,  qui  ont  en- 
vahi k  basse  Egypte ,  et  qui  ont  eu  des  rois  à 
Memphis ,  elle  mérite  quelque  attention ,  quoi- 
qu'elle soit  en  opposition  avec  les  annales 
juives*  Mais  il  faut  considérer  que  ces  der- 
nières ont  été  rédigées  depuis  rétablissement 
4e ^la  théocratie,  et  qu'il  entrait  peut-être 
llans  les  convenances  du  fondateur  de  ce  nou- 
veau système  de  culte  et  de  gouvernement  ^ 
que  les  évènemens  antérieurs  fussent  pré- 
sentés sous  un  aspect  différent  de  la  réalité  ; 
et  cette  altératicm  des  faits  était  facile ,  sous 
;un  gouvernement ,  où  une  caste  avait  seule 
le  privilège  d'écrire  et  de  conserver  les  anna- 
les, et  où  il  était  de  son  intérêt  de  n'y  per- 
{)iétuer  le  souvenir  que  des  choses  favorables 
è  ses  vues» 

<  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  les  Juifs  con- 
servaient des  regrets  d'avoir  quitté  rEg3rpte , 
et  que  leur  gouvernement  cherchait  à  les 
éteindre,  en  exaltant  les  avantages  que  la 
Palestine  pouvait  avoiir  sur  ce  pays-là  (  i  )• 

(i)  Ex.  c.  13,  ▼.  If.  Kombr.  c.  ii,  v.  ç,  c.  14,  y  3» 
^et  seq.  Deuter. c*  i,  ▼.  97i^»  <i  v«  3;  ••  8,  v.  7  ctte^. 
f .  II ,  V.  I»  cl  14  etç« 


I 
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S'ils  y  avaient  été  réeUement  maltraités, 
comme  le  disent  leurs,  annales  (  i  ) ,  il  aurait 
dû  en  rester ,  dans  leurs^  cœurs ,  des  traces 
iïidélébiles.  Est-il  dans  la-^naturé  de  Thomme 
d'aimer  un  séjour  où  il  a  souffert ,  où  jl  a 
été  exposé  à  des  vexations  et  à  des*  insultes 
pires  encore  ?  Non ,  le  cœur  humain  est  le 
même  dans  tous  les  siècles ,  et  c'est  lui  <p^ 
doit  guider  notre  manière  de  voir  :  si  les 
Juifs  regrettaient  l'Egypte ,  c'est  qu'ils  y 
avaient  joui  d'une  existence  heureuse ,  ou  du 
moins  n'y  avaient  pas  soufiibrt.   :  .       ^ 

Nous  voyons ,  au  contraire  ^  que  les  Egyp* 
tiens  avaient  y  pour  les  Juifs ,  une  haine  natîor 
nale ,  que  le  temps  n'a  pas  eSacé  (  2>  ;  ua 
peuple  asservi  hait  celui  qui  l'a  soiimis:»  à 
moins  que  ce  dernier  ne  rachète,  par  une 
domination  infiniment  douce ,  les  froiss^piena 
qui  $oiit  inséparables  de  la   conquête»  Ges 


(i)  Ex.  c.  I9  V.  II  et  teq.  e.  s  ,  y.  6  et  seq.  Jo$.  Ant 
[  jnd.  L.  s»  c.  s  Phîl.  vita  Mosis  L.  i.  .         ' 

(s  )  Lorsque  les  Egyptiens  ont  obtenn,  asses  tard  »  la  per- 
mission d'habiter  Alexandrie ,  ce  sont  eux  4|ui  ont  été  la  pre** 
mière  cause  des  persécutions  dirigées  contre  les  Juifs  (  Jps. 
contra  Appion.  l.  » ,  p.  lo6s  ).  Ce  fait  histpriqnc  n'avait  pas 
assez  attiré  l'attention ,  lorsque  j'ai  eu  l'occasion  de  le  rap-* 
peler  daus  un  précédent  ouvrage  (De  l'Egypte  sous  les  JElonifc 
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imçmsÎQtis  ^:  si  diUTérentÊB  chez  les  deux  peu- 
ples,  seraient  à  l^ppui  deJ^opinioH,  quille 
le  séjour  des  Juifs  eni  Egypte  ^  aveô  la  domi-* 
nation  des  rois  pasteurs  <  i  )• 

Du  demandera  certainement  pourquoi  un 
fait  si  honbrabiè  <pour  la  nation  juive,  n'a 
pas  été  rmnservé  dans  ses  annales  ;  mais  c'est 
précisénlent  parce  qu'il  contrariait  les  ihté^ 
rets  de  la  caste  dominatrice^  Le  fondateur 
^  la  théocratie  -des  Juifs,  auteur  ,  en  même 
temps  ,  de  ie^r  "établissement  dans  la  Pales-' 
tine ,  faisait  tdus  ses  efforts  pour  effacer  lef 
sctrrenirde  11Eg3rptej  qu'ils  regrettaient:  leur 
dire  qu'auparavant  ils  y  avaient  été  heureuy 
et  domiiiateursv  iaurait  été  leur  conserver  le 
désir  d'y  rentrer;  piarce  que  lès  chances  de 
la' guerre-,  apiès'niéme  des  revers,  laissent 
toufours'  en  perspective  l'espoir  de^B  succès 
futurs.  H  lui  importait,  pour  consolider  son* 
gouvernement  et  son  culte ,  d'attacher  le  peu-^ 
pie  à  la  Palestine ,  et  de  lier  ainsi  la  nou^* 
•velle  patrie  >  qu'il  leur  avait  donnée  ^  avec  les 


(  I  )  Gétfce  opinioa  n^est  pas  nouvelle  :  il  existe  une  dîsser* 
tation  de  Bôivîn ,  insérée  dans  le  Tome  3  îfes  Mémoires  de 
rAcadémîe  des  Belles  lettres  «  où  il  la  'soutient  9  mais  lés  preu- 
ves dont  il  Tappuye  saht  d'un  tout  autre  01  dire  que  celles  dont 
je  me  snis  servi» 
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iDonvelIes  habitudes  qu'il  voulait  créer  :  aussi 
lui  convenait* il  de  ne  faire  commencer  les 
fastes  de  sa  nation ,  qu'avec  le  nouveau  sys* 
tème  qu'il  y  avait  introduit ,  et  de  faire  ou- 
blier tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  une  exi^ 
tence  antérieure ,  objet  de  regrets  et  de  va*- 
gues  souvenirs  (  i  ).  A  force  de  répéter  qu« 
rien  de  glorieux  n'avait  été  entrepris ,  avant 
ies  temps  de  la  théocratie ,  et  que  le  séjour 
en  Egjrpte  avait  été  signalé  par   une  série 
43oniinue  de  malheurs  »  le  saeerdoce  a  insen*- 
jsiblement  détruit  les  impressions  contraires» 
La  tradition  de  la  v^ité  n'a  pas  pu  se  conr 
iserver  longtemps ,  puisque  la  caste  donûna?-» 
trice  )  qui  s'était  emparée  de  réducation  ^  pre-^ 
nait  les  générations  naissantes  i  leurs- pre^ 
mièrea  années ,  pour  letkr  inculquer  et  qu'elle 
voulait  y  substituer. 

La  seule  objection  qui  paraisse  difficile  à 
^résoudre  ^  est  celle  que  présente  la  construc^ 


(  i)  Une  observation  vient  I  Tappal  de  cette  opinion  ,o'e$t 
^if il  fut  dMiaé  aux  Juifs  um  nouvelle  lt9 ,  qui  datait  de 
leor  sortie  d*£gypte ,  et  ^vTiU  a*ont  tkemnmuetioé  à  te  servir 
de  l*èreplu9  ancienne  delà  création  do  inonde»  que  longtemps 
«près  leur  soumission  aux  Romains.  (Michna  Tit*  Rosch. 
hasehana ,  sive  de  prlncîpio  anniyçomnient.  Uoutin^  tn  c,  U 
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tion  des  pyramides  par  les  rois  pasteurs.  H 
y  a  si  peu  de  rapports  entre  le  culte  auquel 
elles  étaient  liées  et  celui  des  Juifs ,  qu'il 
n'est  pas  facile  de  les  considérer  comme  ap- 
partenant à  un  même  peuple.  Mais  on  doit 
considérer  ,  d'après  l'aveu  des  annales  des 
Juifs,  que  leur  culte  a  changé}  celui  de  leurs 
patriardies  était  différent  de  celui  qui  a 
existé  ensuite ,  et  c'est  avec  la  sortie  d'Egypte 
et  l'invasion  de  la  Palestine ,  qu'a  commencé 
ce  culte  nouveau  fondé  par  Moyse.  II  ne 
serait  pas  impossible,  qu'au  milieu  des  revers 
qui  ont  renversé  la  dynastie  des  rois  pas- 
teurs ,  et  pendant  les  longues  résistances  quj 
ont  précédé  leur  entière  expulsion  de  l'Egypte, 
la  dissolution  des  forces  de  l'ancien  gouver- 
'  neiiient  eut  ouvert  à  Moyse  les  moyens  de 
créer,  à  la  fois,  son  culte  et  sa  théocratie. 
L'aveu  des  annales  juives  prouve  la  tendance 
du  peuple  à  revenir  au  culte  qu'on  lui  avait 
fait  abandonner  :  ce  n'est  pas  sans  éprouver 
des  résistances  que  Moyse  est  parvenu  à  lui 
faire  adopter  les  formes  nouvelles ,  qu'il  avait 
conçues.  Ces  faits  diminuent  les  difficultés  » 
dont  je  viens  de  parler ,  sans  toutefois  les 
éteindre  eptièrement.  En  dernier  résumé,  il 
me  paraît  que  l'origine  africaine  des  Juifs 
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peut  être  considérée  comme  une  chose  à  peu 
près  certaine  y  mais  qu'il  n^en  est  pas  de  même 
de  leur  identité  avec  les  pasteurs  qui  ont  en';- 
v^i  l^gypte  ;  on  ue  peut  considérer  celle-ci 
que  comme  un  fait  possible. 

Les  traits  de  ressemblance  qu'on  observe , 
entre  plusieurs  des  anciennes  traditions  des 
Juifs  et  celles  des  peuples  de  l'Asie ,  et  même 
de  l'Europe,  ne  sont  pas  une  objection  fon- 
dée à  l'origine  que  je  leur  suppose*  L'Ethio- 
pie en  rapport ,  à  des  époques  reculées ,  avec 
la  Perse  et  avec  l'Inde ,  partageait  plusieurs 
deis  opinions  qui  alors  étaient  répandues 
chez  les  différens  peuples  civilisés  :  aussi  les 
Juifs,  lorsqu'ils  en  sont  sortis,  peuvent  en 
avoir  conservé  quelque-unes:  ils  peuvent  en 
avoir  emprunté  d'autres  de  leurs  communi- 
cations avec  les  Assyriens  :  et  celles-ci  ne  doi- 
vent être  énoncées  que  dans  leurs  livres 
d'une  époque  postérieure  à  ces  relations. 
Mais  celles  qu'ils  ont  eues  dès  leurs  premiers 
temps  historiques ,  et  que  l'on  retrouve  chez 
d'autres  peuples ,  doivent  tenir  à  l'universa- 
lité de  leur  adoption ,  vers  l'époque  où  elles 
ont  été  conçues.  Elles  ont  existé ,  simultané- 
ment, en  Afrique  comme  en  Asie,  et  même 
en  Europe ,  et  ont  été  une  suite  des  connais- 


^ 
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fiancés  astronomiques  ,  qui  existaient  alors  ^ 
€t  de  J'tisage^qui  avait  prévalu^  delesexpri^ 
mer  par  des  allégories»  Dans  leur  nombre^ 
nous  remarquons  celle  des  géans  qui  ont 
précédé  le  déluge;  il  en  est  parlé  dans  la 
Gen^  (  O  9  et  le  livre  d'Enoch ,  qui  est 
rejeté ,  comme  apocryphe ,  par  les  chrétien» 
^'Europe ,  mais  qui  est  adnûs  par  ceux  d'A?- 
jbjrssinie  ^  donne  de  plus  grands  développe- 
mens  à  cette  opinion  (2),  qui  se  retrouve 
éaxis  les  poésies  d'Hésiode  (3)»  Le  déluge 
lui-même ,  Parche ,  la  colombe  qui  en  sort  et 
qui  rapporte  une  branche  d'olivier ,  sont  con.- 
sacrés  par  les  antiquités  juives  »  et  figurent 
aussi  dans  celles  de^  plusieurs  autres  pei|- 

pies  (4). 

On  peut  citer  aussi ,  comme  un  usage  re-* 
Ugieuxf  antérieur  à  la  théocratie ,  et  con- 
servé par  le  culte  qu'elle  a  fondé  y  l'arche  sa- 
crée /  que  les  Juifs  transportaient  dans  tous 
.leurs  déplacemens ,  et  qu'ils  ont  déposée  dans 
le  sanctuaire,  après  la  construction  du  templ^e 

—    ■  ■-■■■■    I  ■  ■'  -      ■  '      ■         ■ ;i       I   I        II    »     If 

(  I )  Gen.  c.  6,  V*  4.  Jos»  An^.  jud.  !«•  I»  c.  4^ 
(s)  Bruce  Voy.  en  Abyss.  L.  s,  ch«  7. 
(3)  Hes.  op.  çt  dies.  L.  f ,  v.  17c. 
(  4  )  Plot,  de  anim.  ratione ,  Lnc.  in  Tioiane  et  de  Dea  Sy« 
riaoa  y  G»  Syoc.  p.  3p.  Dupuk  adg^Âes  cultes  T'  3  »  p*  17^* 
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de  Jérusalem  C  i  )  9  et  d'où  elle  a  disparu  en- 
suite, car  il  n'en  est  plus  question  depuis  leur 
retour  de  la  captivité  (  2  ).  Le  culte  de  l'Inde 
ïKlmèttait  aussi  une  arche  consacrée  (  3  ) ,  et 
celui  des  Egyptiens  pareillement  (  4  )  ;  on  se 
rappellera  que  ces  derniers  ont  reçu  le  leur 
de  l'Ethiopie.  Il  y  a  aussi  de  grands  rapports 
entre  la  cérémonie  du  bouc  Hazazel ,  chez  les 
Juifs,  et  celle  de  la  chèvre  rousse  chez  les 
Indiens  (5).  Bruce  a  observé  qu'elle  existé 
encore  en  Abyssinie  (6) ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
est  une  institution  ancienne. 

Les  anciens  Juifs  paraissent  avoir  rendi 
\xn  culte  particulier  à  k  constellation  dé  l'àne 
èéldste ,  tt  il  en  est  resté  quelques  traces  chei 
eux  ;  mais  leurs  dénégations  constantes ,  qu'A 
y  ait  eu  une  tête  d'âne  consacrée,  dans  leur 
sanctuaire,  rendent  plus  que  douteuse  Tas-* 
sertion  de  quelques  ^tuteurs ,  qui  disent  que 

^     (1  )  £x.  c  iç ,  V.  la  Nûinbr.  c.  i,  v.  i.  Rois  L.  i ,  c.  8  » 
^•^.  Jim.  Ant.  jad.  L.  ç,  c  11» 

(s).  Micbna  Tit  Joma,  sîv«  de  diç  explat.  c. Sy  S  *.  ef 

comment. 

(3)  PauUd'Voy.  dans  rinde  L.  s  «  ch.  4,  p.  lag. 

<4)  Diod.  Sic.  L.  i.  Ciem.  Alex.  Strom.  L-  f. 

(5)  Paulin  Voy.  T.  1,  ch.  10  et  notes  d'Anquetil  T/i, 
p.  aç7. 

(6)  Bruce  Vtfy.  L.  1,  ch,  lé. 
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le  roî  Antiochus  en  a  trouvé  une  lorsqu'il 
y  a  pénétré  (  i  ).  C'est ,  à  ce  que  nous  apprend 
je  Juif  Philon ,  dans  la  secte  des  Esséniens  , 
qiie  les  traces  de  ce  culte  ancien  se  sont  dar 
yantage  conservées  (2). 

L'emploi  du  lierre ,  dans  les  cérémonies  re- 
ligieuses (  3  ) ,  pourrait  être  considéré  com- 
me une  innovation  postérieure  à  leur  éta- 
blissement dans  la  Palestine  y  puisqu'il  est 
étranger  au  climat  de  l'Ethiopie  y  s'il  n'avait 
pas  été  aussi  consacré  à  Osiris  en  Egypte  (À)  y 
où  il  n'est  pas  non  plus  indigène  :  il  ne  serait 
pas  impossible  que  le  lierre  eut  été  substi- 
tué y  dans  ces  deux  pays ,  à  quelque  arbuste 
sarmenteux  de  l'Ethiopie  y  et ,  sous  ce  rap*- 
|K>rt  y  sa  consécration  remonterait  aux  temps 
antérieurs  à  la  théocratie  et  aurait  été  con- 
servée par  elle. 

Je  n'entrerai  dans  aucuns  détails  sur  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  la  sortie  des 
Jtiifs  de  l'Egypte ,  et  leur  invasion  de  la  Pa- 


^m 


(i)  J08.  contra  App.  L.  1.  Plut.  symp.  I..  4»  c.  (.  Tac. 
Aon.  L.  s«  c.  s*  Diod.  Sic.  L.  34.  excerpt.  s. 
Ci)  Philo  de  Vita  Essen, 
,  (  3  )  Michna  Tit.  Kilaim ,  sive  de  heterog.  c.  s  »  t  g.  Tac. 

bist  L.  Sf  c*  5* 
C4)  Diod.  Sic.  L.  1 9  c.  1;.  Plut,  de  Iiid. 
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lestine  ;  ils  seraient  étrangers  au  plan  de  cet 
ouvrage,  destiné  plutôt  aux  institutions  qu^aux 
évènemens  ;  ces  derniers  n'y  prennent  place 
que  lorsqu'ils  ont  exercé  une  influence  quel- 
conque sur  elles ,  soit  pour  leur  donner  nais- 
sance ,  soit  pour  les^  modifier  ou  les  détruire. 
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CHAPITRE    IL 

De  leur  organisation  poUtùfue» 

JL'OEGANISATIOK  politique  des  Juifs  n^a  pas 
été  la  même  à  toutes  les  époques  de  leur 
existence  en  corps  de  nation  :  ils  ont  été  pas- 
teurs dans  les  temps,  qui  Ant  précédé  leur 
entrée  en  Egypte,  et  leur  antique  législation 
fournit  des  preuves  de  cette  manière  d'exis- 
ter. Â  mesure  que  nous  avancerons ,  dans  cet 
ouvrage  ,  nous  verrons  qu'autant  leurs  lois , 
réputées  les  plus  anciennes,  concernent  un 
peuple  voué  au  pastorage  ;  autant  les  régle- 
mens  postérieurs,  et  surtout  les  décisions  ju- 
ridiques de  leurs  rabbins ,  concernent  un  peu- 
ple adonné  à  Tagriculture.  Les  lois  étant  faites 
pour  fixer  les  rapports  entre  les  citoyens ,  et 
pour  servir  de  règles  dans  leurs  discussions 
d'intérêt ,  portent  nécessairement  l'empreinte 
de  leurs  occupations  :  elles  ne  peuvent  pas 
être  les  mêmes  pour  un  peuple  nomade  que 
pour  un  peuple  sédentaire,  ni  pour  un  peu-^ 
pie  agriculteur  que  pour  un  peuple  commer- 
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çant,  parce  que  des  occupations  diSérenieê 
font  naître  d^autres  causes  de  procès:  aussi 
la  législation  des  Juifs  présente-t-elle  les  deux 
phases  distinctes  dont  je  viens  de  parler:  Fétat 
du  peuple  pasteur ,  et  celui  de  peuple  agricul- 
teur ,  qui  lui  a  succédé. 

Mous  ne  pouvons  avoir  aucune  notion  pré- 
cise ,  sur  l'organisation  du  gouvernement  des 
Juifs,  lorsqu'ils  ont  opéré  leur  mouvement 
depuis  l'Ethiopie  jusqu'à  l'Euphrate^  puis* 
que  ce  mouvement, lui-même ,  doit  êtreeonsî* 
déré  conmie  une  conjecture  vraisenaj)lable, 
plutôt  que  comme  une  vérité  démontrée.  Dans 
leurs  plus  anciens  temps  historiques,  c'est- 
à --dire  lorsqu'ils  ont  quitté  les  régions  de 
l'Euphrate ,  pour  se  rapprocher  de  la  Pales-» 
tine ,  ils  formaient  une  république  fédérative 
de  douze  tribus,  qui  s'administraient  sépa- 
rément pour  leurs  ajffaires  particulières  (  i  )  t 
et  qui  se  réunissaient  pour  les  affaires  d'ua 
intérêt  général;  mais  chacune  d'elle  conser- 
vait la  liberté  d'adhérer  au  vœu  de  la  ma- 
jorité ,  ou  de  s'y  refuser ,  sans  que  cette  ma-^ 
jorité  eut  le  pouvoir  de  la  contraindre  à  s'y 


(i)  Deut  c.  sÇf  ▼.  8;  e.  19,  v.  izi  e.  »i,  v.  15$  c  sf  » 
V.  8*  Jiises  c.  I9  V.  3-.  Ssim  h,  s»  e.  •  eca. 
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rédiiîr  C 1  )•  Cette  organisation  avait  un  vice 
essentiel,  c'est  de  manquer  d^un  centre  de 
gouvernement,  qui  put  imprimer  un  mou- 
vement uniforme  à  toutes  les  parties  de  la 
nation  :  faussi  les  Juifs ,  à  qui  Texpérience  en 
a  fait  sentir  plusieurs .  fois  les  inconvéniens  , 
ont  ils  fini  par  chercher  un  moyen  d'y  porter 
remède» 

Le  culte  des  Juifs  parait  aussi  avoir  éprouvé 
des  changemens,  dans  ses  rapports  avec  leur, 
organisation  sociale.  On  ne  voit,  chez  eux, 
avant  leur  entrée  en  Egypte ,  aucune  trace  de 
la  théocratie,  dont  le  commencement  parait  lié 
à  leur  sortie  de  ce  pays ,  et  à  leur  invasion  de 
la  Palestine.  On  n'en  voit ,  non  plus ,  aucune 
trace  chez  les  Juifs  de  l'intérieur  de  TAfri- 
qùe,  et  ce  qu'on  connaît  de  leurs  plus  an- 
ciennes annales  ne  rappelle  aucun  temps  où 
elle  ait  existé  chez  eux.  Il  est  vraisembla- 
ble que  Pexemple  des  Eg3rptiens  aura  déve- 
loppé Tapibition  du  fondateur  de  ce  systè- 
me, et  qu'étant  né  avec  ce  génie  qui  sub- 
fugue et  entraîne  les  autres  honunes,  il  aura 

réussi 


,  (i)  Kombr.  c.  lo,  v.  269  c*  ts,  y.  ij  c.  «41  «•  *•  "^9^^ 
Ct  9)  ▼•  20  et  seq.  Juges  ç/so,  v.  i. 
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réussi  à  le  leiir  faire  adopter ,  en  même  temps 
^tt'il  a  exécuté  la  conquête  de  la  Palestine. 
En  lé  créant  il  aura  fait  peu  d'innovation$ 
aux  formes  du  culte  antérieur^  puisque  le 

I  |udaismé  se  retrouvé  à  pçu  près  le  même 

dahs  les  régions  d'où  les  Juifs  sont  drigî-^ 
haires ,  et  qu  albrs  ils  avaient  qiirttées  depuis 
long -temps;  niais  il  a  rassemblé  sur  sa  tête 
tous  lés  pçulroirs  du  sacerdoce ,  du  gouveriie^ 
ment  et  de  la  législation  ^  et  à  consolidé  sa  puis- 
sance, en  grouppant  autour  de  lui,  une  caste 
^ui  y  d'abord ,  lui  a  été  subordonnée ,  et  y  en-^ 
$uite,  a  hérité  de  cette  cumulation  de  pou'r- 
voirs ,  et  les  à  même  étendus  sdus  quel({ues  rap^ 
ports.  Eii  efiet ,  Moyse  avait  conservé ,  dans 
les  premiers  temps ,  aux  chefs ,  de  fanlilles , 
leur  ancienne  influencé  pôHtique  ,  et  ils  Tont 
conservée  encore  quelque  tenq)s  après  lui  (  i  )• 
A  cette  époque  là  le  sacerdoce  ne  paraissait 
prendre  aucune  part  directe  aux  afiaires  de 

,  l'administration  ;  il  se  bornait  à  les  diriger^ 

esk  dictant  les  mesures,  à  prendre ,  conune  si 
elles  étaient  des  ordres  émanés  directement 

de  Dieu  ,  dont  il  disait  être  Torgane  (  2  ). 

—  .  1  ■  •  "•  -  — ' — ' 

I  (i)  Nombr.  c.  -ii»  ?•  l(.  iHttter*  c,  16»  ▼.  18 >  c  95, 

)  V.  Sic.  31,  V.  2S* 

(t)  £x«  c.  I9|  Y*  ti  C«  %4%  V.  Ji  ^\%$9  ^*  K-  Nombr. 
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Maïs  insensiblement  il  a  pris  une  paf  t  phi§ 
immédiate  aux  affaires ,  et  a  fini  par  enle* 
ver ,  aux  chefs  de  familles ,  toutes  les  attribu-' 
tions  dont  ils  avaient  joui  jusqu^alors.  Nous 
verrons  'bientôt  comment  ce  passage  s'est 
effectué. 

'  Tant  que  Thomme  habile ,  créateur  de  cette 
Ûiéocratie  ;  a  tenu  d'un  bras  nerveux  le  fai- 
sceau de  pouvoirs ,  dont  il  s'était  emparé ,  il 
à  pu  imprimer  un  mouvement  uniforme  i 
Fensemble  du  gouvernement:  mais  il  a  eu 
^our  successeurs  des  hommes  qui  n'avaient 
pas  ses  talens ,  et  qui  se  sont  insensiblement 
limités  à  leur  rôle  de  prêtres',  alors  se  sont 
fait  sentir  davantage  les  inconvénient  de  Tag* 
gloméfation  des  douze  tribus  en  une  répu- 
blique fédérative  ,  à  laquelle  il  manquait  un 
point  central  de  gouvernement  Auparavant 
la  force  de  volonté  du  législateur  en  aVaît 
tenu  lieu ,  mais  lorsque  cette  *  influence  n'a 
J)ïus  existé ,  il  n'y  a  plus  eu  ce  même  ensem-* 
ble.  Chaque  tribu,  s'administrant  pour  ses 
aÔaires,  a  été  dirigée  par  ses  intérêts  inté-^ 
rieurs  et  particuliers,  qui  pouvaient  facile- 
ment devenir  contraires  à  ceux  des  autres  tri- 
bus (  I  ).  Plusieurs  fois  des  daûgers  ont  ré-^ 


•m*m 


(i)  Juges  c.  I,  V.  2i  c.  4,  V.  6i  c.  s,  v,  i6>  e.6.,  ▼•  34.. 
J08.  Ant.  jtià.  L.  s  »  c-  2» 
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Veillé  lé  sacerdoce)  alors  il  a  porté  en  àvlnt 
des  individus  ^  plus  ou  moins  militaires ,  qui 
ont  obtenu  ^  par  leuts  succès  $  la  confiance  dé 
la  tiation  entière^  on  du  moins  de  èa.  grande 
majorité  (  i  )é  Mais  ces  mesures  ne  pouvaient 
avoir  que  des  résultats  momentanés  ;  elleà 
remédiaient  aux  mauï   présens ,  mais  elles 
étaient  insufiBsantes  pour  assurer  à  Tadminia^ 
tration  une  marche  régulière^ 

Les  Juifs  ^  fatigués  d'un  gouvernement  sans 
uniformité  dans  da  marche,  et  sans  stabî^ 
lité  dans  ses  moyens  d'agir-,  voulurent  im 
roi ,  d'est-à-dirc  un  chef  central  du  gouver^ 
hâoaentk  Vainement  lés  prophètes ,  membreâ 
•ou  agen3  de  la  caste  dominatrice^  ont  cher^ 
ché  à  lesen  dissuader  (a)  ^  Lés  dangers ,  qu'cm 
leur  préseptait,  en  ^rspectivë  ^  lés  frappaient 
moins  que  les  inconvénient  .de  leur  position  l  ' 
on  les  menaçait  ^i^,c9wroux  de  la  divinité; 
mais  j ce  pofusrropx  était  incertain;  et  le  ^en-* 
ciment  d^i  l.e.ttrs  maux  étai|  réel  (  3  ). 

(  I  )  Kombr»  c.  t^,  t.  ai.  Jàgès  c.  4,  V.  4.  Sam.  ci  7  etû. 

Ce  sont  eux  qui  sont  connu»  sous  le  nom  de.  Juges,  et  %«• 
Josephe^  dans  son  histoire. écrite  en.  grec,  nomme  SfrtttgH^ 
mot  qui  exprimé  assez  bien  leurs  pouvoirs ,  plus  militaire^  qotf 
«Ifils.  I 

(  f  )  Sam.  t.  I ,  c.  $.  Jos,  Ant.  jud.  L.  ^,  g.  4,     * 
"  (3  }  Sam*  L  I,  c.  s,  ?.  11  et  seq.  ,   . 

io  * 
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U  paraît'  que  cette  nation  n'avait  pas  été  fê[^ 
çonnéepar  une  assez  longue  théocratie,  pour 
y  rester  docilement  soumise  ;  nouvelle  preuve 
que  c^étaît  une  institution  étrangère  à  sa  ma-*- 
tiière  d'être  antérieure  à  sa  sortie  d'Egypte* 
Lés  Juifs  sont  restés  alors  ce  qu'ils!  avaient  été 
auparavant ,  et  ce  qu'ils  ont  été  depuis ,  jus- 
qu'au moment  de  leur  dispersion  ;  un  peuple 
inquiet ,  belliqueux ,  même  turbulent  ;  ses  an- 
nules le  prouvent  (  i  ) ,  et  celles  des  autres 
peuples  le  confirment  (2).  On  peut  repro- 
duer ,  à.plusieurs  écrivains  modernes ,  d'avoir 
trop  confondu  la  nation  entière ,  dont  le  dé- 
faut a  toujours  été  une  activité  trop  irrita- 
ble »  avec  les  individus  dégradés ,  qui  la  dés-" 
bohorent ,  depuis  qiie  des^  siècles  dé  perse-' 
rutîon3  et  d'avilissement  lui  oiit  interdit  tous 
les  oAioyens  hbniiètes  de  fortune ,  d'existence 
mémë/iDu  moment  où  di¥  a  exclu  les  Juifs 
de  toutes  les  industries  honorables ,  ils  oïit 
dû  s'en'  créef  d'autres  :  est-ce  leur  fajite,'  à 

eùi  qui.  étaient  opprimés  ;  n'est-:  elle  pars  plu- 

.- 
»* I III 

Ci)  Ids.  Ant.  jnd.  L.  13,  c.  I6i  L.  1$,  c*9*  t.  17»  c.  13. 
VtO  )od.  L.'  s ,  c.  iK  j  L.  3 ,  c.  4  ctù. 

(2)  Hecat.  apud  Eas.  przp.  evang.  L.  9,  0.  4.Cbaer,  ibid 
L.  9,  c.  9.'Dkr.  Cats.  L.  69,  Cic.  orât.  pr<^ tUcco.  Tac.  hlH^ 
L.  5/c.  s  etseq.  Paua.  in  Att. 
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îM  celle  de'  leurs  fanatiques  oppresseurs? 
Phîlon  assure  que,  de  son  temps,  partout  où 
on  voyait  des  champs  bien  cultivés ,  on  était 
sûr  qu'ils  appartenaient  â  des  Juifs  (i) :  si Im^* 
tolérance  leur  a,  ensuite,  interdit ragriculture^ 
et  les  a  réduits  au  brocant^^e ,  pour  unique 
commerce,  doit -on  leur  en  faire  un  crime  f 
Qui  oserait  en  faire  un  à  Thomme  enchaîna 
de  rimmobilité  où  il  est  contraint  de  rester  ? 
Des  témoignages  anciens  nous  prouvent 
qu'Alexandre,  lors  de  son  invasion  en  Asie^ 
a  ménagé  les  Juifs;  aurait**il  eu  des  égards 
pour  un  peuple  avili?  Il  est  vrai  que  plu« 
sieurs  écrivains  modernes  ont  élevé  des  dou*» 
tes  à  ce  sujet  ;  leur  principal  argument  est» 
que  ce  fait ,  raconté  par  Josephe  (  2  ) ,  %  été 
passé  sous  silence  pa»  les  historiens  d'Alexan^ 
dre.  Mais  comme  les  Juifs  se  sont  soumis  A 
lui ,  sans  faire  de  résistance  ,  parce  [qu'ib  le 
regardaient  comme  un  ennemi  des  Perses, 
dont  ils  avaient  tout  à  redouter  ;  ces  histo* 
riens  n'ont  pas  dû  donner  à  cette  conquête 
la  même  a,ttention  que  si  elle  avait  coûté  du 
sang,  n  est  constant  qu'Alexandre  a  cher* 


(  I  )  Phil.  d0  légat 

(9)  Jos.  Ant.  jud.  L,  II»  c.  t» 
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çhé  à  les  attirer  dans  sa  ville  d^ Alexandrie  | 
dont  il  jetait  les  fondemens ,  et  que  Ptolor 
mée  a  suivi  son  exemple.  Auraient  r-  ils ,  tous 
les  deux ,  appelé  un  peuple  méprisé ,  dans  une 
ville  qu'ils  voulaient  créer,  et  que  le  der-: 
nier  a  choisi  pour  le  centre  de  sa,  puissance  ? 
Long-temps  encore ,  sous  le  règne  de  ses  sucn 
çesseurs,  les  Juifs  ont  joui,  dans  cette  ville , 
des  mêmes  prérogatives  que  lés  Grecs  (  i  )  s 
nous  voyons,  même  qu'Auguste,  au  moment 
où  il  ^  privé  les  autres  habitans  de  cette  ville 
dii  droit  de  s'administrer  eux-mème ,  a  con-r 
serve  aux  Juifs,  qui  y  demeuraient,  celui 
d^étre  régis  par  leurs  anciens  (2).  Enfin  ce 
n -est  pas  un  peuple  avili ,  méprisable  et  sans 
^nesgie ,  qui  a  osé  lutter  contre  la  puissance 
des  Romains  ;  qui ,  avant  de  leur  être  soumis , 
leur  a  fourni  des  corps  auxiliaires  (3);  et 


mm 


(l)  Arr,  ]Sxp.  Alpi^.  L.  a,  ç.  7.  Phot.  mynob*  cod.  33. 
Synes.  Epist.  4.  Jos.  Apt  jod.  L.  is,  ç»  i  et  s,  L.  14,  c.  i3î 
^.  16,  c.  10;  L.  17,  c.  13  i  L.  19»  c.  4.  de  bell.  jnd.  L.  9, 
f,  21.  Gontra  App.  L.  i ,  0.  as  1  L.  2,  c.  4. 

^Is  on^  jooi  des  mêtne^  avantages  daoi  les  villef  grecques, 

gue  les  antres  successeurs  d*Alexandre  olit  fondées ,  et  parti: 

'   f uHèrenitiit  k  AntiQchc  »  et  ces  privilèges  leur  ont  été  con- 

feryés  par  les  Romains.  (J05.  Ant.  jud.  L.  la,  p.  3*) 

(3)  Jos.  Ant.  jud.  L.  M,  c  145  f,.  iç ,  c.  l«.  Str.  gepgf. 
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qtn  nV  subi  entièrement  leur  joug  que  sous 
le  règne  de  Yespasien  (i).  Alors  même  il 
a  cherché  à  éterniser  sa  haine ,  pour  le  vain- 
queur,  en  établissant  une  espèce  de  deuil 
public  9  et  en  défendant  Tétude  de  sa  littéra- 
ture (  2  )  ;  aussi  cet  empereur  ^qiii  connaissait 
leur  amour  .pour  l'indépendance ,  a  - 1  -  il  dé- 
truit les  centres  de  leur  culte  (  3  )  »  craignant 
qu'ils  ne  devinssent  pour  eux  des  moyens  de. 
ralliement. Hadrien,  ensuite, a completté  leur 
dispersion ,  en  transformant  leur  capitale  en 
eolonie  romaine  (  4  )  •  et  cependant ,  compri- 
més et  non  découragés ,  ils  étaient  attentifs  à 
tous  hs  évènemens ,  où  ils  voyaient  un  espoir 
de  relever  leur  nation.  Un  instant  parut  leur 
être  favorable ,  pendant  le  court  règne  de  Ju- 
lien ,  mais  sa  mort  mit  fin  à  leurs  espéran- 
ces (  5  )  :  si  plus  tard  ils  ont  formé ,  dans  le 
même  but,  un  corps  de  Tannée  de  Gosroes: 


(  I  )  Tac.  hist.  L.  ^ ,  c.  13. 

(f  )  Michna  Tit.  Sota,  sive  â^ux.  âcfolL  sosp.  c.  9,  $  14. 

())  Les  temples  de  Jérasalem,  d'Ooion  et  de;GariziiB^ 

^4)  Dion.  Cass.  L.  69. 
'   (^ )  JqI*  imper,  firagm.  epist  sç.  Amm.  Marc.  L.  33 ,  c.  i:.'* 

Ce  qtt*a  dit  ce  dernier  aatear ,  des  feux  sortis  de  la  tierre  ,  qui 
Ids  firent  renoncer  à  lear  projet  de  rétablir  le  tempiedejérinsir 
lem»  est  un  conte  populaire ,  la  mort  de  Jolieii  suffisait  ponc 
produire  cet  effet* 


(  *&  y 

cette  taitatiVe  mutile  a  servi  lears  haines  j> 
san5  réaliser  leurs  projets  (  i  ). 

Reprenons  le  fil,  des  idées,  dont  cette  dî? 
gression  nous  a  un  moment  écarté*  Les  Juifs  ^ 
ayant  voulu  des  rois ,  contraignirent  la  caste 
sacerdotale  à  se  conformer  à  la  volonté  gé?r 
nérale  ;  mais ,  en  le  faisant ,  elle  posa  des  limi-? 
tes  à  leur  pouvoir,  et  conserva  toutes  ses 
iprérogatiyes ,  et  par  conséquent  une  énorme 
jilfluence.  Obligée  jie  faire  un  choix ,  elle  eut 
soin  de  le  diriger  sur  un  individu,  qu'elle 
espérait  rendre  l'instrument  aveugle  de  ses 
volontés.  Ensuite ,  quoique  Thérédité  fut  éta* 
blîe ,  la  faculté  qu'eHe  avait  de  choisir  entre  les 
fils ,  lui  laissait  des  chances ,  dpnt  elle  pouvait 
profiter.  Quelques-uns  ont  trompé  ses  espér- 
jances  et,  parvenus  au  trône,  ont  voulu  se 
soustraire  à  cette  tutelle.  Delà  ces  accusations 
d'idolâtrie 9  qui  leur  étaient  intentées,  pouip 
animer  le  peuple  contre  euy  (  2  )  ;  de  même 
qu'en  des  temps  plus  modernes ,  l'excommu- 
nicatioji  a  fourni  aux  prêtres  un  moyen  de  sar 
tisfaire  leurs  animosités  personnelles*  Ïjc  sa- 
l^erdoce  ne  paraissait,  dans  ces  crises,  que 


p***- 


'  (l)  Gibl».  T.  II,  ch.  46»  p.  394. 
(?)  M  An^  i»^«  I*  «,  c.  2  5  L.  ^,  e.  13. 
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péor  xlépopùlamér  le  roi  par  ses  accusa» 
lions  (  I  ) ,  et  un  ambitieux ,  que  sans  doute 
il  protégeait  secrètement ,  exécutait  les  scènes 
sanglantes;  Ce  tableau  renfernie  l'histoire  en^ 

0 

ti^re  des  Juif$ ,  et  des  orages  multipl^é^  qui 
couvrent  les  pages  de  ses  annales, 

B  est  cependant  une  époque  qui  se  fait  re-r 
marquer,  c'est  celljs  d^  Salpipon,  Il  parait 
que  la  vigueur  de  son  caractère  l'a  afiran-^ 
phi  de  Tornière ,  qù  le  sacerdoce  tendait  à  le 
renfermer  :  il  a  voulu  créer  un  commerce 
chez  une  nation ,  que  ses  opinions  religieuse^ 
îs<Jaient  des  autres  peuples,  et  il  y  a  réussi 
|K>ur  la  durée  de  son  règne  (  2  )  :  il  a  voulu 
icréer  des  institutions  militaires ,  qui  auraient 
aussi  diminué  l'ascendant  du  sacerdoce,  et 
il  serait ,  peutrêtre ,  parvenu  ^  les  rendre  du- 
rables ,  si  5  vers  là  ^  de  ses  jours ,  il  n'avait 
pas  été  amolli  par  les  séductions  du  pouvoir, 
C*est  dans  ce  but  qu'il  avait  ordonné  qu^ 
les  Juifs,  tout  entiers  au  maliiement  des 
armes ,  ne  seraient  pas  employés  aux  travaux 
publics  qu'il  faisait  exécuter  (  3  )•  Mais  com- 


(l  )  Pgral.  L.  2  ,  c.  £S ,  v.  27;  c.  33»  y.  24. . 
(  2  )  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  du  pommcrce* 
<3)  ChrpD.  L.  2,  0.  g,  v.  ^. 
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me  il  s'était  borné  à  comprimer  la  théocratie, 
sans  l'anéantir,  elle  a  profité  du  déclin  de 
ses  forces  y  pour  reprendre  peu  à  peu  ^ras-* 
Cendant  r  peut  -  être  que  la  scission ,  qui  a 
eu  lieu  après  sa  mort ,  où  la  majorité  des 
tribus  s'est  séparée  des  autres,  a  moins  été- 
produite  par  Fénormité  des  charges  publi- 
ques ,  comme  les  annalistes  l'ont  dit ,  que 
par  les  efforts  de  la  caste  sacerdotale  pour 
ressaisir  ses  prérogatives.  Il  est  certain ,  du 
moins,  que  la  première  démarche  du  gou- 
vernement scissionnaire  a  été  de  détruire 
les  pouvoirs  du  sacerdoce  :  nous  allons  exa*- 
miner  ce  fait ,  qui  me  parait  important ,  et 
qui  cependanj:  n*a  jamais  été  considéré  avec 
Fattention  qu'il  mérite. 

L'accusation  d'idolâtrie,  qui  se  reproduit 
si  souvent ,  dans  les  annales  des  Juifs ,  dont 
les  prêtres  ont  été  les  rédacteurs ,  servaient , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  à  échauffer  les 
imaginations  et  à  motiver  les  mouvemens ,  où 
ils  se  débarrassaient  des  rois  qui  voulaient 
secouer  leur  joug  ;  mais  cette  accusation  peut 
aussi  avoir  eu  quelques  fondemens  plus  réels. 
Les  rois  ne  pouvaient  pas.se  libérer  de  Tas- 
©endant  de  la  théocratie ,  sans  s'afïranchîr  de 
l'influence  de  la  caste  sact^rdotale ,  et  il  leuj. 
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^liirâil:  été  difficile  d'y  parvenir  sans  changer  y 

non  le  culte ,  mais  le  centre  du  culte  où  elle 

exerçait  cette  influence.  Un  des  évtaemens. 

ies  plus  remarquables ,  en  ce  genre ,  est  cette 

scission ,  dont  je  viens  de  parler  >  qui  a  eu 

)ieu   ftprès  la  mort  de  Salomon;  Sous  son. 

règne ,  la  caste  sacerdotale  avait  été  com-" 

primée  ,  à  sa   niort  elle  a   cherché    à   ?e-^ 

prendre  son  premier  pouvoir ,  et ,  au  milieu 

des  froissemens ,  qui  en  ont  résulté ,  douze 

tribus  se   sont   séparées  des  deux  fautf es  ; 

leur  première   opération  a  été   d'ôter  à  la 

caste  sacerdotale  son  pouvoir  exclusif,  et  de 

lui  substituer  des  prêtres  choisis ,  par  élection , 

dans  les  autres  classes  de  la  société  (  i  )  :  la 

seconde  a  été  de  donner  un  nouveau  centre  au 

culte  :  ce  dernier  était  basé  sur  les  mêmes  livres 

sacrés ,  dès-lors  le  même  que  lancien ,  il  n'en 


(  I  )  Rois  L.  I ,  c.  12  ,  V.  31  >*  c.  I3>  V,  zh  ^^-  A^t  jaiT. 
L.  8,  c.  3. 

La  «hose  était  d- autant  plas  ftcile»  que  toutes  les  famillep 
•icerdptales  étaient  réunies  dans  les  deux  autres  tribus ,  0^  se 
trouvaient,  non -seulement  Jérusalem  centre  de  leur  culte, 
maïs  aussi  leurs  villes  d'habitation.  Les  villes  des  simples  lévf- 
tes,  personna^s  moins influens,  étaient, au  contraire,  situées 
dans  les  tribns  de  la  scission  (  N^mbr.  c.  3c ,  v.  »•  Josue  c.  21 , 

V.  2.);  un  petit  nombre  seulement  d'çntr'eux  Içs  quittèrent  poMr 
s*attacher  i  TauteL 
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fut  pâ5  moins  accusé  d'rdolâtrie  par  les  Juifs 
de  Jérusalem  (  i  ),  Le  système  des  élections  , 
ayant  éteint  les  prérogatives  de  caste  ^  avait 
mis   un  grand  obstacle    au  d<^veloppement 
du  pouvoir  sacerdotal.  Cependant  la  conser- 
vation des  mêmes  livres  sacrés  mettait  dans 
leurs  mains  le  droit  de  juger»  et  il  fut  pris 
des  mesures  pour  diminuer  Vascendant ,  que 
cette  attribution  pourrait  lui  donner  ;  il  fut  ^ 
surtout»  fait  une  déclaration  que  les  rois  se-* 
paient  indépendans  des  tribunaux  (2)^  Ce 
soin,  que  le  nouveau  gouvernement  a  pris ,  de 
fimîter  les  prérogatives  du  sacerdoce ,  et  d'em-' 
pécher  la  théocratie  de  s'enracine):  che;^  lui, 
prouve  que  la  crainte  d^y  être  de  nouveau 
soumis  a  beaucoup  contribué  à  la  scission,^  s\ 
elle  n'en  a  pas  été  1j|  cause  principale.^  Ce 


(l)  Roh  L.  t,  e.  T9,  V,  39;  L.  s ,  o.  17»  ▼.  i6»P9ral. 
L.  2,  c.  11,  V.  iç'/Jos.  Ant.  jud.  L.  g,  c.  3. 

(1)  Maîinon.  Sanbedr.  c.  $»  $cld.  de  Synedr.  L.  3»  c.  %p 
p.  1125, 

Cependant ,  malgré  les  précautions  >  qui  ont  ité  prises  par  cet 
tribus,  les  prêtres,  sans  organiser  positivement  nne  cast!e«8ont 
parvenus  graduellement  à  concentrer  aussi,  dans  leurs  fmiil* 
hs^  les  pouvoirs di}  sacerdoce:  nous  voyons qu*ao  tejsjps  eii« 
core  du.voyage  de  Benjamin  de  Tudèle ,  ils  mettaient  beaucoup 
d*lmporranc6  à  ce  que  ces  fiinilles  se  conservassent  sans  mé« 
lange.  (Benj.  de  Tndèle,  Voy.  cb.  8.) 
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tnéme  soin  confirme  aussi  ce  que'  j^aî  dit  déé 
efforts  y  que  les  Juifs  ont  iong-tenaps  fait ,  pouï 
se  libérer  d'une  forme  de  gouvernement  étran^ 
gère  à  leurs  anciennes  habitudes^  et  à  la<^ 
quelle  ils  avaient  de  la  peine  à  s'habituer.  Je 
sais  que  les  annales  des  Juifs ,  sans  rien  dire 
de  ces  motifs ,  ont  parlé  de  révoltes  contre 
la  volonté  divine  ^  ou  de  tendance  à  Tidolà^ 
trie;  mais  n'oublions  jamais  que  ces  annaléS 
ont  été  rédigées  par  la  mèm  e  caste ,  qui  était 
intéressée  au  maintien  de  la  théocratie ,  et  qui  ^ 
par  conséquent,  devait  peindre  les  efforts  pour 
s'en  libérer ,  comme  un  attentat  contre  la  di** 
vinité  elle-même  (  i  ). 

Nécessairement  la  nation ,  agitée  par  ces 
dissensions  fréquentes  y  où  les  hommes  les 
plus  énergiques  étaient  dévorés  »  a  perdu  de 


(  t  >  D'autres  chai\gemens  ont  autsi  pn  avoir  eu  lien ,  dans 
le  royaume  scissîonnairey  ^ui  ne  nous  $ont  pas  connus,  parce 
que  sa  durée  n'a  pas  été  longue  :  sa  ctfnqaéte ,  par  les  rois 
d* Assyrie,  a  précédé  celle  des  Juifs  et  la  portion  la  plus  influente 
de  la  nation  a  été  déportée  :  depuis  cette  époque-1}  «  cette  nation 
ne  £*e8t  plus  rétablie,  file  a  continué»  seulement,  à  être  sec- 
taire de  son  schisme  relig;teulc ;  on  la  distingue,  sous  ce  rap- 
^ott4  des  autres  Juifs,  par  l'épithète  de  Samaritains.  Comme 
M  n'fst  pas  des  «pîuions  religituses,  mais  bien  des  institutions 
dont  je  suis  occupé^  je  bosnendf  à  ce  peu  de  mots,  ce  que  je 
dois  en  dire* 


§i  fotcè  ,  lâftS  acquérir  ^  en  éel>angé ,  de  lA 
tranquillité.  Étant  placée  dans  le  foyer  d^ambi- 
tion  de  voisins  puissans ,  dont  elle  avait  tout 
à  redouter  *  Tutiion  seule  intérieure  ,  et  une 
grande  ^tiergie  nationale  auraient  pu  lui  con- 
server son  indépendance  -.mais  cette  unioii 
ne  pouvait  naître  que  de  Vamour  de  la  patrie  , 
et  celui-ci  ne  peut  se  développer  que  ïors-^ 
qiie  tous  ont  un  même  intérêt  k  la  prospé-^ 
rite  publiquCii  Mais,,  d'un  eôté>  le  sacerdoce 
tendait  à  conserver ,  et  même  à  étendre  ses 
immenses  prérogatives  5  de  l'autre ,  la  royauté 
cherchait  à  s'affranchir  de  cette  tutelle,  sani 
substituer ,  en  même  temps ,  des  institutions 
nationales^  à  celles  qu'elle  tendait  à  détruire^ 
Aussi  la  grande  majorité  de  la  nation  restait 
indifférente  à  ces  luttes  >  où  eUe  n'avait  au- 
cun intérêt  positif  ;  des  factieux ,  seulement , 
y  jouaient  un   rôle  par  des  vues  purem^t 
bèrsotinelles.  Dès-lors  aucun  esprit  public  xl'a 
pu  se  former  ,  et  personne  n^a  été  intéressé 
&  faire  converger  cet  esptit  de  faction  vers 
un  but  de  défense  commune  :  au  contraire  ^ 
on  a  vu ,  plus  d'une  fois ,  les  partie  les  pluà 
faibles  oubher  les  véritables  intérêts  de  leur  1 
jpatrie  ,    au  point  de   rechercher  l'appui  de 
ces  moines  voisina.  doÀt  leur  natioa  avait 
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tout  à  redouter  (  i  )  ;  et  des  fanatique^ ,  îôttÉ 
de  Tascendant  qu'ils  avaient  sur  le  peuple , 
ont  fécondé  ces  démarches  coupables»  Est-il 
rien  de  plus  révoltant,  qu'un  Jérémie  con-' 
seillant ,  à  ses  concitoyens ,  de  mettre  bad  les 
armes  >  devant  les  Assyriens  $  et  noème  de 
déserter  vers  leurs  étendarts  ?  Qa  doit  applau^ 
dira  la  fermeté  des  anciens  de  la  nation,  qui 
'  voulaient  le  punir ,  la  faiblesse  seule  du  roi 
Ta  sauvé  (2). 

Les  Juifs  ont  successivement  subi  le  joug 
.  des  Assyriens  C  3  ) ,  des  rois  de  la  basse  Egypte 
(4),  de 'quelques  peuples  de  la  Syrie  (5), 
des  Grecs  sous  les  successeurs  d'Alexandre  (6), 
et  quelques  instans  des  Parthes  (  7  )•  Ces  do- 
minations étranlèses ,  souvent  limitées  à  un 


.  (i)  Rois  L.  I»  c.  1$  et  1.6.  Os.  c«  ç>  ▼•  13.  Ez.  c.  13. 
Jer.  c.  38 ,  V..  14.  Macchab.  L.  i*,  c»  7.  Is.  c.  30  9  v.  u  Jos, 
Ant.  jud.  L.  10,  c.  i  j  L.   14,  c»  24. 

(a)  Jer.  c.  ZifV'B  et  <c^-  J<^^'  ^^^'  i^à'  ^*  ^<^f  c*  i^ 

(3)  ^^Z^9  c.  3  ,  V*  g.  Rois  L.  2f  c.  17  et  19*  Jos.  Ant 
îqd.  L.  S9  c.  3 5  L.  9i  c.  Il î  L.  10 , c.  4» 

(4)  Rois  L.  s,  c.  23*  Parai.  L.  s,  c.  3$.  Jos.  Ant.  jad. 
L.  89  c.  4;  L.  to,  c.  5;. 

(s )  Jngesc.  3,  V.  13  $  c.  4  »  V.  3  $  c  ity  v.  i.  Jos.  Ant; 

Jild.  L.  ç ,  c.  f ,  6  et  10. 
^()  Jos.  Ant.  jud.  L.  13,  c.  ^ 
(  7  )  Jos.  Ant  jud.  L.  14  9  c.  44. 


â  ^ 

Àixople  tribut  ^  ne  se  s6nt  pas  succédées  sàiiS 
îxiterruptions ,  elles  ont  été  séparée^  par  àeà 
intervalles ,  où  les  Juifs  ont  repris  leur  indé-^ 
pendancé  ;  ils  Tont  §  surtout  j  recouvrée  pen-^ 
dant  que  leh   dynasties  grecques  de  TÂsié 
ont  terminé  I  âous  des  tois  insigùifians,  une 
existence  sarià  gloire  :  et  le  sacerdoce,  qui  avait 
déji  rétabli  son  pouVoîr  théocràtique ,  àii  re^ 
tour  de  la  captivité  j  le  reprit  avec  une  hou-» 
velle  force  j   dans  ce  inoitnent  où  il  jôuissaif 
d'une  indépendance  plus  réelle   (  t  >•    Mais 
de  nouvelles  dissensions  ont  germé  y  chez  ce 
peuple  inquiet,  et  des  partis,  trop  faibles  pdur 
lutter  avec  leurs  propres  forces ,  ont  conunii 
la  même  faule,  dont  l'expérience  du  passé 
aurait  dû  les  garantir;  ils  ont  cherché  uii 
appui  chez  les  Romains  (2).  Ce  peuple  à 
suivi ,  avec  les  Juifs ,  Sa  politique  ordinaire  i 
il  s'est  présenté  comme  àmi  ;  loiù  d^appaîséir 
les  troubles ,  il  les  a  fomentés  pour  adcroîtref 
son  influence,  et  a  fini  par  transformer. c^é 

tàU 


ttm 


'-^-*— !.^>Ji^.^^ 


(I)  Phot.  mytiol).  cod.  s^S  Micch.  L.  I  et  a.  Jos.  Ant.  jud* 
t.  13,  c.  Il« 

(s)  Roî&  L.  2  y  c.  i6|  ▼•  7*  Macch.  L  1,  c.  S*  Joi-  ^Bt 
Jnd.  L.  ift  •  c.  t7  j  L.  t3  y  c.  9  et  17;  L.  14^  c.  4»  ^^  ^  <«9- 
Bell.  jpd.  L.  I ,  c.  u 
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r6le  équivoque  en  une  domination  réelle; 
non  5  toutefois ,  sans  avoir  éprouvé  des  résis- 
tances, puisque  l'entier  asservissement  de  cette 
nation  n'a  réellement  eu  lieu  que  sous  Ves- 
pasien. 

De  toutes  ces  dominations  ^étrangères ,  ^u-* 
cune  n'a  influé  autant ,  sur  les  institutions 
çies  Juifs ,  que  celle  des  Assyriens ,  parce  que 
le  vainqueur ,  d'après  un  usage  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  en  Asie  (  i  ) ,  a  transféré  une 
partie  de  la  population  dans  les  provinces 
plus  intérieures  de  son  empire ,  et  la  rem- 
placée par  des  colons  appelés  d'une  autre 
province  (2).  Cette  déportation  a  surtout 
atteint  les  principales  familles ,  et  à  plus 
forte  raison  la  caste  sacerdotale  (3);  les  clas-* 
ses  inférieures  ont  été  laissées  pour  cultiver 
la  terre  ^  4  )  •  niais  plusieurs  de  ceux  que  cette 
mesure  aurait  atteint ,  se  sont  réfugiés,  soit 
en  Egypte  (  5) ,  soit  chez  les  peuples  voisins, 


(i)  £eon.  des  Perses,  p.  101, 

(2)  Rois  L.  %^  c.  17,  V.  24;  c.  24,  V.  14.  Jos.  Ant»  jud. 
L.  9 ,  c.  la.  Esdras  c.  4. 

(3)  Jer.  c.  AÇ,  V.  30. 

(4)  Rois  i.  2,  c.  2S«  V.  11  et  22.  Jerem.  c.  24»  T.  ty 
0.  30,  ?•  leî  ç.  40,  V.  8  et  seq.  c.  Ç2,  v.  I6. 

(s)  Jerem.  c.  14,  v.  8$  c.  44»  v.  i. 

II 
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et  sur  les  confins  de  TArabie  (  i  ).  S'û  faut 
ajoutet  foi  à  l^assertion  de  Jérémie^  il  n'y 
aurait  eu  y  réellenoient  ^  que  quatre  mille  six 
cents  individus  transportés  en  Assyrie,  ce 
qui  n'aurait  été  qu'une  portion  très -faible 
de  la  population  (  2)  i  mais  son  témoignage 
est  suspect,  puisque,  dès  le  commencement 
de  la  lutte ,  il  s'était  prononcé  en  faveur  des 
Assyriens ,  et  ensuite ,  après  la  catastrophe  ^ 
il  a  trouvé  de  Taccueil  chez  eux; 

Une  soixantaine  d'années  -après ,  ces  dé^ 
portés  ont  obtenu  de  retourner  dans  leur 
patrie;  mais  beaucoup  d^entr'eux,  qui  avaient 
formés  des  établissemens  dans  leur  nouveau 
séjour,  n'ont  pas  profité  de  cette  permis- 
'  sion  (3  ).  Ce  sont  ces  Juifs  j  restés  en  Assyrie, 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  d'Ësther,,  et 
dont  quelques  personnes  demandaient  Ten- 
tîère  expulsion ,  lorsque ,  en  devenant  reine, 
'  elle  y  a  mis  obstacle  (  4^  ).  Josephe ,  dont  les 
exagérations  sont  connues  (  5  ) ,  fait  monter 


C  I  )  Jerem.  c.  40,  v.  ii. 

(2)  Jcr.  c.  s»»  V.  30. 

(3)  Jos*  Ant.  jud.  L.  II,  c.  1  et  %, 

(4)  £8tb.|c.  3,  V.  9.  Jos.  Ant.  jud.  L.  11,  o^  6* 

(s)  Il  niê  parait  qu*il  fkat  voir  âeax  hommes  dans  Josephe; 
le  rédacteur  des  ânnalei  intérieures  »  oli  aucune  exagération 
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à  4,673,37:2  individus,  le  nombre  de  ceux  qui 
sont  retournés  en  Palestine  (  i  );  Esdras,  au 
-  qçntvaire,  a,utç:ur  contemporain ,  n^en  compte 
que  ;4rV?i^P  (.-•)  •  ^^i*  P^  derniei'  nombre , 
.  tQut  ré4vi^  ÎH^il  çpt ,  ne  s'accorde  pas  avec 
le  récensempnt,^  qu'a/l9nné[Jérémie ,  de  ceux 
qui  oçt.é^,xopduits  en  captivité;  car  quatre 
mille  sjx  cents  individus  n'auraient  pas  pu 
eïi  produire,  4?ns  un  4^mi  siècle ,  une  cen- 
taine de  mille  :  il  y  a  erreur  dans  Tun  ou 
,daps  l'autre  .de  ces  calculs ,  et  peut'-être  dans 
tous  les  deux.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
que  les  Juifs  rentrés  en  Palestine,  ont  été 
assez  nombreux  ,  ou  ^plutôt  assez  infiuens , 
pour  introduire  des  changemens  notables  dans 
leur  nation  ;  et  cela .  n^est  pas  surprenant , 
puisque  la  caste  sacerdotale  en  a  formé  la 
portion  la  pli^s  essentielle. 

Le  style  des  liyres,  écrits  depuis  cette  épo- 
que ,  forme  un  contraste  frappant  avec  celui 


ne  lui  csûte  pour  donner  une  importance  factice  à  sa  nation  s 
et  Thiftorien  des  évènemenioû  il  a  joué  an  rôle  :  %\\  cians  ce  der- 
nier ouvrage,  Il  est  loin  de  s'élever  au  nive;^»  de  Polybe  et  de 
Tacite  i  il  y  a  toutefois  écrit  des  pages,  que,  peut-être,  ces 
grands  maîtres  n^àtiraient  pas' dédaignées.' 

(  1  )  Jûs.  Ane.  imi.  L.  11 ,  c.  4. 

(a)  Esdr.  c.  a,  v*  64.    .  >.•  . 

11  * 
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des  ouvrages  d'une  date  antérieure.  Les  plus 
anciens  ont  une  teinte  de  simplicité  pasto- 
rale ,  mêlée  au  caractère  d^ndépendance  qui 
raccompagne  toujours  :  ceux-ci ,  au  contraire , 
portent  trop  souvent  Tempreinte  de  la  sou- 
mission aux  volontés  d-un  maître  ;  il  suffit, 
pour  s'en  convaincre ,  de  lire  le  livïe  d'Esdras. 
On  remarque  aussi  des  dbangemens  dans  plu- 
sieurs opinions ,  et  Fadoption  de  quelques-unes 
dont  il    n'existe  pas  de  traces   antérieures; 
c'est  dans  les  ouvrages  postérieurs  à  cette  épo- 
que^ qu'on  voit ,  pour  la  première  fois ,  plu- 
sieurs doctrines  chaldéennes ,  telles  que  celle 
des  anges ,  qui  ne  parait  nulle  part  dans  les 
écrits  antérieurs.  Les  sectes  qui,  plus  tard, 
ont  divisé  les  rabbins ,  ou  docteurs  de  la  loi', 
paraissent  aussi  avoir  pris  naissance  vers  cette 
même  époque  et   depuis  eUés^  se  sont  multi- 
pliées successivement;  mais  ces  modifications 
n'ont  rien  changé  aux  doctriînes  principales 
et  à  la  forme   du  culte.  , 

Au  premier  moment  du  retour  des  Juifs 
de  leur  captivité ,  nous  voyons  à  la  tête  de 
la  nation  Zorobabel  et  Néhémie ,  dont  on  ne 
connaît  pas  jbien  positivement  le  rôle  (  i  )  ; 
""^ t  

(  I  )  Nehem,  c.  a.  Esdr.  c.  7 ,  v.  55. 


<'• 
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maïs  qui ,  cepaidant  y  paraissent  avoir  été  les 
chefs  de  la  caste  sacerdotale  (  i  ).  Cette  der- 
nière n'a  pas  tardé  à  rétablir  la  théocratie  (2) , 
puisqu'il  y  avait  déjà  un  souverain  pontife , 
chef  du  gouvernement  y  lors  de  l'invasion 
d'Alexandre  (  3  ).  Les  successeurs  de  ce  grand 
prêtre ,  croyant  ajouter  à  leur  puissance ,  en 
joignant  la  dignité  royale  à  celle  de  chef  du 
sacerdoce,  ont  profité  de  Ténervenient  des 
dynasties  grecques  d'Asie ,  pour  faire  cette 
démarche  (4)-  serait-ce  qu'ils  ont  voulu  se 
soustraire  à  la  déconsidération  où  quelques 
souverains  poRtifes  étaient  tombés  ;  ou  plutôt 
qu'ils  auront  été  séduits  par  la  pompe  di^  çp:jirs 
des  rois  de  l'Asie,  et  que  l'éclat  du  dî^^d^me 
les  aura  plus  frappé  que  l'immense  pouvoir 
d'opinion ,  dont  un  souverain  théocrate  peut 
s'entourer? 

Cette  organisation  a  duré  jusqu'au  moment 
•où  les  Romains  ont  commencé  à  exercer  leur 
influence  ;  alors  ces  derniers  ont  essayé  de 
s'attribuer  le  choix  du  souverain  pontife  (5)  ; 

.11  ..  Il      ■  ■ i.i     ■  .  I    ■  I  ,11    I        ly. 

(i)  SeUU  de  Syoedr.  L.  8»  c.  16»  p.  998/^^  $<^<1* 
(2  )  Agg.  c.  1 ,  V.  I.  Jos.  Aot.  jad#  L  11 ,  c.  3. 
(3)  Jos.  Ant  jud.  L.  II»  c.  8- 

(.4)  J^'«  ^"^-  J"^-  ^'  *3»  ^'  '9*  ^^  ^^^'-  ^^^^'  ^'  '♦  ^'  3- 
(  O  Eus.  (^emonçtr.  evang.  L.  8  ,  p.  398*  Jos.  Ant.  jud.  L.  14 

c.  8  et  17.  de  bell.  jud.  L.  i ,  c.  ç. 
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puis ,  dans  Tintention  d'aJSaiblîr  cette  nation 
inquiète ,  ils  ont  établi  en  Palestine  qua- 
tre tétrarchies ,  dont  les  rois ,  rivaux  dé  pou- 
voirs ,  ne  se  soutenaient ,  à  Rouie ,  qu^aii 
moyen  des  plus  viles  condescendances'  (  i  ). 
Le  pontificat'  suprême ,  réduit  alors  aui  seu- 
les fonctions  du  culte  ,  perdît  de  son  in- 
fluence,'et  en  perdît  bien  davantage  encore, 
lorsque  les  tétrarqués  se  fûrénf  airrôgé  lé 
droit  d'y  élever  leurs  créatures ,  choisies  hors 
de  cette  famille  d*Arôn ,  qûî  jusqu'alors  avait 
conservé  ce  prîvîTége  héréditaire  (i). 

Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
la  4^9îitrî^è  des  Juifs  dans  leur  patrie,  jus- 
qff'â^i^éi  înnovafîons  des  Romains ,  dôlit  nous 
venions  de  nous  occùpei:;  ils  ont  conservé 
leur  organisation  intérieure,  même  dans  les 
momens  où  iLs  ont  été  soumis,  à  une  doîiji- 

(I  )  Jos.  Aiit.  jud.  L.  is  9  c  izi  L.  17  ,ù,  7.  de  bell.  jud. 
L.  I ,  c.  3  et  16.  ^v 

^  C>)  Jos«  Ânt.  jud.  L.  is  >  c.  3'  et  iss  L,  17,  c.  1$  i  Li  ly , 
e«  6iL,  so»  c.  Sf 

.  Cest  alors  I  vraisemblablement»  qu*ont  ét^  prises  des  mesu- 
res pour  s'assurer  que  le  souverain  pontife  avait  les' talens  né- 
cessaire^,  pour  remplir  ses  Fonctions  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques, et  surtout  qu*il  était  en  état  d*y  faire  les  lectures 
accoutumées  (  Michuft  Tit;  Joma ,  sive  de  die  expiât,  c,  i ,  §  3 , 
4,  S,6efcc» 


nation  étrangère^  papce  qu'elle  s'^at  timitée  " 
aa .  payement  d'un  tribut»  Au3sMeft  én^igrac-^ 
tipns,  qui  Qpt  eu  lie«  4  ^tte.^>oque,  n'onfe 
été  la  conséqu^çe.  que  dp.  Iwr  inquiétude  et 
de  leurs dLs^entipns^  ^jt^tii:!^:  ^  en  est  une, 
surtout  y  qui  doit  attirer  nptor^.  attention  y  par 
les  conséqp^ce^  qu'e^^  a,e\i^&  LeprètreOnias, 
dont  l'ambition  ayait^i  d^çi^e,  dans  son 
pays,  itR^^ina  de  fc^i4ef ,  grès  d'iJ^liopoUr» 
en  Eçyptç^  ^^  temg^^  dx>nt,il  ^  fit  le  scAi- 
verain  pontife^, >e3|)érant  q^vj^.dey^i^endi^ait.un. 
centre  de  culte  rival  de  celui  de  Jéi^u^al^un  (i)* 
Des  Juifs  noo^^ir^u^  qx/i  h2U;)itaient  ce  fUy^-^. 
U,  une  parti^  seyl^c^n^qt  sujyit  s^  b^pî^^^r 
Içs  autres  re^t^^.att^^j|s  4  r^npiçn  centD^ 
de  leur  culte»,  Sqq  t^n^^  f!^  durid  jUAquW 
temps  de  la  chute  de  J4j^i^a^^.;.tlor^,  Yeftri 
pasiw  en  9^dp9Qf|  If  i^e^^rucUqi^ ,  cgaigna^t  y 
sans  doute,   qu'il  «JÇ  f*^HFWli  %W?  Jui&î«n 
moyen  de  raUi^ent,  (2;|,  Ufl§,.â»Jtr#pri^^ 


...  '        O  ^  ■  -  ,'-    s 

^11       II      ,1»— — *iii  n  t  wmmmm^mmmi^tm^mmmmmtmi^mm^mmmmmim^tn^m  . 

(  r)  Jos.  int  jud.  II.  13 ,  c.  6.  de  bcll.  jud.  t.  i ,  c.  |^î 

(  s  )  Jos.  bell.  jnd.  L.  7 ,  c.  30. 

Les  ruines  de  ce  temple  existent  encqre,  et  porteot  le  nom 
de  TeU  jeudi  on  Tell  Oîiio^,  r»?>V  .€^%W?  W  *««  Jl«'ï>»'.  i« 
les  ai  visitées  3  çUes  jiç  prçfçntettt  .%a%^ne  fi|as|if  ?a&5rÇ»«)ï* 
décombres. 
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pareille  à  celle  d'Qnias  a  été  exécutée  en 
S3rrie,  à  Garizim  ,  et  ce  temple  émule  »  dit 
Josephe  ,  était  aussi  un  point  d'union ,  pour 
tous  ceux  qui  s'écartaioit  de  la  rigueur  des 
observances  )udaicpies  (i).  Les  prêtres  du 
temple  de  Jérusalem  ont  constamment  con- 
sidérés, comme  des  schismatiques  étrangers 
au  sacerdoce ,  les  prêtres  qui  se  sont  atta* 
dbés  au  service  deccà  temples  rivaux  (2)* 

J'ai  cru  nécessaire  de  tracer  ce  tableau 
rapide  des  phases  différentes  dû  peuple  Juif, 
avant  d'entrer  dans  aucuns  détails  sur  ses 
institutions;  parce  iqtié  plusieurs  des  diange- 
mens,  qu'elles  ont  éprouvés,  sont  liés  ailx 
évènemens ,  dont  nous  i>'enôns  de  parcourir 
la  série  ;  il  nouls  sera  plus  facile  d'ien  saisir 
les  rapports  avec  eux. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  lés  familles  sa- 
ca:dotales  formaient  une  caste  dominatrice, 
non  seulement  au  temps  de  la  théocratie 
pure>  mais  encore  A  ceux  où -les  Juifs-  ont 
eu  des  rois  ;  parce  que  ces  derniers ,  ou  do- 
minés, ou  renversés  par  les  prêtres,  n'ont 


(i)  Jot.  Ant  lui.  L.  II,  e.  8* 
( s  )  Michna  Tit.  Menichot,  slve  de  mnner.  c.  is ,  $  10  et 
comi&eDtt 
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eu  &ï  aucun  temps  des  attributions  assez 
étendues ,  pour  en  limiter  le  pouvoir  :  ainsi 
leur  caste,  quoique,  en  apparence,  réduite, 
sous  les  rois ,  à  partager  avec  eux  ]i'autorité  ^ 
n'en  conservait  pas  moins  la  princi]|>a}e  in- 
fluence (  I  ).  C'est,  par  conséquent',  l'histoire 
de  ses  prérogatives,  qui  forme,  en  grande 
partie,  celle  des  institutions  des  Juifs;  les 
autres  classes  de  la  société  étaient ,  du  plus 
9ni  moins,  réduites  au  rôle  de  l'obéissance 
passive ,  et  vivaient  enveloppées  d'une  mul- 
titude d'observances  religieuses ,  imaginées 
pour  rendre  timides  et  craintifs  des  caractè- 
res qui  se  prêtaient  di£Scilement  à  ces  prati- 
ques monacales. 

Lors  de  Tinstitution  de  la  théocratie ,  au- 
cunes propriétés  ne  furent  attribuées  à  cette 
caste  ;  le  créateur  de  ce  système  politique 
ordonnât  qu'elle  vécut  de  l'autel  (  2  )  :  il  sa- 
vait que  l'esprit  de  propriété  nuit  à  la  f  orraa- 
ticm  de  celui  de  corps ,  et  voulut  que  la  ri- 
chesse des  prêtres  résultat  des  pratiques  du 
culte ,  afin  de  faire  converger  ^  vers  ce  centre 


Ci)  Sanu  !..  l,  ciç,  v.  S2. 

(1)  Deiiten  c.  iS  f  v.  1  et  scq.  Nombr.  c.  ts ,  v.  50  et  25. 
Fhil.  de  sacerd.  honot* 
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unique ,  les  intérêts  de  chacun  d'eux  f  et  qui 
devinssent  ainsi  des  instrumens  plus  souplea 
dans  les  mains  >lu  pontife  suprême  Ci  )•  U 
fut,  cependant  9  assigné  à  cette  caste  des  villes^ 
qui  lui  appartenaient  en  propre ,  où  faisaient 
leur  séjour  ordinaire  ceux  qui  n-étaient  paît 
appelés  à  Jérusalem  y  par  leur,  service  actif  au 
temple  ;  mais  ces  villes  n'avaient  aucun  ter^ 
i^itoire  qui  en  dépendit.  Quelques-un^  d'elles 
furent  désignées  pour  servir  ,  en  même  temps^ 
de  lieux  d'asyles ,  où  les  hommes  coupables 
de  meurtres  involontaires  trouvaient  une  re- 
traite assurée  (  2  )•  Nous  reviendrons  ailleurs 
sur  cette  institution  ^  qui  est  essentiellement 
liée  à  la  législation  judaique. 

Le  précepte ,  qui  défendait  aux  membres 
de  la  caste  sacerdotale  d'être  propriétaires  y 
n'a  pas  été  exécuté  avec  la  même  sévérité , 
pendjant  toute  la  durée   de  l'existence  des 


(  I  )  Cette  vérité  ■  été  rendue  par  D«clos,  tveo  son  origi- 
nalité ordinaire»  lorsqu'il  a  dit  que  les  vertus  monastique 
aidrnt  à  Tesprit  nonacal  i  cair  la  pauvreté  individuelle ,  en  même 
temps  que  Tordre  f>nrichit ,  est  un  aliment  toujours  actif  de 
Tesprit  de  corps. 

(  2)  Deuter.  c.  19,  v.  I  et  seq.  c.  4»  v..4t  elseq.  Nombr. 
c>  SS«  V.  9  et  S9.  Josue  c.  fiO|  v.  1  etseq.  Ex.  c.  si  ■  v.  12. 
Phil.   de  sacerd.  hoaoU 
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3uit$  en  corps  de  nation  ;  noDiîs  je  ne  crois 
{ias  que  les  infractions  aient  commenté  avant 
te  retour  de* la  captivité,  et  le  précepte  est  plu- 
tlftt  tonibé  en  désuétude,  qu'il  n'a  été  abrogé 
(  I  )'.  Dëpuiis  cette  époqtie  on  voit  clairement 
des  prêtres  possesseurs  de  propriétés  fonciè- 
res; la  Michna  contient  même,  dans  son 
Vôluihitieux  recueil ,  plusieurs  décisions  con- 
cernant des  c3fe  de  ce  genre  (  2  ).  Ge  chan- 
gement ie  sera  opéré  insen^lement ,  et  se 
sera  èonsotîdé'  à  mesure  que  l'organisation 
des  Casteà  ^est  relâchée:  ïious  aurons  plus 
d*une  occasion  d'examiner  les  diverses  con- 
aëquencés  qu^a  eiïes  l'abandon  insensible  de 
ce  systènaé^ 

Maïs ,  dans  le  principe  et  pendant  très- 
long-temps ,  cette  caste  en  a  réellement  été 
une,  qui  se  conservait  saixs  mélange,  et  ne 
formait  d'union  que  dans  sonr  sein:  elle  était 
divisiéè,  à  son  intérieur,  en  plusieurs  ordres 
hiérarchiques  ,  qui  se  cdnservaient  hérédi- 
tairement. Ainsi ,  une  seule  famille  pouvait 
s'élever  au  pontificat  suprême,  d'autres  avaient 


(2)  Hottîng.  de  decim.  Jad.  Exe.  c.  Ç,  $12. 
(2)  Mtchni  Tit.  Eracin.,  tive  de,vot.  «stim.  >.  7»  S  4» 
Tit.  Demaî ,  sive  de  re  diibia  c.  6 ,  §  9  etc. 


(  17^  ) 
droit  (^'entrer  au  sacerdoce  ^  d'autres  étaient 
limités  aux  fonctions  plus  secondaires  des 
lévites,  et  encore  celles-ci  étaient-elles  subor- 
données aune  classification  de  fonctions,  dont 
elles  ne  pouvaient  pas  franchir  les  interval* 
les  (  I  ).  Dès  son  origine ,  cette  caste  a  été' 
infiniment  nombreuse ,  puisqu'elle  formait  le- 
vingt  septième  de  la  population  totale  (  2  )  ; 
et,  loin  d'avoir  diminué ,  elle  a  dû  naturelle*- 
ment  s'accroître  ;  car  ces  êtres ,  bien  nourris 
et  qui  avaient  le  droit  de  se  marier ,  devaient 
être  au  moins  aussi  prolifiques  que  le  reste 
de  la  nation. 

Dans  le  principe,  comme  je  l'ai  dit,  leurs 
femmes  ont  dû  être  de  leur  caste;  toute 
alliance  avec  les  autres  tribus  leur  était  in- 
terdite: ils  pouvaient,  cependant,  donner 
leurs  filles  à  d'autres  Juifs;  mais  elles  ces- 
saient ,  dès  ce  moment-là ,  de  participer  aux 
droits  de  leurs  familles  ;  ces  alliances  étaient^ 
pour  elles ,  une  véritable  dégradation  (3  ). 


(  i)  Ex.  c.  as»  ▼.  t  et  seq*  Icvit.  c.  8»  Vé  i«  Nombn  c.  3 , 
V.  s  et  seq.  Jot.  Ant.  jud.  L.  7 ,  c.  Il  >  L.  20 ,  c.  8-  Cun. 
de  rep.  hebr.  L*  2,  c.  11  ad  fin. 

(2)  Nombr.  c.  s,  ▼.  441  c.  8»  v»  39. 

(3)  Levit.  c.  a»,  y.  is.  MichnaTit.  Jevamoth,  rive  de 
levlr.  c.  7 ,  $  ç. 
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lies  membres  du  sacerdoce  ne  pouvaient  épou- 
fer  que  des  vierges  (  i  )  ;  la  règle  était  moin^ 
aévère  pour  les  simples  lévites,  à  qui  des 
veuves ,  et  même  des  femmes  répudiées  étaient 
jpermises  (2)*  Ces  institutions  ont  éprouvé  des 
modifications ,  comme  les  précédentes ,  avec 
le  relâchement  du  système  des  castes ,  qui  a 
jiuîvi  le  retour  de  la  captivité  :  un  article  de 
la  Miefana  dit  positivement,! que  les  familles 
sacerdotales  ont  pu ,  depuis  lors ,  s'allier  avec 
celles  des  Lévites ,  et  même  avec  celles  des  au^ 
très  Juifs ,  dont  le  sang  avait  été  conservé  pur 
et  sans  mélange  (  3)  :  aussi ,  depuis  que  cette 
extension  a  été  accordée,  une  enquête  a 
précédé  la  consécration  d'un  prêtre ,  pour  s'as-^ 
surer  que ,  dans  les  quatre  générations  anté- 
térieures ,  aucune  mésalliance  ne  Tavait  rendu 
indigne  de  ce  rang  (4)* 

■—■^^■i^——>—^P——i————i^i^M^—i^i1— ——————         !■      Il 

» 

(  i)  Levit  c.  «I,  T.  7  et  13.  E2.?ch,  c.  44*  v.  23.  Pfail.  de 
monarcb*  !<*  3.  Michnsi  Tit.  Jevamoth,  sivede  levir.  c.  6  >  §  3. 

(  3  )  PhiK  de  monaïf  h.  L.  3.  Mîchna  Tit.  Jevamotfa  ,  sive 
de  levir,  c.  6  $  3$  c.  9  •  $  3. 

(3)  Miphna  Tit.  Kidduscbim ,  sive  de  spoQ^aU  c.  4,  $  l* 

(4)  Seld.  Uz.  hebr.  L.  1,  c.  7.  Cun.  de  rep.  hebr.  L.2  , 
c.  S  et  commeat.  Nicol.  p.  S4;6. 

Il  parait,  cependant,  que  quelques  portions  du  peuple  juif 
çnt  conservai  avec  plus  de  soin,  la  rigueur  du  règlement  pri- 
mitif, au  moins  çn  ce  qui  coQeerjiait  la  cante  sacerdotale. 


(  174  ) 
Le  fondateur  de  la  théocratie  s'^rt  visible- 
ment attaché  à  étdindre  tous  les  rapports  so- 
ciaux ^  chez  la  caste  sacerdotale ,  pour  que  se3 
membres  ne  connussent  d'autres  liens  qi^e 
ceux  qui  les*  unissaient  à  l'autel  ;  ce  dernier 
devait  leur  tenir  lieu  de  patrie  et  même  de 
famille  (  i  )•  Il  était  interdît  au  souverain  pon- 
tife ,  et  aux  membres  du  sacerdoce  de  porter 
le  deuil  de  leurs  parens ,  même  les  plus  prd- 
ches  (2).  L'interdiction  était  moins  complète 
pour  les  lévites  :  mais  il  leur  était  seulement 
permis  de  le  porter ,  pour  les  premiers  degrés 
de  parenté  (  3  ).  Cette  défense  est  d'autant 
plus  remarquable  ^  qu'elle  avait  lieu  chez  une 
natién ,  où  on  donnait  beaucoup  d'importance 
aux  cérémonies  des  funérailles ,  et  chez  qui 
les  honneurs  qu'on  rendaitaux  morts,  déran- 


ttm 


Maimonides  le  dit  des  Suifs  de  Babylone,  pour  le  président  de 
leur  Sanhédrin  »  an<|uel  ils  avaient  danné  le  titre  pompeux  de 
prince  de  la  captivité  (  Michna  Tit^BecQroth ,  sive  de  primog. 
comment.  Maimon.  lu  c.  4»  $  4.)- Benjamin  de.Tudélelc  dit 
aussi  des  Juifs  delà  secte  samaritaine,  qui  »  de  son  temps  en- 
core, avaient  cette  précaution  pour  les  membres  du  sacerdoce. 
(  Ben),  de  Tudèle  Voy.  ch.  g.) 

(  I  )  Deut.  c.  33 ,  V.  9,  Phil*  de  monarch.  L.  a. 

(2)  Levit.  c.  10,  V.  69  c.  SI ,  V.  10. 

(  3  )  Levit.  c.  21 ,  V.  I  et  scq. 
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geaîent  souvent  la  fortune  des  vîvans  (  i  ). 
D'après  les  principes  de  la  théocratie ,  tout 
émanait  de  Dieu  ;  il  était  le  chef  invisible  du 
gouvernement,  comme  le  maître  de  toutes 
les  propriétés;   le  sol  même  que  lels  Juifs 
cultivaient  lui  appartenait,  ils  ne  pouvaient 
s'en  considérer  que  comme  les  usufruitiers. 
Ces  principes ,  que  nous  voyons  se  reproduire 
à  chaque  page  de  leurs  livres  sacrés,  favo* 
lisaient  les  prétentions  de  la  caste  sacerdo- 
tale qui  voulait  tout  diriger.  Une  obéisance 
passive  à  ses  volontés  était  la  loi  fondamen* 
taie  de  Tétat;  il  y  avait  peine  de  xport  pour 
qui  aurait  osé  résister  à  la  voix  d'un  mem- 
bre du  sacerdoce  (  2  ).  En  effet ,  tous  étaient 
censés  parler  au  nom  de  la  divinité ,  et,  jouant 
le  râle  de  simples  énoncîateurs  de  ses  vQr 
lontés,  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  était  désobéi , 
mais  bien  à  l'être  dont  ils  se  disaient  les  orga- 
nes. Pour  mieux  enraciner  cetiîe  noiaxime ,  qi|i 
leur  était  si  favorable  9  ils  s'attachaient  à  l'in- 
culquer dès  les  plus  jeunes  ans,  et  pour  cela , 
ils  s'étaient  emparés  de  l'éducation   publi- 
que (3). 

(  I  )  Jos.  de  bell.  jud.  L.  3 ,  c.  i.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  3 ,  c.  8« 
(2)  Dent.  c.  17,  ▼.  12.  Jos.  G0ntra  App.  L.  s. 
(3  )  Dcater.  c.  «3  »  ▼•  ïo»      * 
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Un  pareil  système  était  inséparable  de  beau- 
coup d^inconvéniens ,  parce  que  toutes  les  cau- 
ses de  désobéissance  étaient  confondues, dans 
le  code ,  à  la  fois  civil  et  sacré ,  auquel  la  na- 
tion était  soumise.  Des  simples  préceptes  d'ob- 
servance religieuse  l'étaient  avec  les  lois  pé-^ 
nales  et  civiles ,  des  réglemens  monacals  avec 
les  institutions  fondamentales  de  l'état;  tous 
étant  émanés  de  la  même  source  réclamaient 
le  même  respect  ;  et  ce  mélange  de  prescrip- 
tions, d'importance  différente  pour  Futilité  pu- 
blique ,  était  un  monument  inunuable  qu'au- 
cune autorité  ne  pouvait  changer ,  ni  modi- 
fier même  (  i  ).  Mais  comme  il  est  impossi- 
ble 


(i)  Deut  c.  4«  V.  A.  Josne  c.  83 ,  v,  6. 

U  suffit ,  pour  se  convaincre  des  inconvéniens  de  ce  mé- 
lange, de  jeter  ÙQ  coup  d*œil  sur  la  répartition  des  crimes  punis 
d*une  même  peine  :  ainsi  le  sappHce  du  feu  »u  de  la  lapidation 
atteignait  ^alemept  Thomicide,  l*inceste  au  premier  degré, 
celui  qui  s*était permis  quelque  léger  travail  le  jour  du  sabbat, 
et  la  fille  d*un  prêtre  qui,  après  avoir  épousé  un  homme  d'une 
autre  caste,  aurait  osé  toucher  aux  offrandes  consacrées  (Michna 
Tit.  Sanhedr.  c.  7 ,  §  4  et  8  ;  c.  9 ,  $  i.  Tît.  Thertimah ,  sive 
de  primit.  c.  7,  $  s).  La  peine  de  quarante  coups  de  fouet 
était  prononcée  pour  des  délits,  tels  que  Tinceste  d'une  sœur, 
et  ponr  avoir  mangé  gros  comme  une  olive  de  ses  récoltes, 
avant  d*en  avoir  prélevé  la  dîxme  (  Michna  Tit.  Maccoth,  sive 
de  pœnis  c.  3 ,  $  i  et  i  ).  Oa  retrouve  le  même  mélange  dans 
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t 

ble ,  que  pendant  le  eoars  de  Pexistencç  d'uxxe 
dation,  elle  n'éprouvé  pas  des  changemens 
dans  sa  nlànière  d'être  ;  plusieurs  des  usages 
anciens  des  Juifs  ont  fait  place  à  d'autres , 
et  dés  ca;  nouveaux,  non  prévus  par  la  loi, 
se  sont  présentés:  alor^  les  chefs  du  sacer- 
doce, réunis  en  un  conseil  suprême ,  dont  nous 
allons  bientôt  nous  occuper ,  oht  donné ,  apx 
dispositions  dé  leur  code  sacré ,  toutes  les  en- 
torses possibles  pour  lès  adapter  aux  circons-> 
tances  nouvelles.  Ce  sont  ces  décisions  e:^pli- 
càtîves,  ^ùi  ont  pris  force  de  loi ,  où  nous 
puiserons  une  foule  de  renseignemens  sur 
les  coutumes  des  Juifs  ;  ainsi  le  sacerdoce ,  en 
succédant  ,au  premier  législateur ,  a  continué 
de  Téti^ ,  comme  conservateur  et  interpréta 
du  code' primitif.  ' 

Le  mode  dont  ces  décisions  ont  été  ren- 
dues ,  a  varié ,  comme  beaucoup  d'autres  insti- 
tutions des  Juifs.  Dans  le  principe  et  jusqu'à 
la  captivité ,  le  souverain  pontife  a  consulté 
la  divinité ,  par  PUrim  et  le  Thummim ,  pour 
les  afia^es  publiques  »  et  même  pour  les  par- 

b  liste  des  trente-sfx  crînei*  pour  lesquels  le  coupable  était 
livré  aux  vengeances  céleltes  (Michna  Tit  CerlthuC,  sive  de 
C10Î9  c.  I,  S  !•)«  fS^^^  d'excemmniiication  dont  aoiii  opot^ 
Oficoperons  aiileiirs. 
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ticulières ,  lorsque  les  persomtes^  intér eàsées 
Font  demandé  et.  ont  pu ,  par  leur  rang  on 
leur  influence»  obtenir  cette  faveur  (i  )•  Tourné 
du  côté  de  Ta^ttel ,  il  devait  lire  les  volontés 
célestes  sur  son  pectoral,  tandis  que  ceux  qui 
attendaient  Foracle,  placés  derrière  lui ,  ne  pou-* 
raient  y  porter  leurs  regards  (;»)•  Ce  moyen 
d'interroger  la  divinité  y  que  plusieurs  écri-» 
vains  ont  comparé  aux  sorts  sacrés  4ea  aiH 
très  peuples  (  3  ) ,  donnait  avx  d^isions  du 
souverain  pontife  le  même  caraotèrQ  suma^ 
turel  y  qu'avait  dé)à  le  code  sacifé  primitif} 
dès^lors  elles  imposaient  la  même  o^ligatioti 
4'y  obéir  aveuglément» 

Pepui$  le  retour  des  Juifs  de  leur  captî* 
vite ,  ce  ressort  mystérieux  n'a  plus  été  mis 
en  usage  (4):  sans  doute,  qu'après  s'être 
éclairés  9  '  pi^r  leurs  contacts  avec  d^otres 
peuple*  9  ils  nVuraient  plus  été^ùssi  dii^poséd 


^F^ 


(i }  Nombr.  c.  1^7  «  y«  21.  Josue  c»  7,  v.  14  et  94.  h>gn 
c.  10»  t.  17s  6.  30»  V..27*  Samusl  L,  i,  c.  i4,.v»  41$  c«sSf 
▼.  6}  c»  30»  ▼.  g. 

(s)  Michoa  Tit  Jona,  sivc  de  die  expiât  c.  g,  $  $  et 
comment 

(3 )  NicQl.  de  Synçdr.  JEgjpt  ^  %$  et «eq.  Maurit  deiortit 
Teter.  Hebr.  p.  ajy  et  %9%.  etow 

(43  Michna Tit.  SQta,  tiie  4e  Us.,  adolt  svip. c.  9 1  S  is. 
SeU;  de  Syoedr.  L.  s»  ci  Sî  L»  3i  «•  is  ad  ^.    . 
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à  se  laisser  eonduire  par  de  pareils  presCiges. 
jDepiiis  la«« ,  lês  dédiaiotis  du  saavtsram  pon^ 
|if«  furent  rèn^kicéei  }>àr  (etfes  de  ee  conseil 
8Up]têtii6),  ii«^  )'ài  d^â  parlé  >  et  dont  nous 
allons  nous  otcmper ,  Épté&  avoit  jeté  un  coup- 
d'oeil  sur  oe  qu^a  été  Torgamaation  primitive 
des  Jyift  )  sous  te  rapport  de  r<^rdre  judiciaire. 
Alôn ,  aiik{Uèmet|t  pÀÂteuf^ ,  ila  vivaient 
sous  le  régftâe  patriiitx;hai«  Le  père  de  la  fa** 
siille  la  gouvéniâit  par  les  droits  i|ue  lui 
doimàit  la  stature  ;  il  y  èsterçait  même  œlut 
de  vie  et  de  mott  (  i  )  ^  dont  l 'établissement 
de  lai  théocratie  la  dépôuijjé  (i),  en  eon*^ 
servant ,  toutefois  y  beaacoujii  d^étendue  au 
pouvoir  paternel*  Plusieurs  famiÛes  compo^ 
aatit  tme  tribu  ^  elled  ont  confié  leurs  inté- 
rêts coittimuns  au  plus  influent  de  ees  pères , 
sans  que  les  autres  aient  renoncé  à  la  direo*. 
tion  des  intérêts  particuliers  de  la  leur  pro« 
pre ,  non  plus  qu'à  leur  intervention  aux 
assemblées ,  où  étaient  discutés  leurs  intérêts 
communs  (3).  Le  dénombrement  de  Josué 
nous  fournit  un  exemple  dei  cette  organisa- 
tion; chaque  race  y  est  représentée  pw  l'aioé 

C  1^  ôcn.  c.  38,  V.  «4. 
(  2  )  Deater.  ç.  »!  ,  v;'  ig, 
(3)  Nambr;  a,  i  tf».  . 


ta  * 
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des  de$cendaDS  de  la  famille  primitive  (  i  ). 
Ce  sont  ces  chefs  de  famille  qui  constituaient 
les,  anciens  de  la  nation,  et  qui  se  réunis- 
saient ,  à  <^es  époques  reculées ,  pour  toutes  les 
afiTaires  d^un  intérêt  général  (  2  )• 

Mais ,  à  mesure  que  la  nation  juive  s'est 
éloignée  de  ces  habitudes  patriarchales ,  il 
s^est  introduit  des  changemens  dans  ces  for^ 
mes  primitives.  Son  passage  de  l'état  de 
peuple  pasteur  à  celui  de  peuple  agriculteur, 
et  plus  encore  l'introduction  de  la.théo- 
cratie  ont  amenés  ces  changemens.  Les  an- 
ciens des  premiers  temps,  ou  chefs  de  fa- 
mille, furent  insensiblement  remplacés  par 
des  individus  de  la  caste  sacerdotale,  qui 
ont  conservé  le  même  titre  d'anciens  {3), 
^t  qui ,  en  cette  qualité,  ont  siégé  dans  le 
conseil  supérieur,  qui  remplissait,  en  même 
temps ,  les  fonctions  de  tribunal  suprême. 

Dans  l'organisation  qui  a  précédé  la  théo- 
cratie ,  les  anciens  de  la  tribu  administraient 
.les  affaires  publiques  ,  et  jugeaient  les  difie- 


(  1  )  Joe.  c.  14  ,  V,  I  et  seqj  c.  19,  t.  51  «te. 

(a  )  Ex.  ç.  3 ,  ▼.  16.  N«|Bibr.  c.  11 ,  v.  16.  Deuter.  c.  i, 
^.  is  y  c.  i( ,  V.  18.  Josue  c.  9t  v»  ^ç  s  c  si ,  v«  i.  J«s,  Ant 
jud.  L.  s ,  c.  1.  Phil.  de  vita  M«sîs  L.  1. 

(3 )  SeM.  4e  Synedr.  L.  s ,  c.  4  et  8. 
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ren^'qui  s'élevaient  entre  les  individus;  ils 
cumulaient  ^  par  conséquent ,  les  pouvoirs 
administratifs  et  judiciaires  (  i  )  ;  ils  s^assém- 
l)laient ,  pour  cette  double  fonction  ^  dans  un 
lieu  public ,  placé  vers  l'entrée  de  la  ville  ou 
du  camp  (  2 ,)  ;  le  même  usage  existe  encore 
chez  les  Arabes,  et  on  le  remarque  aussi  chez 
les  Grecs  d'Homère  (3)» 

Moyse ,  en  fondant  sa  théocratie ,  s'est  em- 
paré du  droit  de  juger  :  d'abord  il  l'a  exercé 
seul ,  puis  il  a  nommé  un  tribunal  de  soixante 
et  onze  membres  pour  le  seconder  ï  4  )  5  des 
tribunaux  inférieurs  furent  ensuite  distribués 
sur  diflférens  points,  avec  des  attributions 
plus  limitées  (  5  ) ,  et  le  lieu  de  leur*  séance  a 
continué  d'être  situé  près   de  la  porte  des 

■  ■■  I  I    r  .1  ■         Il  •' 

Cl)  Seld.  de  Synedr». L.  i ,  c*  16. 
.    (2.)  Gen.  c.  81,  V.  10. 

(3)  Hom.  Il  L.  18*  V.  49$  et  seq. 

Il  raconte  un  jugement,  prononce  Je  cette  manière,  pour  une 
cause  dé  rachat  du  sang;  autre  ressemblance  avec  les  mœurs  des 
Arabes  et  des  peuples  du  nord  de  l'Europe/  C'est  de  Tusage  où 
on  étaitd*assemblerlestribàit»ttxà  la  porte  dés  villes,  qiics*est 
conservé»  dans  Torient,  le  nom  dé  Forte  au  pahisdu  prince,. 
parce  que  c'est  là. qu'il  donne  ses  audiences  et  prononce  ses 
décisions  (  D'berb.  Eibl.  orient,  art.  Bab.  ) 

C4>  Ex.  c.  19,  V.  i. 

(ç  )  Ex.  c.  18 «  V.  13  et  86;  c.  21,  v.  2S.  Dcutcr.  c.  16  , 
-V.  18*  los.  Ant.  jud.  L.  3,  c.  3.  de  bel),  jitd.  L.  2,  c.  42. 


(  llb  ) 

▼îUcs  (i).  Les  annales  des  Juifs  ne  disent 
pas  que  le  premi»  ckoû  de  Moyie  ait  porté 
sardes  monbres  de  la  caste  saceidotale  :  il  est 
possiUe,  Traisonblable  mèmey  «pi'il  a  évité» 
dans  les  premiers  mcNnens,  d'attaquer  de 
front  les  droits  qu'avaient  les  anciens  des 
tribus,  et  qu'il  aura  seulement  eu  la  pré* 
caution  de  choisir ,  dans  leur  notnl^e^  ceux 
qui  étaient  les  plus  dévoués  à  ses  intérêts*     # 

D'ailleurs,  oomine  chef  de  ce  tribunal,  il 

* 

avait  une  énorme  influence  |  et  il  avait  en- 
.core  la  ressource  de  consulter  l'Urim  et  le 
Thummim ,  qui  l»  assumt  ^n  mojmck  infail^- 
lible  de  le  fair^  ployer  à  ses  vues  (^). 

Mais  s'il  y  a  quelques  incertitudes  sur  la 
elasse  d'homlnes  qui  a  c<TO^sé  œ  preiQÎer  tri'- 
bunal  >  il  n'y  en  a  aucune  sur  c6ux  qui  leuir  ont 
succédé  (  3  )•  Les  prêtres  conservateurs  d'un 
code,  où  les  préceptes  du  culte  étaient  con- 
foâdas  avec  les  lois  civiles»  devaie.nt  néces- 


( I  )  Deot  e.  t»  ▼•  is f  c«  %i ,  V.  10»  e.  911,  Y.  19$  ç.  t;  » 
V.  7«  Ruth.o.  4  9  v«  s.  ProVé  c.  %t ,  v.  i%.  Cas.  de  rep.  hebr. 
L.  I,  c.  13. 

C  3  )  Kombr.  g*  33  9  ▼•  i  et  teq*  Josue  e.  9 ,  v.  i{  $  c.  14» 
V.  I  ;  c.  83 ,  V.  30.  Jos.  Ant.  jud.  L.  4»  e.  8  >  L.  s ,  o*  i*  Seld. 
de  synedr.  Hebr.  L.  i  «  i^. 

(3)  Deater.  c.  19,  y.  17.  Pmt.  L;  s,  c.  19»  ^-  S- 


iairasi(»it  être  diargés  d'en  expliqtiet*  t» 
pbscurité»^  et  âe  protionœr  TâppUicàtiôn  des 
peines  i  eux  ievà&  pouvaient  diéger  datis  ce 
tribunal  su|)a^èsne  ^  et  dans  ceux  âut^uels  était 
attribuée  la  eonnaissance  de^  cause»  Capita- 
les (  I  ).  Le  tribunal  suprême  s'assemblait  & 
Jérusalem  ^  dans  on  locdf  attenant  &  l'entrée 
.du  temple  (  â }  :  dcft  trsbanttui^  secondalres^ 
étaient  placés  aux  portes  de  l'enceinte  exté- 
rieure de  ce  inème  tJemfié  (  3  )  ;  et  d'autres  ^ 
plus  inférieurs»  étaient  disséminés  sur  diffè- 
rens  points  de  la  Palestine  ;  nous  nous  éfi 
occuperons  ensuite^ 

Dans  les  premien  teÉfips  de  la  théôcttatte^ 
le  tribunal  suj^èmë  ^  plus  êonnif  sous  le  noni 
de  grand  Sanibedrin  «  <|Ue  ilou^  ettipIojreiH^ns 
dor^avanfcy  a  été  soas  t'iâfiuenee  absolue  dû 
souvei^ain.  poBlife^  qfui^  pduVafxt  faire  intet^ 
V^jx  YùMd»   d'UriM   ér  Tbuffimitti  poiit. 


'^ 


(  1  )  Michiia  Tît.  Saohcdr.  c.  4  »  S  ••  ^^à.  de  syatdr.  ITf  br. 
L.  t ,  €•  s  et  S.  Sigoo)  de  repnbî/befar.  L.  6|  e.  7«  Jos.  c#ntr<^ 
Ap|i>  L.  f. 

(a)  Jerein.^ç.  ft6,  ?.  ïow  ^licbBs  TiU  Mîddsth^iife  de 
ment,  templi  e.  ^  »  $  3  et  commenf.  Can«  de  rtp  kekr.  Lv  f, 

f.  laet  13- 
(  3,)  Michna  TU.  Middotii ,  si? •  de  ne nr.  temfli'  r.  s ,  M 

io  eonaieiit.  ^ 
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e:tprimer  ses  volontés,  était  certain  de  n'y 
rencontrer  aucune  réûstance*  Lprsqu'ensuite  y 
après  le  retour  de  la  captivité,  cet  oracle 
mystérieux  a  cessé  d'être  consulté,  le  souve- 
rain pontife,  n'ayant  plus  ce  moyen  d'in- 
flaence,  n'a  eu,  s^r  le  Sanhédrin,  que  celle 
que  ses  talens .  et.  son  caractère  pouvaient,  lui 
donner.  Tout  s'y  décidant  à  la  majorité  des 
suffrages ,  ce  corps ,  auparavant  passif ,  devint 
le  régulateur  suprême  de  la  nation*  Plus  se$ 
pouvoirs  se  sont  consolidés  ,  plus  ceux  du 
souverain  pontife  ont  reçu  dtes  limites  :  ce 
dernier  avait  été  primitivement  le  président 
naturel  du  Sanhédrin,,  ce  corps,  n'a  pas  tardé 
long-tenips  ^  lui  contester  ce  droit ,  et  à  étar 
blir  en  principe,  qu'il  devait  obtenir  ce 
rmg  par  l'élection  (  i  )•  Le  souverain  pon- 
tife ^ut  aussi  ^édiaré  ju3ticiàble  du  Sanhé- 
drin (  2),  et,  ce  qui  est  bien  étranger  à  nos 
mœurs ,  ce  tribunal  pouvait  lui  faire  donner 
des  coups  de  fouet ,  comme  châtiment,  sans 
que  cela  portât  aucune  atteinte  à  là  considé- 
ration dont  il  devait  jouir  (3  ). 


mm 


(  I  )  Michna  TJt.  JoiAt,  sive  de  die  expiât,  c.  i  ^  $  %,  Cad. 
de  rêp.  hebr.  L.  i ,  c,  i  J. 

(  a  )  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  i ,  $  ç. 
.  (  3  )  Michna  {Tit.  Maccotb ,  «ive  de  pœnis ,  c.  3 ,  S  «•  Seld. 
de  Synedr.  L.  ^  »  c  g. 


(    i85    ) 

L'ihfluence  du  Sanhédrin  était  extrême,: 
toutes  les  affaires  majeures  de  Tétat  devaient 
être  décidées  par  lui;  aucune  guerre  ne  pou- 
vait être  entreprise  avant  qu^il  Feut  autori- 
sée (  i  )  ;  on  ne  pouvait  y  non  plus ,  étendre 
l'enceinte  des  villes  sans  son  ordre ,  et  tous 
les  membres  des  tribunaux  secondaires  étaient 
à  son  choix  ( 2  )•  Gomme  tribunal  suprême^ 
les  affaires  majeures  lui  étaient  soumises ,  et 
les  tribunaux  secondaires  lui  renvoyaient  tous 
les  cas  douteux,  qu'ils  craignaient  de  déci- 
der. Ainsi  ses  membres ,  à  la  fois  casuistes  et 
jurisconsultes  9  jugeaient  également  les   cas 
de  conscience  et  les , crimes:  leurs  décisions 
étaient  sans  appel  y  et  servaient  ensuite  de 
règle,  comme  commaitaires  de  la  loi  primi- 
tive. L'ascendant  énorme  qu'assurait  à  ces 
hommes  de  semblables  pouvoirs ,  les  élevait 
de  beaucoup  au-dessus  de  leurs  concitoyens  9 
et^  même  des  membres  ordinaires  du  sacer- 
doce ,  et  ils  ont  cherché  à  le  consolider ,  en 
se  disant  illuminés  par  une  influence  sumar 


(1)  MIchna  Tît  Sanhedr.  c«  i>  $  Ç.  Jos*  Ant.  jud^  L.  4, 
<.  8.  Seld.  de  Synedr.  L.  3,  c.  12  ad  iiut.  de  jure  gent.  L.  6,. 

(  t)  Michna  Tit.  Saahedr.'c.  i ,  $  4  et  $eq. 
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turelle  ;  aussi  n'est  -  il  pas  sarprenant  que 
beaucoup  de  livres  juifs  ^  écrits  par  quel** 
ques-uns  d'eux  »  ou  de  leurs  disciples  f  leur 
aient  donné  le  titre  à'dokim  y  qui ,  si  on  ne 
le  traduit  pas  par  dieuse^  y  emporte  au  moins 
ridée  d'êtres  divins  (i  )•  Delà^  aussi,  Fasser-^ 
tion  qu'on  lit  dans  la  Michna  ^  que  les  autres 
vieillards  pouvaient  perdre  avecrâge  de  leurs 
facultés  mentales  ;  mats  que  ceux-ci  les  o(hi- 
servaient ,  dans  toute  leur  vigueur  ^  jusqu'au 
dernier  soupir  (2)» 

Ce  corps,  si  puissant >  se  recrutait  lut*- 
même  :  l'imposition  des  Inains ,.  •  opérée  pat: 
son  président ,  donnait  aux  menàbres  HoU-^ 
vellement  admis  ^  le  caractère  saéré  qui  de^ 
vait  imposer  le  respect  (  3  >  ;  c'est  de  ht  iilém(6 
manière  que  les  prophètes  iMIiSt&ettaient 
aussi  9  à  leurs  discqiles ,  leurs  doUSf  sùtnàtu^* 
rels.  Depuis  la  dispersion  des  Juifs ,  le  be« 
soin  de  foiHier  des  tribunau^ti  sur  différens 
points^  a  fait  donner  plus  de  latitude  à  cette 
cérémonie  ;  une  dédsien^  de  la  Michna  porte 


(1)  Maimon.  More  neroch.  L.  3,  c.  4i«Seld.  de  Synedr. 
L.  t«  c.  é,  p.  677  et  se^. 

<i)  Michna  Ttt.nnnhii,  tife  de  iviiim  pnUfsc.  3,9  s 
«d  fin. 

<§)Seld.  de  Synedr.  L*  s»  f.7,  p.  f84  «^  <^9* 
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qite  trois  individus,  consacrés i  peuyent  impû^ 
ler  légalement  leur$  mains  'A  imquatrièiney 
pour  opérer  sa  ooiisécration  (  i  ) }  et  la  dffî»* 
cohé  d'en  réunir  ce  nombre  ^  a  fait  ensuite 
«dopter  le  ludncipe ,  qu'un  seul  individu ,  con^- 
sacré,  sufiS$ait  pour ' transmettre  ce  pouvoir 
à  4'autres  (  a  )• 

Diaprés  ce  qui  précède,  ,eâfi  Voit  que  fa- 
dopte  Topini/fm  que  la  pfeemière  création  du 
grand  Sanhédrin  est  d^  à  Moyse  i  cependant , 
eilen'est.pas  universelletnaat  admise.  Plusieurs 
personnes  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  aucun 
rc^ppQtt ,  entre  le  tribunal  qu'il  a  établi ,  et  W 
^and  Sanhédrin  qui  a  èxisitér  ensuite ,  si  ce 
n'est  par  le  nombre  deâ  membres  qui  les  ont 
composés  l'un  et  l'autre  i  eltes  ont  considéré 
le  dernier  ;  conome  une  inditution  modîesrnei 
qui  n'si  commencé  qu'a»  tenips  des  Macdiar* 
bées  (3  >•  Le  principal  argument,  dolit  elles 
s'appuyent ,  est  que  le  mot  Sai^edrin,  n'est 
pas  de  la  langue  hébraique;,  et  qu'il  a  été 
visiblement  imité  du  mot  g|ree  Synedrio^i 

m  ^— — — ^M— — — — ^^»ii  lin— — — — 1^— —— i^»^— 

(  I  )  Miclin»  Til.  Salheik. -0,  t»  S  |. 

( 3  )  SeU.  de  Synedrà  l.  i, c.  14 1. p*  §S&«^sefi  Mtîiwiik 
SiolMdiF.  c.  4«  $  ii«  MichnitTi^  Swbedr.  conmoit  MtiiaQiu 
io  c.  I ,  §  3. 

il)  Basil.  Aot.  jnd.  l.  u  ck-  i<.  Ii^bn  \fùm^.  bibL 
P-  343  ete. 
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cette  dériomination  étrangère  prouve ,  suivant 
elles,  qu'il  est  une  institution  postérieure  à 
rétablissement  du  royaume  grec  de  Syrie, 
auquel  les  Juifs  ont  été  soumis  quelques 
temps,  avant  de  recouvrer  leur  première 
indépendance. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  que  ce  tribunal 
suprême  n*ait  éprouvé  bien  des  phases  dîfiTéren* 
tes,  depuis  sa  première  création  par  Moyse, 
jusqu'aux  temps  des  Macchabées:  mais,  de  ce 
qu'il  a  pu  prouver  des  variations  dans  son 
pouvoir ,  ce  n'est  pas  un  motif  d'eh  conclure^ 

•  »  • 

qu'il  a  différé  essentiellement  à  ces  diverse» 
époques.  Sous  Moyse ,  et  dans  les  premiers 
temps  de  là  théocratie ,  il  n'a  été  qu'un  ins- 
trument passif  dans  les  mains  du  souverain 
pontife  y  quoiqu'il  exerçât ,  en  même  temps  > 
une  influence  énorme  sur  la  nation.  Avec 
l'établissement  de  là  royauté,  sa  puissance 
a  dû  être  plus  ou  moins  modifiée,  par  ce 
nouveau  pouvoir,  suivant  que  Je  roi  était 
disposé  à  étendre  ses  attributions ,  ou  à  subh: 
le  joug  du  sacerdoce;  il  y  en  a -même  eu 
qui  ont  tenté  de  s'attribuer  le  choix  des 
membres   de   ce   tribunal    (  i  ).  C^est    une 

'  (t  )  Ptrah  L.  1,6.  S39  v.  4.  Jos.  Ant/jo^.  L.  7>  c    M- 
Michiii  Tjt.  levamoth ,  tive  de  levir,  e.  6 ,  $  4* 


piçeuve  que ,  même  à  ces  époqués*Ià ,  le  Sanhe- 
dxixif  quoique  restreint  dans  sa  puissance  ^ 
m'en  avait  pas  moins  continué  d'exister.  Le 
^urmbment  6ù  il  ait  été  réellement  suppri- 
mé ,  est  l'époque  de  la  captivité  ;  mais  la  pre- 
mière chose  que  les  Juifs  ont  faite ,  à  leur 
retour  j  a  été  de  le  rétablir. 

Lorsque  les  Macchabées  ont  Voulu  ajouter 
Téclat  du  diadème  y  àù  pouvoir  que  leur  don- 
nait le  titre  de  souverain  pontife ,  ils  ont 
certainement  donné  à  ce  corps  une  organi- 
sation conforme  à  leurs  desseins  ;  et  c'est 
alors  qu'il  sera  entré  dans  leurs  vues,  d'é- 
carter son  titre  antérieur,  qui  pouvait  ré- 
veiller, chez  lui,  d'anciennes  prétentions, 
et  qu'ils  auront  introduit  le  mot  Sanhédrin, 
auxquels  les  Jui&  s'étaient  habitués  pendant- 
leurs  relations  multipliées  avec  les  Grecs.  Ce 
tribunal  a  continué  d'exister  sous  l'innuence- 
rontiaine,  mais  limité  dans  ses  pouvoirs,  et, 
plus  d'une  fois ,  ses  décisions  ont  été  ma-- 
nifestemait  tnfluenoéçs  par  le  gouverne* 
j^ent  (  i  ). 

Le  choix  des  membres,  qui  ont  composé, 
le  Sanhédrin,  a  aussi  éprouvé  des  change- 


^^ 


<i)  Jos,  An^  jttd.  L..  14,  ç.  17,  SM'  dt  Sy^c(l^  !••  a» 
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mais  fiuûc6ésî£s«  Lcmg-temps  la  caste  sacer** 
dotale  a  seule  e\i  le  droit  de  le  composa  $ 
mais  insensiblement  cette  caste ,  en  s'unis*^ 
sant  avec  d'autres  famiUes ,  a  détruit  la  bar^ 
riére  qui  la  séparait  du  reste  de  la  nationy-s 
et  ses  membres  ont  perdu  graduellement  Tes^ 
prit  de  corps,  qui  les  avait  unis»  Les  plus . 
influens  ont  tâché  de    devenir  des  centrées 
partiels  d'influence  ,  et   conune  Tétude  de 
leur  législation  casuistique  devenait  tous  let 
fours  plus  compliquée ,  elle  donnait  une  imr- 
portance  majeure  à  ceu|[  qui  étaient  par ve*- 
nus  à  la  posséder.  Devenus  docteurs  de  lé 
loi  9  leur  influence  de  savoir  a  attisé  ^u^toiif . 
4'eux  des  élèves  qui ,  ;  eux  -  méme^  ^  ^^  q^t. 
forait  d'autres;  d^  cette  manière  ^  ce  giçnrt 
d'instruction  s'est  étebdu  bors  de  là  caste-^ 
sacerdot|de  ^  et  ceux  qui  h  possé^^ent  ont. 
acquis  les  mêmes  prérogatives  qui  ^  aupara^ 
Vant^  avaient  été  exelusivemeAt  S9  propriété. 
C'est  au  point  que  plusi^i^rs  r^bbiiis  célébr^^^. 
n'appartenaient  pas  même  à  d^s  familles  de 
sang  pur ,  et  cela  n'a  rien  diminué  de  leur 
réputation  et  de  leur  influence  il)»  Ct  chan-* 
gement  s'est  opéré  avec  lentetur ,  et  fans  qu^on 

^t)  Michna^^t  fiortjoth,  sive  de  jnil.  àûcma.  t.  3»  $  ( 
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aperçoive  le   moment  précis  où  II  a  eom-^ 
menée  ;  mais  il  sW  surtout  développé  depuis 
les  dominations  étrang(^es,  parce  que  le  San-^^ 
hedrîn  a  davantage  été  écarté  du  pouvoir  par 
le  gouvernement ,  et  que  ses  membres ,  privés 
de  leur  influence  politiquement  cherché  à  s^'en 
tséer  une ,  eomme  easuistes  et  jurisconsultes* 
Le  grand  Sanhédrin  des  Macchabées ,  d'a-^ 
près  cette  manière  de  voir,  n'aurait  été  que  la 
continuation  du  premier  tribunal  suprême  ; 
institué  par  Moyse ,  mais  modifié  par  lés  cir- 
Mnstances  successives,  où  se  sont  trouvés  les 
Jtti&  La  puissance  de  ce  corps  aurait  éprouvé 
des  phases  différez^t^,  èh  proportion  que  les 
rois  des  Juifs ,  ou  les  gouveineinens  auxquels 
3s  ont.  dû  obéir,  hii  ont  permis  la  jouis-* 
aancé  â^une  portion  plus  ou  mbihs  graiide 
de  ses  prérogatives. 

G'est  lorsqu'ime  dominafion  étrangère  à 
privé  entièrement  lés  Juifs  du  droit  de  se 
gouverner  eux -^ mêmes,  que  le  Sanhédrin, 
n'ayant  plus  la  force  de  faire  exécuter  ses 
sentences ,  parce  qu'il  savait  été  dépouillé  du 
droit  d'infliger  des  peines  capitales  f  a  cher-i 
ehé  â  se  créer  une  espèce  de  pouvoir  d^opî- 
nion.  Si  le  code  sacré  des  Juifs:  Qç  le$  av^it 
IHTononcées  que  pour  des  détiits  i[éels  >  k»  smr 
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tences  de  leur  Sanhédrin  auraient  pu  rece- 
voir la  sanction  des  tribunaux  des  nations  , 
auxquelles  ils  étaient  soumis  ;  mais  leur  code 
ayant  établi  ces  mêmes  peines ,  ^our  des  fau- 
tes de  discipline  religieuse  y  qui  n'étaient  pas 
des  crimes  9  d'après  la  législation  des*  autres 
peuples,  cette  sanction  aurait  été  refusée: 
c'est  alors  que  le  Sanhédrin  a  introduit  les 
excomtàuniçations ,  qui  isolaient  l'individu 
de  ses  concitoyens  ,  et  même  de  sa  famille , 
pendant  toute  la  durée  de  son  châtiment  Ci)  : 
en  cas  de  résistance  de  la  part  du  coupable , 
une  excommunication  plus  grave  le  dévouait 
aux  vengeances  célestes  (a).  La  liste,  que 
donne  la  Michna,  des  crimes  et  dès  fautes 
pour  lesquels  elle  était  prononcée ,  confirmé 
ce  que  je  viens  de  dire  y  puisque  plusieurs 
de  ceux  qui  y  sont  compris  étaient  punis  de 
mort ,  dans  les  temps  où  la  nation  juive  se 
gouvernait  elle  -*  même  ;  de  ce  nombre  était 
la  violation  du  sabbat  (3).  On  sent  aisé- 

.  ment 

( i)  Seld.  de  Synedr.  L.  i  »  e.  7,  p.  97  et  seq.  et  c.  12  de 
jnregent.  C.  4«  ç.  8. 

(1)  MiehM  Tjt.  Gerithn^,  live  de  pœni  excfd.  e.  <,  $  i 
et  teq.  Seld.  de  jare  geiit  L.  4,  c*  $.  ^  ^ 

(3)  Miehnt  TU.  Ceritlmt,  live  de  pœaa  excidii  c.  i ,  $  i. 
Tit >Hi]i;dr.  c.  7»  $  g» 
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ment,  qu^  pareil  moyen.de  répres«io»  avr 
rait  été  inutile,  lorsque  chaque  |a.ute  pouvait 
être  punie,  d'après  un  code  qui  statuait ^^a 
peine,  et  qu'il n a  pu. être  imaginé  qu'à  une 
époque ,  où  cette  application,  avait  cessé  d'ètrç 
posîîible.  . 

Nous- ayons  vu  plus  haut ,  qu'il  a  existé. de» 
tribunaux  secondaires  :  ils  ont  été.  dç  plusieiws 
degrés ,  distingués  p^r  le  jaombre  de^  t^^p^T 
bres  qui  les  Composaient,. et  par  l'étendue  de 
leurs' attributions.  Çeijx  dont,  elles  étaieAt  les 
plus   étendues  devaient  être,  de  yingt- trois 
membres;  Tordre  sacerdotal  pouvait, seul  .y 
être  admis,  et  ils  jugeaient  toutes  les. causer 
capitales  (  i  )  :  leurs  séances  layajuent  lieu  fér 
^ulièrement  deux  fois  par  sjenaaine  (2)^  Dfau- 
*tres  tribunaux ,  plus  inférieurs ,  n'étaient  com- 
posés que  de  trois  membres,  et  ilsne  jjPg-eaiiçnt 
que  les  affaires  purement  civiles:  l'prdre  sar 
.cerdotal  ne  s'en  était  pas  réservé  la  pos^esf 
sion  exclusive  ,  tous  les  Jfuifs  pouva^eflt  y 
^^re  admis  (3).  Dan3  quelques  cirçonstjiiices 


(  I  )  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  x ,  •$  4  î-  c.  #:,  §  •..    .  ,  /  ;  f 

(2)  MichniiïîU  Cetuboth,  sive  de  dote  et  contr.  matrfni. 
c.  I ,  §  I  et  comment.  Maimun. 

(3)  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  j  ,  §6ets«ï.î  c.  4,  §.».  Tift. 
Kidda  y  sive  de  flux,  meastr.  c.  6  ,§  4.  $Hd.  de  Synedr.L,  hi^Sf 

'     '       '         a     * 
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Ces  tribanaux  de  trois  paraissent  avoir  été 
des  espèces  d'arbitrages,  plutôt  qu'un  tribu- 
nal réel  (  I  )• 

Telle  était  Torganisation  des  tribunaux  se- 
condaires ,  indiquée  par  les  ouvrages  des  rab- 
bins ,  et  surtout  par  la  Micbna  ,  immense 
recueil  de  décisions  casuistiques  et  judiciai- 
res, composé,  par  des  jurisconsultes  juifs  ^ 
Vers  Tépoque  de  leur  entière  dispersion ,  qui 
a  suivi  la  transformation  de  leur  capitale 
lèn  colonie  romaine.  Un  autre  auteur,  juif 
ttussi ,  leur  attribue  une  organisation  diffé- 
rente; il  existait,  suivant  lui,  dans  chaque 
(Danton  V  un  tribunal  de  sept  membres  ,  dont 
cinq  avaient  le  titre  d'anciens,  fet  deux  n'étaient 
^ue  lévites(  2  ).  Il  est  difficile  d'admettre  ùii 
fait,  sur  un  témoignage  unique ,  lorsque  d'au- 
tres témoignages  plus  noiiibreux  prouvent  le 
contraire  J  mais ,  d W  autre  tàté ,  ce  témoin 
unique  était  de  famille  sacerdotale,  il  vivait 
k  une  époque  où  sa  nation  faisait  ses  der- 
niers efforts  pour  se  soustraire  au  joug  des 
Romains,  et  il  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  institutions  et  aes  antiquités  de  sa 


(t)  Michna  Tît.  Sanhedr.  c.  3,  $'^. 
(  2  )  Jos.  Aiit.  jud.  L.  4 ,  c.  8» 


^. 
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nation V  dès* lors  son  témoignage  n'est  pas 
absolument  à  rejeter.  Faut -il  en  conclure» 
que  Torganisation  des  tribunaux  a  été  telle 
qu'il  Ta  dit ,  au  temps  où  il  écrivait ,  et  qu'elle 
avait  reçu  cette  forme  de  l'influence  romaine  ; 
mais  que  n'ayant  existé  ni  ayant ,  ni  après^ 
c'est  le  motif  pour  lequel  il  n'en  a  pas  été 
fait  mention  dans  la  Michna  ?  Ce  serait  une 
explication  possible ,  mais  elle  serait  loin  de 
résoudre  la  difficulté  ;  car  cet  historien  n'au- 
rait dû  en  parler  que  comme  d'une  institu- 
tion nourelle,  d'autant  plus  qu'ailleurs  il  a 
dit  quelques  mots  d'un  autre  changement 
momentané 9  fait  par  les  Romains,  pendant 
lequel  il  y  a  eu  cinq  tribunaux  prrilcipaux 
pour  tout  le  pays  (  1  ). 

Les  plus  anciennes,  lois  des  Juifs  portent 
l'empreinte  des  mœurs  patriarchales ,  et  res- 
semblent y  ^r  conséquent ,  à  celles  des  Ara- 
bes. Le  taHon  en 'formait  la  base  essentielle; 
celui  qui  avait  versé  le  sang  devait  périr, 
celui  qui  avait  estropié  devait  recevoir  use 
blessure  égale  (  2  )  j  et ,  par  une  conséquence 


n^ 


(  I  )  Jot.  Ant»  jud.  L.  14,  f.  10. 
\  (s)  Ex.  c/  SI ,  V.  1%  et  24.  Levit*  c..  34»  y*  19.  N^mbr. 
e.  jç  I  V.  16  «t^s.  DetttcCt  C4  1^^  V,  If  c(  seq.  Jos.  A9t*  iuj^* 
l.  4,  c.  s.  ->  '  : 

i3  * 
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nécessaire,  celui  qui  avait  rendu  un  faux 
témoignage  devait  supporter  la  peine  à  lar 
quelle  il  avait  exposé  celui  qu'il  avait  com- 
promis (  I  )•  Ces  lois  étaient  claires  et  pré- 
cises,  mais ,  avec  le  changement  des  moeurs  , 
elles  étaient  devenues  d'une  application  diffi- 
cile; alors  le  Sanhédrin  a  décidé  qu'eflles  ad- 
mettaient la  faculté  d'imposer  des  compëri- 
sations  pécuniaires,  et  des  peines  proportion- 
nées aux  circonstances  du  délit  (2).  Les 
insultes  morales  furent  assimilées  alors  aux 
■atteintes  corporelles  ,  et  leur  gravité  fut 
mênae  proportionnée  au  rang  qiie  tenait 
l'offenseur  dans  là  société  ;  c'est-à-dire ,  que 
plus  il  était  inférieur  à  l'offensé,  plus  l'of- 
fense était  grave.  Cette  doctrine  se  montre 
fréquemment  dans  la  Michna,  et  s'écarte 
beaucoup  de  la  législation  primitive.  -  "  ' 
•  Lorsqu'une  plersonne  avait  été  assassinée , 
son  plus  proche  parent  devenait  son  ven- 
geur ;  non-seulement  il  en  avait  le  droit ,;  mais 
les  juges,  eux-mêmes,  lui  livraient  le  côu- 


(  I  )  Jos.  Ant.  jud,  L.  4  ^  ç.  g.  .  *    -  ' 

(s)  Michna  Tît.'  BaVa  %ama,  ûve  L.  t  de  daninîsc.  8 

$  t  et  coirtiheiit.  et  §  6.  Tit;  Maccoth/  slve  4e  poenis  e.  i  \ 

1 1  et  te). 
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pable,  s'ils  Favaîent  atteint  les  premiers  (  »)• 
Lorsque  le  criminel  avait  été.  condam|]é  à  ^ 
mort ,  et  exécuté  par.  ordre  d'un  des  tribu-i 
naux  y  d'aâciens  usagés  voulaient  que  sçs.  pa- 
rens  témoignassent ,  par  une  démarche,  pu- 
blique, aux  juges  et  aux  témoins ,  qu'ils  pen 
conservaient  aucun  ressentiment  (z).  Cette 
précaution  était  d'autant  plus  nécessaire  en-* 
vers  les  ^témoins,-  que  c'étaient  eux^ui  de- 
vaient mettre  la  premièremain  à  l'exécution 
du  supplice  (3);  usage  singulier ,  dont  au- 
cune autre  législation ,  que  je  connaisse  j  ne 
fournit  des  exemples,  he  ressentin^ent  des 
parens  ne  pouvait,  non  plus,  atteindre  ceux 
qui ,  par  zèle ,  avaient  tué  ,  sur  le  fait ,  un 
homme  commettant  un  action  deshonorante 
pour  4a  nation  :  mais  malheureusement  <mi 
a^aît  comipris ,  dans  leur  nombre  ,  des  i  actes 
que  le  fanatisme,  seul  pouvait  considérer 
comme  tels;   comme  des  propos  contre  le 


(4)  Nonibr.  c.  jç,  v.  19*  Deut,  c.  19,  v.  |i.  Jos.  Ant. 
jnd.  L.  4,  c.  7.  Phil.  de  spécial,  leg.  L.  2.  Seld.  dejure^gen^ 

(  2  )  Michna  Tit  Sanhedr.^  c.  6  ,  §  6.  S«ld.  de.Syoedr.  L.  2,   , 
c.  13,  p.  8«9. 

(3)  Michn^  Tit  Sanfaedr*  c^  6,  $  4$  c.7,  $  3  et  com- 
ment, r       , 
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rulte,  des  faiblesses  avec  une  femme  d'dn^ 
autre  religion ,  etc.  (i  )  :  aussi  cetite  faculté  ^  conir 
cédée  par  les  lois ,  était  inséparable  de  nom-r 
breux  inconvéniens.  L'histoire  de  Josepha 
montre  à  quels  excès  se  sont  portés  des  Juifs  » 
sous  ce  prétexte  de  zèle ,  dans  les .  demiéri 
temps ,  où  leur  nation  luttait  contre  les  Ro- 
mains, pour  conserver  son  existence  (a). 

Des  yilles  de  refuge  ont  été  ouvertes  pou^r 
Ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  d'homi-r 
cides  involontaires  (  3  )  ;  deux  hommes  de 
la  caste  sacerdotale  les  escortaient  ^  pour  les 
protéger  contre  les  vengeurs  du  sang ,  qu'ils 
auraient  pu  rencontrer  sur  la  routé  (4)  ;  mais 
s'il  venait  à  être  constaté  que  le  crime  avait 
été  prémédité ,  cet  asyle  cessait  d'en  être  un 
pçur  eux ,  et  le  coupable  était  livré  (  5  )u  Celui 
à  qui  son  innocence  permettait  de  profiter 
de  cet  asyle,  y  restait  jusqu'à  lai^ort  d^  sou-r 
verain  pontife,  époque  où  le  droit  de  ven- 


(  I )  Michna  Tit*  Sanhcdr.  c  9t  §6*  Sold<  de  jure  gent. 

(i)  Jos.  de  belio  jud.  L*  4,  c.  12 ;  L.  7 ,  c.  30  etpassîm. 
Cs)  E».  c.  2r,  V.  13.  Nonbr.  c.  55,  v.  2ç. 
<4)  Mi^na  Tit.  Maccoth,  sîve  de  poenis  c  a,  $  ç. 
is)  Dcut.  c.  19^  y.   is..JosDe  c.  20,  V.  ^  Miehna  Tit. 
Klaccoth  9  sive  de  poenis,  c.  St  $  ^* 
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g6APce  ce^it   <^  droit  ;    il  pouvait  alors 
retourner ,  saAa  crainte  »  |tu  sein  de  sa  fa-^ 
mille  (  I  ). 

Le  code  sacré  n'avait  attribué  le  droit  d'a- 
qrlç  qu'à  si^  des  villes  qui  appartenaient  au 
sacerdoce.  Quelques  rabbins  Tont  étendu,  sauf 
quelques  modifications ,  à  toutes  les  quarante-* 
huit  villes  réservées  tant  au  sacerdoce  qu'aux 
lévites  (2^^;.  mais  cette  extension  ^  dont  la$ 
Michna  n'a  point  parlé,  n'étant  mentionnée 
que  dans  des  conmieAtaires  sur    ce  livre  ^ 
écrits  bien  long-temps  après  la  dispersion  des 
Juifs,  on  peut  avoir  des  doutes  sur  sa  réa-^ 
lité  (3). 

L'auteur^. 4; W  xoeûrtre  .pouvait  rester  in^ 
connu  :  dans  ce  cas ,  de^^dé^i^tés  du  Sanhédrin 
se  tra]?i.spprtaie&t  spr  les  Men^^  ,;.et  mesuraient  la 
(^istance^ du  corps  du  délit  jusqu'aux  endroits 
habitéa  les  plus  voisin^ ,  et  le^  plus  rapproché 
était  tenuqe  f^e  un  saci:ifice  expiatoire (4)i 

(i)  NombT.-c.  3Ç,v.  «  el"^8.  Josue  c.  2Ô\  v,  (>.  Jov 
Ant.  jud.  L.  4>  c.  7.  PWU  de  spécial  Icg.t*  «.  Michna  Tit 
Maccoth,  stve  de  poenis  c.  2 ,  $  6. 

(«)  .Seld.  de  jure  gent.  L-  4.  ç.  »,  p.  489*  Cun,  de  rep. 
hebr.  L.  7  et  comment.  Nicol.  p.  83  et  seq. 

(  3  )  Michna  Tit.  Maccoth  >  sive  de  poenis ,  comment.  In 

c.  a ,  S  9- 
(4)  Michna  Tit.  Sota ,  sive  de  Ux.  adult  sns0,  c^  9>  S  a.. 
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Getfie  disposîtioii  de  k  loi  pvimîttsré  à  eâ'dùît» 
étéisoamise  à  cette  multitude  d'ebtjpUcàtioii^  dé' 
détails,  dont  la  législation  juive  {oànnillë, 
parce  que  ceux  qui  s*eri  sont  occupés  oht 
été  plus- casuistes  que  jurisconsultes.  Ainsi  il 
a  été  mis  en  question  ,  si  la  tète  du  cadavre , 
se  b'ouvant  séparée  du  tronc ,  on  devait  la' 
rapprocher  de  celui-ci,  ou  porter  celui -cï 
vers  la  tête,  avant  de  commencer  la  mesuré  ; 
et-  si  là  meeurè  devait  commencer  dépuis  le 
nez  du  cadavre,  oû  depuis  son  nombril (  i  )»^ 
Cette  institution ,  dont  Jérusalem'  a  toujours' 
été  exempte  (29 ,  a  fini  pat  tomber  en  dé-^ 
suétude  pendant  les  troubles  civils,' qui  ont 
déchiré  la  Judée  >  (dans  leïj^etaièrs^téttïps  ^de 
son  indépendant»' <|  3);  '  -'-^  •  '^^^m  :  :  ► 
i  !  On' voit,ichez  les  Iuifi5",'<jtiëiqùes'trâîie^'de' 
ces •  épreuv«s^,  oùJ ton*  livrait  à  la  divinité  là^ 
découverte  dès  choies  déUtéuséi'f  !40;  et  dont 
1^3  peuples  .de  TÉurôpe  ont  fait  ttii^'^i  grand* 


'      V  "  ,       »      1 1  >     1 1    I  >       I  ■ 


'(i)  Midhnâ  Tit.  jSota,  rive  de  'Uxi'adnlt.  sùsp.  c.  9," 

S  3  et  4. 
''(2)  Michnff  Tit.  ^otii,'sivede  Ux.  adiilt.  snsp.  c.  9»  $  s. 

(3)  Mfchna  ibid.  '        '       -         ■  ^    .'  t    ^     ...    ; 

(4)  N6mbr.  c,  ç,  v.  16  ctscq.  Jos.  Aht.*jud/L.  3  ,  c.  ic; 
L.  Si  c.  I.  Phil.  de  spécial  leg.  L.  s.  Michna  Tit.  Sota,  sive 
d«  Ux.  adnlt.  snsp.  c.  i  et  seq. 


khas  du  moyen  Âge  ;  mais ,  chez  lés  Juifs ,  elles 
ont  été  limitées  à  qudiques  cas  seulement, 
€t  surtout  ù.  ceux  qui  concernaient  la  fidélité 
des  femmes.  Toutes  les  formes  pindpres  à  {rap*^ 
per  leur  imagination  y^  étaient  èmployttes  ; 
elles  avaient  été  calculées  y  sans  doute ,  |>our 
leur  arracher  des  aveux  psœ  la  terreur  des 
vengeances  célestes  (i  ):  mais  de  pareils  res- 
sorts finissent  par  s'usei* ,  alors  les  ^docteurs 
de  la  loi  ont  commencée  dire  qiieî  Fëprieuve 
n 'était  pas  infaillible,  et qu^elle  pouVait^échouer 
lorsque  le:  mari  avait  donné  des  mauvais 
exèmpfes  à  sa  féinffie  (  2  )v-  Qettfe  institution 
^  fini  pat^  tomber:  (^n  désuétude  ^'  à  me^uris 
que  les  yeux  des  Juifs  ont  été  ^dessillés  'y-  par 
leurs  communications  plus  fréqtienrtes; .  avec 
le^  autres  peuples  :  a;u^  temps  bùnlMEa^mohidés 
là  vécu  (  3')' ,  ^  eHe  était  t^b<^i6  depuis  ^  long- 


ctèmps  }( 4 ). ' •    >-»   '    ■■■'  '' 


*'^        :  i    iM  '.  i 


V  (l  )  Mjjchna  Tit  Cote,,  sivç  de  Vx^,^^^  swp.  ci  1,,.  §  4 
et  6  ;  c.  7 ,  $  I  etCm  Seld.  Vi.  hebr.  L  3 ,  c.  iç. 

'  ( s)  Mielifia  Tk*  Se^  cîve-de Ux.  «4ttlt.-tiisp, .cornaient. 
W^agcng.  tn  c.  <.  S  I. 
(s)  Au  commencement  da  ije/^sîèjfe. 

'  (45  iVIichnà  Tit;  Sotâ , * s/vè  de  Ux."  adulé. iûip.  comment. 
'Maîm.  fit  c/i ,  ^  f.  cfcrtïniVnft.  ^^Vaçens;  îh  t:^,  §  9.  'ISeld. 
Ux.  bebr.  L.  3 ,  c.  iç.     '"'    '  «•   '-^     *^''    '  ' 


»    r  »j 
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L'application  particulière  que  les  Juifs  OËit 
faite  des  épreuves  aux  femmes ,  nous  con-r 
duit  à  parler  du  sOTt  que  la  législation  de 
€e  peuple  .leur  avait  réservé:  Jl.  n*a  pas  été 
le  jïiéme  chez  toutes  les  nations  i  et  les  Juifi^ 
sonl;  loin  d'être  dans  le  nombre  de  celle$ 
qui  les  ont  le  mieux  traitées.» 

Les  filles  était!)  t:  exclues  de  la  succession 
de  leur  père ,  toutes  les  fois  qu'il.avait  un  des-r 
Cendant'  mâle  (•!;),  et  lorsqu'à  son  défaut 
elles  étaient  appelée  à  succéder  ^  c'était  s^tiy 
là  condition  d'épouser  «leurs  plus  prochas  pa?- 
xens ,'  du  côté  ^paternel ,  au  .degré  non  prohibé 
(z^h.  Cette  obligation ,  qui  leur  était  imposée» 
avait  pour  but  la  conservation  des  familles.» 
motif  dont'  nous  nous;  occuperons  ailleura. 
A  Texceptiôn  de  ceieas.fiarticulier,  eUes  sor- 
taient ,  par  h  mariage ,  de  le^  famille ,  n'em" 
portant  rien  que  les  dons  de  leurs  parens , 
et  qui ,  n'étant  ordonnés  par  aucune  loi,  étaient 
purement  volontaires  de  leur  part  (  3  )  :  mais , 
avec  les  changëmfens  qui  se  sont  opérés  chez 

t      11     <  II'   I    II-   I    I  il      "'Il    >■  ■•>■■■    itl  V     II»  «II.    »i.    ■    ' 

(O  Nombr.  c.  .^7^  y,  J,         ..    , 

(2)  Nombç.  c*  3^ y  V»  6  et  13.  Jos,  Ant.  jud.  L.  4»  c.  7. 

(3)  Josuec^  iSi.Y»  1^- Jhs^s.c.  1,  y.i4«  Eois  {..  i  »  c.  9, 
V.  i(.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  2,  c«  la     .. 


les  Juifs  f  d^uîs  leurs  contacts  ayee  d'autre» 
peuples ,  ces  dons  ont  pris  un  peu  plus  dç 
fil^ité)  et  Tusage  a  prévalu  de  les  élever  au 
^j^itoie  de  la  fortime  du  père  (  i  )^ 
..  Jja.  dot  ^tait  çpnstamment  fournie  par  U 
mari ,  et  un  usage,  particulier  aux  Juifs,  Tayait 
^ablie  en  rapporf  fi;Ke  avec  Tétat  physique 
#e  r^pQuse,  en  laissant  au  mari  ia  faculté 
4'y  fairç  une  addition  proportionnée  à  sa 
fortune.  Ainsi ,  quel  que  fut  le  rang ,  dans  la  S07- 
çiété ,  d'ux^e  vierge ,  sa  dot  était  fixée  à  200 
9suzims  ou  5o  sicles.  ;  celle  d'un/&  jeune  per- 
sonne qui  ne  méritait  plus  ce  titre,  comme 
c^Ue  d'une  veuve  ou  d'une  femme  répudiée^ 
ne  s'élevait  qu'à  la  moitié  :  topt  contrat  où 
QïtjSG  aérait  écarté  de  ces  l^ases  aiirait  été 
déclaré  nul  (  2  )•  Ce  que  le  mari  voulait  ajou- 
ter à  cette  dot  légale,  était  stipulé  séparémenf 
dans  Tacte  (  3)  ;  mais  cette  donation  une 
fois  faite ,  toute  autre  postérieure  lui  était 
intcsrdite.  (4)9  ^^  point  qu'une  femme,  qui 


tàJLmammttmmÊmmmmmmmùmiÊmm^iÊmmm^immtt  tiiOiiiII     jt 


(  I  )  Mlclina  Tit.  Cetiibi>fb,sive  d«  dofe  et'céntr.  matrié. 
c.  6 ,  $  1  et  cèmment.  in  $  6,  Seld.  dé  fttecew.  Hthv,  c.  10. 
^  (  3  )  Mtchiia  Tit;  Cetuboth ,  $$?e  de  dote  et  oentn  nfatrlm. 
e.  I ,  S  «.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  « ,  c.  9. 

(3  )  Michfia  Tit.  Cetahotb,  sll<«de  dote  et  cofltr.  marim 
e,  $9  §  '•  ^^^^*  tJx.  bebr;  L.  9,u  9  et  ic« 

(4)  Seld,  Ux.  hcbr.  L.  3  c.  4.  .     '      , 
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th  aurait  accepté  une,  était  exposée,  â  pei^- 
idre  sa  dot  (  i  ).  Celui  qui  avait  fait  violence 
à  une  jcîune  personne  était  tenu  de  lui  assi- 
gner la  dot  la  plus  forte ,  et  d'y  ajouter  ded 

r 

îûdettuiités ,  que  son  père  ou  ses  frères  rece- 
vaient; elle  nY  avait  drodt  que  dans  le  cai 
Où  elle  n'avait  aucun  parent  à  ce  degré  (  2  )• 
Celui  qui  avait  noirci  la  réputation  d*une 
feune  personne  v  était  tenu  aux  mêmes  répa-* 
rations ,  <|uè  celui  qui  slétait  pemiis  des  vio- 
Icînces  (  3  ).  Si  Tauteur  de  ces  torts  s'ofiErait 
"déleSréparèrj'en  épousant  celle  qui  en  avait 
été  victime  ;  elle  et  sei  parens  pouvaient  re- 
jeter la  proposition ,  sans  que  leur  refus  chdH'^ 
geat  en  rien  les  autres  l'éj^aratioiis  o^rdonnées 
par  là  loi  (  4) :'mai^,  lemariagie  ùtie  fois  con-^ 


(i  )  Michna  TiU  Fca ,  sîve  de  angul.  €^3 •  $  7* 
.  Les  Juifs  avalent  plusieurs  modes  de  itatuer  rengagement 
des  fiançailles;  Tun  d*enx,  quia  aussi  exi)stéchez  d'antres  pen- 
nies 4e' ranti^ulté.eônsistatt  dus  le  don  d^une  petite  pldçè  es 
monnaye.  (  Michna-  Tit.  ICidduschJjn^  sîve  de  sponsal.  c«  j  » 
.Sii  '  c.  Si  iU  Tit.  £djnt,  sive  de  controv.  testim.  c.  4»$7« 
X  8  )  Ofujter.  c,-2t,  V.  28.  Jos.  Ant.  jiid.rL.^,  c.  8  Mic(ina 
T^.  ÇetuMh  V  siye  de  dote  etooQ^r*  matrif^^  c,  s  ,  $  4  et  9 
et  comment.  ;  c.  4,  $  i..  Tit.  ,]&acin , sîve  de  yot.  cstim.  c.  3*  S  4- 

( 3  )  Michna  Tit.firaçin,  sive  de  vot.  xstim*  c.  3  *  $  S-S 

r 

(4)  Jos^  Ant.  jad>  L*  4»  0-  8i  Seld.  Us.  bebr.L.  i^  c.  i^- 
Ii.  S  »  c.  i^ 


(    âo5    ) 
tracté,  ii-ïi'avait  pas  le  même  droit  de  repu-» 
dier  cette  femme,  que.  la'  loi  lui  accordait 
|>oujr  les  autres  (  i  ). 

Les  anciemies  lois  juives  étaient  d^une  exces- 
sive rigueur  contre  la  vierge,  sto  laquelle 
son  époux  élevait  des  soupçons ,  le  lendemain 
de  jes  noces  ,  et  elles  Tétaient  bien  plus  en- 
core si  elle  appartenait  à  la  caste  saqerdo- 
tale'(2).  Les  coimaissances  que  fournit  Ta- 
natdmie  prpuvent  corribien  les  signes ,  où  on 
a  cru  connaître  la  virginité,  sont  peu  certains  ; 
aussi,  à  mesure  que  les  Juifs  se  sont  éloigné^ 
de  ces  temps  primordiaux,  leurs  jurisconsul-* 
tes  se  sont  attachés  à  axer  les  eirconstances 
atténuantes ,  où  la  rigueur  de  ces  lois  cessait 
de  pouvoir  ^tre  appliquée  (  3  ).  Puis  un  plus 
grand  adoucissemient  dans  les  mœurs  a  laissé, 
à  l'époux ,  la  faculté  de  bomeir  sa  vengeance 
au  cfaiangement  de  la  dot ,  stipulée  daiu^  le 
contrat,  lorsqu^il  ne  voulait  pas  porter  la 
plainte ,  dont  l'application  des  anciennes  lois 
aurait  été  la  conséquence  (4). 

( I  )  Oeuter,  c.  ss ,  v.  29.  Maîmon.  More*. nevpch  L..  3,  ç.  49. 

(2)  Deuter.  e.  23,  v.  20.  Jos.  Ant.  jud.  L.4)  c.;S*  Michni 
Ttt  Cetiiboth,  tive  de  dote  et.contr.  marrim.c..  4;«^$;^-    j> 

(  3  )  Miohfia  Tit.  Cetuboth ,  sive  de  dote  et  contr.  îçatriin* 
passlm.  Seld. Ux.  hebr.  L.  3,  Ci  2.     ^,       >    .  .  ,         ,    \ 

(4)  ScWr  Ux.  hebr.  Ug^  ^*  »•  -  i       V  f  ^  y  /-  " 
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Une  femme,  devenue  la  propriété  de  son 
tnàvi  y  était  constamment  exposée  au  dangei^ 
de  lui  déplaire ,  puisqu'il  avait  le  droit  de  la 
répudier  sans  êtie  tenu  d'en  alléguer  aucun 
motif  (  I  ).  Si  elle  y  avait  donné  lieu  par  des 
fautes  prévues  par  la  loi,  et,  ce  qui  est  bien 
plus  fort,  si  elle  n'avait  pas  fait  connaître, 
avant  son  mariage,  les  défauts  physiques 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  les  parties  cachées 
de  son  corps,  elle  perdait  sa  dot  (2).  Nous 
avons  déjà  vu,  qu'en  acceptant  une  donàtionf, 
une  femme  s'exposait  aussi  à  la  pet^drc  (3}; 
Mais,  hors  ces  cas,  le  mari  devait,  en  la  rë^ 
pudiant ,  lui  donner ,  non  -  seulement  sa  do?t 
légale,  mais  aussi  tout  ce  qu'il  y  avait  ajoute 


' .  I  II I  '  Il  "      ■'■— ' 


(  I  )  Michna  Tit.  Gîttîim ,  siVc  de  diwrt  c.  9 ,  $.  10. 

Les  ôptnîons  dettabbins  ont  cependftnt  varU  sur  cett^^iexcev 
êve  latitude;  les  uns  ont  dit  qu'il  suffisait  qua  la  femme  eyt 
trop  salé  son  potage,  ou  que  le  marient  fencontri  une  femme 
qui  lui  paraissait  plus  belle  :  les  autres  ont  exigé  qu'il  y  eot 
des  motifs  moins  futiles ,  sans  toutefois  rien  Statuer  sur  lel 
limites  qu'ils  donnaient  à  ce  droit,  ni  même  (aire  un  cas  de 
conscience  an  mari  de  les  avoir  dépassées. 

(a)  Michna  Tit.  Kidduschim,  sivc  de  sponsal.  c.  b,-  $  ç. 
Tit.  Cctiibothi  sivé  de  dote  et  contr.  matridi.  c.  y,  $-6  été. 
Tit.  Sûtà,  sivede  tic.  adult  susp.  c.  x,  S  ?•  8cW.  tx.  htbr. 
I.  3,  c.  I4>  16  et'17.       • 

(^ )  Michna  Tit.  Pea ,  îivt  dt  aUg.  ir.  îi  J  r*    ' 
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par  le  contrat ,  et  ce  qu'elle  avait  pu  recevoir 
de  ses  parens,  et  dont  la  conservation  lui 
avait  été  confiée  (  i  )• 

Les  cas  où  les  femmes  pouvaient  avoir  re^ 
cours  aux  tribunaux,  pour  obtenir  leur  di* 
vorce,  étaient  peu  nombreux  ;  et,  en  l'obtenant^ 
elles  avaient  le  droit  d'exiger  leur^dol  et  tout 
ce  que  l«ur  contrat  leur  avait  assuré  (2)4  Une 
des  causes  qu'elles  pouvaient  alléguer,  était 
d'être  négligées  par  leur  mari  ;  et  les  lois  avaient 
fixé ,  avec  une  précision  extrême ,  k  limite  o& 
leur  plainte ,  à  cet  égard ,  pouvait  être  fondée  : 
elles  leur  permettaient  d*exîger  d-adtaiit  plus 
de  lui  qu'il  vivait  dans  l'oisiveté  ;  se^  devoîrs 
envers  elles  diminuaient ,  au  contraire ,  en  prô* 
portion  qu'il  avait  une  existence  plus  labo* 
rieuse  (  3  )•  Mais  ,  à  mesure  que  lès  relation^ 
des  Juifs t  avec  les  autres  peuples,  se  sont 
multipliées,  leurs  femmes  ont  étendu  leurs 
prétentions^  et  Tusage  a  inultiidié  les  cas  où 
elles  pouvaient  obteùir  le  dîvot-ôe  (  4  )6 
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(  I  )  Dent.  c.  94,  V.  i.  Jos.  Ant.  jod.  L.  4,  c.  8-  AUchnaTÂI- 
Gittim ,  sive  de  divort.  c.  9.  TU.  iCetobôth^  sive  .de  A9^q  et 
cootr.  matrim.  c*  9,  $  9.  Seld.  Ux.  hebr.  L*  3,  c*  tS  et  op» 

C  9  )  Micbna  Tît.  Nblartm ,  sive  de  vof .  c^  1 1  »  $  1  »  et 
dommeot. 

(9  )  Michna  Tit.  Cetubotb,  sive  de  dote.etocpotr.,  mucrim. 
e.  s  «  S  6  et  comment.  r 

(4)  Jos.  ÂQt.  jud.  L.  is>  c.  II.  L.  18»  c.  5«  L.30»  c.  r- 


H. 
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:  Ainsi  ,\pour  rés«mer  ce  que  j'ai  dît  du  sort 
des  femmes,  celles  qui  n'étaient  point  ma- 
riées n'avaient  droit  qu'aux  alimens  et  à 
l'entretiç^i  dân^  la  maison  paternelle  ;  le  tra- 
vail même,  de  .leurs  mains  appartenait  à  leurs 
parens ,  crdmme  après  leur  mariage  à  leur 
mari  (  i  )•  A  la  mort  du  père ,  leurs  frères 
devaient;  assurer  leurs  alimens  avant  de  faire 
aucun  partage  des  biens  (2).  Les  femmes 
veuves  devaient  aussi  ^recevoir  leurs  alimens 
et  leur  entretien  de  la  succession,  jusqu'au 
moinent  où  leur  dot  et  leiir  fortune  propice 
leur  c^ssent  été  rembouj^sées  (3).  L'çspéranee 
la  plus  fondée  d'une  veuve  était  dans  les  se- 
cours qu'elle  pouyait  recevoir  d^  sea  enfans  ; 
jaussi  les  anciens  livres  juifs  ont  fréquemment 
exprimé    l^idée    du    malheur ,    pair   l'imagé 

d'une 


'   <i):Michna  Tît.  Cetuboth»  sive  de  dote  et  contr.  matrim. 
.  e.  4 9  S  4;  c.  ( ,  $  I.  Tit.  Nidda ,  sîve  de  flux,  menstr.  c,  s  ,  $  7. 
^<^)  Michna  Tit.  Baba-bathra,  c.  9,  §  i.  Seld.  de  success. 
Uebt."C.  9;  •'..•'■• 

'  L'article  de  la  Michna,  que  je  fiens  de  cher,  rexprjme 
d'ittie  manière  bien  porîtive;  si  la.&uccession«.y  est^il  dit^ 
est  faible^  les  filtes  seront  nourtiet  et  les  tils  mendleromt. 

(3)  Michna  Tit.  Cetuboth,  sive  de  dot  et  contr.  maUim. 
c.  4',  $  uj  «.  II >  S'iJ^  c.  12^  S  a  et  4c  Seld.  Ux*  hcbr. 
I«»  3>  c.  9. 
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d'une  veuve  qui  n  en  a  pas  (  i  )•  Leur  condi- 
tion s'est  améliorée  lorsque  Tusage  a  fixé  la 
.portion  de  sa  fortune,  que  le  père  devait 
donner  à  sa  fille,  en  la  mariant.  En  général, 
nous  avons  pu  remarquer ,  dans  tout  ce  qui 
précède ,  que  la  législation  des  Juifs ,  d'abord 
sévère,  pour  ne  pas  dire  injuste  à  Tégard 
des  femmes,  s'est  graduellement  adoucie  à 
mesure  qu'ils  se  sont  écartés  de  leurs  mœurs 
primitives. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  de  la  législation  de 
ce  peuple,  que  «ous  le  rapport  de  la  condi- 
tion des  individus  en  général,  et  de  celle  des 
femmes  en  particulier;  les  autres  dévelop- 
pemens  trouveront  successivement  leur  place. 
THous  avons  vu  aussi  que  l'organisation  des  tri- 
bunaux ,  en  même  temps  casuistes ,  jurisconsul- 
tes et  administrateurs ,  mettait  toutes  les  af- 
faires sous  l'influence  du  sacerdoce,  qui  seul 
pouvait  y  siéger.  La.  création  d^  la  royauté  s^ 
introduit  peu  de  changemens  à  ce  système, 
parce  que  les  rois  ont ,  le  plus  souvent ,  dû 
ployer  la  tête  sous  la  même  influence,  lorsqti'ih 
ont  voulu   se    soutenir   (2).    Quelques-urs 


(6)  Is.  c.  47,  V.  8  et  9. 

(2)  Il  n'est  question  ici  que  des  anciens  rois  des  jMifs» 
ceux  qui  Tont  été  par  rinfluence  dw  Romains,  ont  bçauconp 

i4 
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d'eux,  qui  oi^t  voulu  s'afiTranchîr  de  cette 
tutelle,  et  qui  ont  tenté  de  s'attribuer  le  choix 
des  juges ,  n'ont  fait  que  des  essais  momen- 
tanés de  leurs  forces,  sans  rien  établir  de 
fixe  pour  l'avenir  fi);  et  des  révolutions 
oht  toujours  rendu  au  sacerdoce  cette  attri- 
bution  importante.  Ces  juges,  tout-puissans 
d'après  leur  ct>nsécration  religieuse,  qui  don- 
nait à  leurs  décisions  un  vernis  d'infaillibi- 
lité, se  permettaient  cependant  de  fréquentes 
injustices  ;  il  faut  le  supposer  du  moins , 
d'après  les  plaintes  multipliées  des  prophètes 
sur  leur  corruption  (2). 

Là  principale  attribution  des  rois  à  été  le 
pouvoir  militaire ,  soit  pour  maintenir  là 
tranquillité  publique,  soit  pour  repousser  leç 
dangers  extérieurs ,  et  même  faire  des  agres- 
sions au  dehors;  mais  elles  devaient  être 
précédées  d'une  décision  du  Sanhédrin,  qui 
prononçait  la  guerre  (3).  Le  pouvoir  des  rois 


étendu  leurs  prérogatives  et  diminué  Tascendant  da  sacerdoce* 
(i  )  Parai.  L.  a,  c.  19»  v.  g.  Jos.  Ânt.  jud.  L.  7,  c.  14.  , 
(2)  Is.  c.  I,  V.  23J  c.  S>  V.  23$  c.  33»  V.  19.  Amos  c.  a» 

▼•  6;  c.  S t  V*  7  et  XI.  Michée,  c.  2,  v.  i  et  seq.  c.  3,  v.  a« 

Habacnc ,  c.  i ,  v.  4 ,  etc. 
(  3  )  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  i ,  $  Ç  $  c.  2 ,  S  4*  Jos.  Aot  jud. 

L,  4,  c*  8t  Seid.  de  Synedr.  L.  3,  c.  la  adinit. 
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paraît  avoir  été  limité,  dans  Tongine ,  par  un 
pacte  qui  garantissait  les  droits  de  la  nation 
(  I  )  :  mais  il  est  vraisemblable  que  le  règne 
de  Salomon,  qui  paraît  n'avoir  admis  aucune 
limite  à  son  pouvoir,  Taura  fait  tomber  en 
désuétude.  Il  est  certain,  du  moins,  qu'on 
iie  voit  pas  qu'on  ait  fait  jurer  depuis,  à  au- 
cun roi ,  de  l'observer ,  lors  de  son  avénemient 
au  trône.  Il  n'en  est  fait  non  plus  aucune 
mention  dans  la  Michna,  où  quelques  déci- 
sions fixent  les  prérogatives  des  rois ,  etfrap^ 
pellent  même,  qu'en  plusieurs  choses,  ils 
étaient  subordonnés  au  grand  Sanhédrin  ; 
c'était  le  cas  de  le  citer  à  l'appui,  si  la  mé- 
moire n'en  avait  pas  été  perdue  (a),  Ct 
pacte  primordial  avait  été  fait  lors  de  l'ins- 
titution de  la  royauté ,  c'èst-à-dire ,  au  mo- 
tnent  où  le  peuple,  mécontent  de  la  théo- 
cratie pure,  avait  obligé  les  prêtres  à  intro- 
duire cette  innovation  à  l'ordre  établi:  il 
pouvait  autant  déplaire  à  la  caste  sacerdo- 
tale, qu'aut  rois  eu:^-mêraes;  puist[ue  toute 
garantie  des  droits  de  la  nation  devenait  une 
limite  à  son  pouvoir ,  comme  à  celui  de  la 


(  I  j  Sam.  L.  3 ,  c.  Ç  «  V.  3. 
(a)  Michna  Tlu  Sanheilr.  c  s. 
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royauté;  c'est  peut-être  le  motif  pour  lequel 
ils  ont,  l'un  et  Tautre,  évité  de  le  sortir  de 
l'oubli.  Aussi ,  depuis  Salomon ,  tous  les  roua- 
ges du  gouvernement  n'ont  été  que  des  ma- 
chines ,  mises  en  évidence  par  le  sacerdoce , 
dont  il  a  dirigé  les  mouvemens,  et  qu'il  a 
brisées  lorsqu'il  en  a  éprouvé  des  résistances. 
A  Tarméé  même,  où  les  rois  exerçaient  leurs 
principales  attributions  et  le  plus  grand  dé- 
veloppement de  leurs  pouvoirs,  un  prêtre, 
d'un  ordre  supérieur,  était  présent  et  pouvait 
faire  parler  la  divinité ,  soit  pour  électriser 
les  troupes,  soit  pour  limiter  l'ascendant  du 
chef  d'armée,  qui  aurait  paru  redoutable  aux 
intérêts  de  sa  caste  (  i  ).  Il  parait  même  qu'il 
prenait  une  part  active  aux  mouvemens  des 
troupes,  puisque  c'était  à  lui  qu'était  attribué 
le  choix  de  la  réserve,  chargée  d'arrêter  les 
fuyards  (2).  La  seule  prérogative  des  rois, 
qui  ne  paraît  avoir  excité ,  en  aucun  temps , 
les  inquiétudes  de  la  caste  sacerdotale ,  est  la 
part  qui  leur  était  affectée  dans  le  butin  fait 
sur  les  ennemis  ;  il  est  certain ,  du  moins ,  que , 


(  I  )  Dent.  c.  ao ,  V.  s  et  4.  Parai.  L.  2 ,  c.  13 ,  v.  12.  Sam. 
L.  I ,  c,  4,  7.  3.  Mîchna  Tit.  Soto,  Mvede  Ux.  adult  susp. 

c.  8,$i-  ^, 

(1)  Michna  Tit  SoU,  sivc  de  Ux.  adult.  sii»p.  c.  8,  $6. 
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loin  de  tenter  d'y  faire  des  réductions ,  ils  y 
ont  donné  de  la  latitude  :  la  Michna  leur  con- 
cède la  faculté  d'en  prendre  la  portion  qu'ils 
veulent;  quelques  rabbins  seulement  ont  limité 
cette  faculté  à  la  moitié  (  i  ).  L'intérêt  de  la  caste 
sacerdotale  était  de  se  concilier  le  chef  mi- 
litaire du  gouvernement ,  et  pour  cela  elle 
lui  assurait  des  richesses ,  plutôt  que  des  pou- 
voirs, parce  qu^elle  avait  les  moyens  d'en 
paralyser  l'emploi ,  s'il  prenait  la  yelléité  d'en 
faire  usage  contre  ses  intérêts. 

Chaqfue  pas  que  nous  faisons  nous  ramène 
à  cette  caste;  et,  en  effet,  s'étant  emparée  de 
presque  toutes  les  branches  de  l'autorité ,  et 
ayant  circonvenu  les  dépositaires  de  celles 
qu'elle  ne  pouvait  pas  exercer,  on  ne  peut 
parler  d'aucun  des  rouages  du  gouvernement , 
sans  être  conduit  à  s'occuper  d'elle.  Des  pou- 
voirs aussi  multipliés,  devaient  être  accom- 
pagnés de  richesses  proportionnées;  exami- 
nons les  sourceà  qui  les  produisaient- 

Premièrement,  cette  caste  était  affranchie 
de  toutes  les  contributions ,  privilège  qu'elle 
a    conservé   à    toutes  les  époques    (2);  ce 


(  I  *)  Michna  Tît.  Sanhedr.  c.  s ,  $  4  et  comment 
(2)  Jos.  Ant.  jud.  L.  11,  c.  s*  L.  13,  c.  $. 
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n'était,  à  la  vérité,  qu^une  richesse  passive, 
mais  elle  avait  an  avantage  positif,  qui  est 
devenu  d'autant  plus  important,  que  les 
charges  pubhques  ont  augmenté  chez  les 
Juifs. 

Cette  caste  recevait  la  dixme  de  tous  les 
produits  de  Tagriculture  et  du  pastorage  (  i  ). 
Chaque  genre  de  culture  la  devait  dès  que 
ses  produits  pouvaient  être  utilisés;  ainsi, 
ceux  qui  étaient  mangeables  dans  leur  jeu- 
nesse et  à  leur  maturité,  la  devaient  dans 
Vnu  et  l'autre  état;  et  ceux  qui  ne  pouvaient 
servir  qu'ik  leur  maturité  seulement,  lors 
qu'elle  commençait  à  se  manifester  (2). 
Tout  y  était  soumis ,  les  récoltes  de  grande 
culture  comme  celles  des  jardins,  les  fruits 
comme  les  légumes  :  à  pei^e  a-t-^il  été  accordé 
quelques  exceptions  pour  un  petit  ^on)bre  de 
plantes  potagères,  d^un  usagç  limité,  et  pour 
celles  de  leurs  graines ,  dont  on  ne  faisait  < 
aucun  emploi  oomnpie  alimeijit  (3).  Un  titre 


(i)  Levit.  c.  18,  V,  20  et  seq.  c.  27,  v.  30.  Dcut  c.  14, 
V.  2%  Nombr.  c.  ig,  v.  aii  Nebem.  g.  13 ,  v.  ç  et  12.  Jos. 
Ant.  jud.  L.  4,  c.  4.  L.  II,  c.  ç.  Pbil.  de  sacerd.  hanor. 
M»chna  Tit.  Maaseroth,  sivc  de  decimis,  c.  i  »  $  i. 

(2)MichiiaTit.  Maaserothjsiveidetlcciims,  c.  !,.§  lets. 

(3)  Michiia  Tit.  Maascvoth,  sivc  de  decimis,  c.  i,  §  s  et 
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entier  de  la  Mîchna  a  été  consacré  à  statue^" 
tous  les  cas  possibles  d'exception ,  ou  jdotât 
à  lever  tous  les  prétextes  possibles  ^  dont  on 
murait  pu  se  servir  pour  ne  pas  payer  (.  i  ).  Il 
est  bon  de  citer  quelques-unes  de  ces  déci- 
sions, les  plus  remarquables  par  leur  singu*» 
larité,  parce  qu'elles  donneront  une  idée  de 
Tesprit  qui  les  a  dictées.  La  question  a  été 
posée  y  si  des  plantes  cultivées  en  vase  de^ 
vaient  ou  non  la  dixme  ?  il  a  été  décidé  qu'elles 
la  devaient  toutes  les  fois  que  le  vase  était 
percé  au  fond  (  ;2  ).  La  question  a  été  posée , 
si  des  plantes  cultivées  dans  de  la  terre  aph* 
portée  de  l'éti'anger  devaient  ou  non  la  dixme  ? 
il  a  été  décidé  qu'elles  la  devaient  du  mo-* 
;nent  où  le  bâtiment ,  chargé  de  cette  terre  ^ 
avait  abordé  en  Palestine  (3).  La  question; 
a  été  posée  ^  si  un  homme  qui  broyait  un  épi 

ieq.  c.  5 ,  S  S.  Tk.  Sche?>rtt«  sm  de  jure  aaoKstpt.  ff.  9,  ^  i^, 
Hotting.  de  decioi*  Jad.  exerc.  s  >  S  3-       . 
^    (  I }  Mîchna  Tit.  Demaî ,  tive  de  re  dubia. 

(  2  )  Michna  Tit.  Demai ,  sive  de  re  dubia ,  c.  s  *  S  >0' 
■  Ce  passage  et  qoelqaes  auttea  ,~où  Uest  parlé  de  vases  perc^y 
an  fond  et  servant  à  des  cultures ,  prouvent  que  les  Juifs  ont 
adopté  de  bonne  heure  Tusage  dc^  vases  à  fteurs  i  ils  l'auront 
emprunté  des  Perses ,  chez  qu»  nous  en  avons  reconnu  V^-* 
cîenne  existence  (  Epon.  des  Perses ,  p.  29 1  y, 

(  3  )  iMidma  Tit.  CbaUa ,  sive  de  placenta ,  c  3 ,.  $  2. 
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de  blë  OU  d^orge  daas  ses  mains ,  en  devait 
ou  non  la  dixmeavant  démanger  les  grains? 
il  a  été  décidé  que  ^  s'il  les  met  auparavant 
dans i son  sein,  il  la  doit,  maïs  qu'il  n'y  est 
pas  tenu,  s^il  les  mange  immédiatement  (  i  )• 
La  question  a  été  posée ,  si  un  homme  qui 
&it  fermenter  des  marcs  de  raisins ,  dans  de- 
l'eau,  pour  en  retirer  une  boisson,  doit  la 
dixme  ou  non  ?  il  a  été  décidé  qu'il  ne  la  doit 
pas ,  si  la  quantité  de  liqueur  qu'il  eq  retire 
égale  celle  de  l'eau  qu'il  a  mise  ;  mais  qu'il  la 
doit  pour  l'excédent ,  s'il  y  en  a  (  2  ).  Elle  l'a 
été,  eniSn,  si  un  homme,  qui  a  arraché  des 
plantes  alimentaires ,  peut  ou  non ,  avant  d'en 
avoir  payé  la  dixme,  en  détacher  les  feuilles 
inutiles  pour  en  faciliter  le  transport?  il  a 
été  décidé  qu'il  rie  le  pouvait  pas  (3)^  Oh 
voit ,  dans  ces  décisions ,  un  mélange  cu|:iéux 
de  niaiseries  casuistiques  et  de  précautions 
d'intérêt ,  qui  se  retrouve  dans  une  foule 
d'autres  du  volumineux  recueil  de  la  Michna. 
Un  propriétaire  est  naturellement  pressé 
de  goûter  les  premiers  fruits  de  sa  récolte  ; 


(  1  )  Michna  Tit.  Challa ,  ,sîve  de  placenta ,  c.  4,  §  2. 
(  a  )  Michna  Tit.  Maascroth ,  sive  de  decimis  ,0,  s^§^' 
(3)  Michna  Tit  Demai ,  sive  de  rc  dubia,  (J.  .^ ,  §  a. 
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aussi ,  de  nombreuses  décisions  ont  posé  des' 
bornés  à  cette  tentation,  et  Font  renfermée 
dans  dès  limites  tellement  restreintes ,  que 
les  intérêts  de  la  caste ,  qui  prélevait  la  dîxme , 
ne  pouvaient  en  être  froissés  :  ainsi ,  le  pro- 
priétaire pouvait  bien  manger  une  figue  , 
mais  non  plusieurs  ;  quelques  grains  de  rai- 
sins, mais  non  une  grappe  entière,  etc.  (i). 
Défense  était  faite  aax  propriétaires  de  ven- 
dre les  pailles  de  la  récolte  et  les  n^arcs 
d'olives  ou  de  raisins ,  à.  d'autres  qu'à  des 
personnes  dignes  de  foi ,  afin  qu'ils  restent , 
comme  un  moyen  de  vérification,  pour  les 
dixmes  qu'on  aurait  voulu  éluder ,  ou  payer 
inexactement  (2), 

Enfin  ,  pour  compléter  les  précautions  con- 


(  I  )  Michna  Tit.  Maaseroth ,  sîve  dé  decimis ,  c.  i  ♦  §  Ç  et  7  5 
c.  3 ,  §  2  et  6  î  c.  3 ,  $  2  et  3  ;  e.  3 ,  §  8  et  seq.  ;  c.  4 ,  §  2  et  3 ,  etc. 
Hotting.  de  decim.  Jud.  exero.  4,  §  23  et  seq. 

C.2)  Mîcbna  Tit.  Demai,  sivedere  dabia,  c.  6,  §  6s  Tit. 
Maaseroth ,  sive  de  decimis  9  c.  s  «  $  4* 

Ceux  que  la  Michna  appelle  personnes  dignes  de  foi,  étaient 
des  individus  minutieusement  dérots,  ou  en  jouant  le  rôle;  c*é- 
tilt  mettre,  par  conséquent,  dans  leurs  mains  une  espèce  de 
monopole,  et  détruire  la  concurrence  des  acheteurs.  On  voit, 
[lans  la  Michna,  par  quelles  ostentation  de  rigorisme  on  pouvait 
l'acquérir  cette  réputation  (  Michna  Tit.  Demai,  sive  de  re 
!ubia,  c.  «,  §  »  et3).    .  -     '       '    -^ 


,tre  la  fraude ,  on  avait  attaché  un  caractère 
religieux  à  la  déclaration ,  que  chacun  étai€. 
tenu  de  faire  à  haute  Toix ,  dans  le  temple  ^ 
et  de^a  manière  la  plus  précise ,  qu^il  avait 
rempli  toutes  les  conditions  ordonnées  pour 
et  payement  (i).  Cette  cérémonie  a  été 
supprimée  quelques  temps  ^près  le  retour  de 
la  captivité ,  parce  qu'il  fut  étabK  un  nouveau 
mode,  pour  la  perception  de  la  dixme,  qui 
rendait  cette  déclaration  moins  nécessiatire 
(:i);  mais  l'exact  payement  de  la  dette  n'en 
a  pas  moins  continué  à  être  mis  au  premier 
rang  de  tous  les  devoirs  (3). 

Dans  les  premiers  tem|^  la  dixme  avait  été 
payée ,  par  les  contribuables  ,  aux  lévites  le» 
plus  voisins ,  qui  en  prélevaient  un  dixième 
pour  les  prêtres  et  gardaient  le  reste  pour 
eux  :  ces  derniers  prélevaient  ensuite  un  dixiè- 
me  de  leur  portion,  ou  un  centième  du  tout^ 
qui  formait  la  part  du  souverain  pontife  (4). 


(0  Michna  Tit  Maascr-scheiii ,  cive  de  dednuiiecunda^c. 
6,  $  joetseq. 

(s)  MIchaa  Tit.  Mâaser^eheni ,  sive  dedee.  secanda ,  c.  6> 
S  1$.  Tit.  SoU,  sive  de  Ux.  adalt  aqsp.  Cit  9»  i  lo.  Hotting. 
de  dec.  Jud.  exerc.  9  «  $  17. 

(3  )  Michna  Tit.  Schabbat ,  ùrc  de  Sabbatho,  o^  a ,  $.  7* 

(4)  Nombr.  c.  18»  v»  a6  et  seq.  l^ehem.  c.  10,  v.  Z^ 
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Pass  ce  mode  de  perceptipn,  qui.  la  plaçait 
entre  les  mains  d^un  nombre  considérahlç 
d^îndividus ,  la  déclaration  publique  y  dont  je 
viens  de  parler ^  était  indispensable,  parce 
que  nul  moyen  n'existait  de  vérifier  Texac- 
titude  des  payemens.  On  y  avait  substitué 
cette  déclaration,  où  le  caractère  religieux  de 
}a  cérémonie  pouvait  imposer  à  la  conscience, 
sa  publicité,  du  moins,  exposait  celui  qui  au- 
rait commis  des  fraudes  à  en  être  convaincu. 
Depuis  le  retour  de  la  captivité ,  un  autre 
mode  de  perception  a  été  établi  ;  ce  so'nt  les 
prêtres  qui  ont  reçu  directement  les  dixmes 
des  contribuables,  et  qui  ensuite  ont  fait  la 
part  des  lévites  (  i  ).  Alors ,  la  perception  se 
trouvant  concentrée  ,*  dans  un  nombre  limita 
d'individus,  la  vérification  de  l'exactitude  des 
payemens  était  plua  facile,  et  cette  décla- 
ration publique  devenail;  moins  nécessaire. 
C'est  alors  qu'içUe  a  été  supprimée,  sans  doute, 
parce  qu'on  avait  acquis  Texpérience,  que 
Tépouvantail  religieux ,  attaché  aux  menson- 

^        ■  I  I  I    ■!■■  ■       Il    ■ 

Jos.  Ant.  jud.  L.  4,  c.  4.  PUl.  dç  sacerd.  honor.  Michna.Tit. 
Rosch-haschanah,  sive  de  priac.  anni ,  comment,  in  e.  i  »  §  i, 
(  I  )  Michna  Tit.  Maaseroth,  sive  de  dedmis ,  c.  j ,  $  i  et 
comment,  c.  5  »  $  t5  «t  comment.  Hotting;.  de  dicim.  Jad. 
extrc.  6)  §  8* 
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ges  des  contribuables ,  n  avait  plus  la  même 
influence  sur  les  esprits. 

Soit  au  temps  où  les  lévites  ont  perçu  là 
dixme  ,  soit  à  ceux  où  les  prêtres  en  ont 
fait  ensuite  leur  attribution,  le  transport, 
jusques  à  l'habitation  du  décimateur ,  en  a 
été  à  la  charge  des  contribuables  (  i  )  :  or , 
quelque  rapprochée  qu'elle  fut ,  il  n'en  résul- 
tai t  pas  moins  une  perte  de  temps,  et  des 
frais  pour  celui  qui  devait  la  payer. 

La  dixme  sur  les  produits  des  bestiaux 
était  perçue  d'une  manière  un  peu  différente 
de  celle  sur  les  produits  de  l'agriculture; 
trois  époques  dans  l'année  étaient  fixées  pour 
le  recensement  des  troupeaux  (2),  et  des 
mesures ,  aussi  minutieuses  que  pour  l'autre 
dixme  ,  ont  été  imaginées  afin  de  se  prému- 
nir contre  les  fraudes  (  3  )  ,  et  de  plus  il  était 
prescrit  de  la  payer  de  bonne  grâce  et  sans 
montrer  la  plus  légère  humeur  (  4  )• 

Quoique  la  dixme  ait  été  une  contribution 


(i)  Jo«.  Ant.  jud.  L.  II,  c.  5. 
(  s  )  Michna  Tit  Schekalim ,  sive  de  siclis  c.  3  »  $  <• 
(3)  Michna  Tit.  Becorokh,  sive  de  dedm.  anim.  c.  9. 
Hotting.  de  decîm.  Jad.  exerc.  10  passim. 
(4}  Phil.  de  charit. 


I 
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religieuse  liée  à  plusieuris  cultes  antiques  (i) ,, 
et  qui,  par  conséquent,  ne  pouvait,  en  au- 
cune manière,  offusquer  les  gou vememens , 
sous  lesquels  les  Juifs  ont   vécu  depuis  la 
chute  du  temple  de  Jérusalem;  il  ne  parait 
pas  que  leurs  prêtres  aient  tenté  de  la  con- 
server: ils  se  sont  bornés  à  prononcer  que. 
depuis  sa  suppression ,  les  fruits  avaient  pordu 
de  leur  saveur  (2)  :  j'ignore  jusqu'à  quel  point 
ils  sont  parvenus  à  le  faire  croire,  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  ont  cher- 
ché d'autres  sources  de  richesses ,  dont  nous 
nous  occuperons  au   chapitre  des   finances. 
Il  existait,  chez  les  Juifs,  une  seconde  dixme. 
qui,  si  elle  n'entrait  pas  directement  dans. 
les  revenus  de  la  caste  sacerdotale ,  n'en  se- 
condait pas  moins  ses   vues.  En  établissant 
qu'il  n'y  aurait  qu'un  centre  unique  de  culte , 
pour  tout!  le  pays ,  elle  a  imposé  l'obligation , 
à  tous  les  individus ,  de  s'y  rendre  fréquem- 
ment, et  surtout  aux  fêtes  principales  de  l'an* 

(  I  )  Dopais  orig.  des  cultes  L.  3  ,  ch.  i.  6en.  c.  14,  v.  so» 
6*  98  f  ▼•  t2.  Jcs.  Ant.  jod.  L.  i,  c.  ir.  Hom.  11.  L.  9, 
▼.  380,  Herod.  L.  9,  c.  8o.  Plut,  quxst..  rom.  §  17.  P). 
bist.  nat.  L.  ig,  c.  a*  Dion.  hal.L.  i,  c.  40.  Diod.  Sic.  L.  ç, 
c  i  etc. 

(s)  Miohna  Tit  Sota»  «ive  de  Ux. adult.  sasp.  c.  9 ,  $  13. 
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Les   prémices  de   toutes   les   productions 
étaient  une  offrande  à  la  divinité ,  qui  for- 
mait un  des  revenus  du  sacerdoce ,  et  comme 
elles  appartenaient  à  l'ordre  seul  des  prêtres  y 
les  lévites ,  eux-mêmes ,  étaient  tenus  de  les 
offrir  (  1  )  ;  il  n'y  avait  d'exemptés  de  cette 
obligation  que  les  mineurs ,  les  sourds-muets 
et  les  aliénés  (2).  Le  premier  né  de  Thomme 
était  consacré ,  comme  celui  de  chaque  espèce 
d'animaux  domestiques ,  mais  il  devait  être 
racheté  pour  la  somme  de  cinq  sicles  (3).- 
ceux  dont  les  parens  étaient  trop  pauvres 
pour  la  payer  restaient  esclaves  de  l'autel  (4). 
On  rachetait  les  prémices  de   l'âne  par  uxi 
agneau  ou  un  chevreau  (5)  :  ceux  du  che7 
val  leur  ont  été  assimilés ,  lorsque  les  Juifs 
en  ont  eus;  on  a  remédié  de  cette  manière 

au 

—————— ——^——  ■     Il Il  II      I.  I  I  ^  I III ,  ■■ 

TU.  Matser-schenii  sive  de  dec.  sea  c.  i  »  $  i  $  c.  ç,  S  6  et 
comment, 
(f  )  Nombr.  c.  i8,  v.  s6  et  30. 

(3)  Michng  Tit.  Therumah,  sive  de  primit.  c.  l ,  $  i. 
(3  )  £xod.  c.  13,  V.  set  is;  c.  ss,  v.89et3o;c.  33V.  19* 

Deuter.  c.  fi6»  v.  »  et  scq.  Nombr.  c.  3,  ▼.  47;  c.  I8,  v.  16 
et  seq.  Phil.  de  sacerd.  honor. 

(4)  Lmt.  c.  37»  V.  8*  Jos.  Ant.  jud.  L..  4,  c.  4.  Meooch. 
de  tep.  Hebr.  L.  a. 

($)  K«.  0.  13»  ▼*  13 î  c.  34,  V.  to.  Mîchni  Tit.  CbiUa^ 
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au  silence  des  livres  ^acrés  sur  cet  animal^ 
silence  dont-  nous  examinerons  ailleurs  les 
motifs  (  I  ).  On  recevait  aussi  la  même  com- 
pensa tion  pour  ceux  dWe  bête  souillée  (2). 
Mais,  sauf  dans  les  cas  d'exception  que  nous 
venons  de  voir,  l«s  prémices  devaient  être 
offerts  en  nature,  au  moment  de  la  récolte 
pour  les  produits  de  Tagriculture ,  et  huit 
jours  après  leur  naissance ,  pour  ceux  des 
animaux  (3);  dans  les  cas  de  fermages  à 
xnoitié  ou  tiers  fruit ,  le  propriétaire  et  le 
fermier  les  payaient  séparément ,  chacun  pour 
sa  portion  (4).  Le  glanage,  espèce  de  ré- 
colte excessivement  protégée  par  la  législa- 
tion juive,  était  seul  dispensé  de  cette  con- 
sécration des  prémices  (5)«  - 
"'  Les  mêmes  précautions ,  qui  avaient  enve- 


X  •  • 

sive  de  placent!  c.  4,  $  9.  Tit.  Ediat,  sive  de  contrad.  ttstif* 

c.  7»  $  I.  Tit.  Becoroth,  sive  de  priinog.  c.  i,  $  3  et  seq. 

(iVPIiU  de  sacerd.  honor.    '       '      ''  ' 

Fhilon  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  cette  assimilation  i  il  est 

à  remti'qoer  queia  Michna ,  compilation  postérieure  aa  temps 

^  il  a  écrit»  garde  le  silence  à  cet  égard.' 
(l)  Nombr.  c.  189  V.  iç. 

(3)  Ex.  C.  23,V.  30. 

(4)  Michna  Tit.  Deihai ,  sive  de*  r<  dubia ,  c.  6,  $  l  et  </ 
f  5  )  Michna  Tît.  Thenimab ,  sîve  de  primit  c«  i  »  $  5  $ 

i5 
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loppé  les  dixmes,  pour  y  éviter  les  fraudes,  as- 
siégeaient le  propriétaire  pour  le  payement  des 
prémices:  il  lui  était  défendu  de  substituer  une 
denrée  à  un  produit,  ou  uiï  produit  à  une  den- 
rée, comme  du  vin  pour  des  raisins,  deThuile 
pour  des  olives  (  i  ) ,  non  plus  que  des  pro- 
duits d'une  année  antérieure  pour  la  récolte 
de  Tannée  (  2  )  ;  ceux  qui  se  seraient  permis 
de  s'écarter  de  la  rigueur  du  précepte ,  per- 
daient l'offrande  présentée,  et  n'en  étaient 
pas  moins  tenus  à  en  donner  une  seconde 
plus  régulière  (3).  Les  prémices,  payés  au 
moment  de  la  récolte ,  n'affranchissaient  pî^s 
^entièrement  les  produits  de  l'agriculture  ; 
ainsi,  l'offrande  du  premier  né  delà  brebis, 
ne  dispensait  pas  de  celle  des  prémices  de  sa 
tpisonà  chaque  tonte  (4)-*  Toffrande  des  j^é- 
mices  du  blé ,  ne  dispensait  pas  de  celles  du 
pain  qu'on  en  fabriqtleit  (5):  les  dattes  les 


^ 

(1)  Michna  Tit.  Therumah,  8iv«  de  prûnît.  €.  t*  $  4., 

(2)  Michna  Tit.  Theriimah,  sue  4e  primit.  c.  1»  $  $, 

(  3  )  Michna  Th.  Tberutnah ,  sivc  ck  primit.  c.  1 ,  §  g  ;  0.  ^ , 
$  f  et  passtm.  Tit.  Becoroth ,  aive  de  primpg.  c.  5  ^  $  1 ,  etc. 

(.4}  Michna  Tit.  Orla,  sive  de  przput.  arb.  c.  3,  § 3. Tit. 
ChoUin,  sive  de  proEanis,  c«  ti ,  $  l, 

(  S  ^  Michna  Tit.  Challa ,  sive  de  placenta  »  c.  s ,  §  7  et 
passim.  PbiL  de  saocrd*  honor. 


(  ^7  ) 
ayalmt  payées ,  itt  Vextrait  socrév  qo'on^n 
rQtixait ,  les  payait  r^encore  v  (  a'  ).  'Voulait  -  on 
&ire  dès  préparations  composées ,  oii  devait 
fyrékvec  les  •  prémices  sur  celle  •  des  dehrée^^ 
|imp]ieârt]ti  avait  le  plus  de  yaleor;  Il  était 
enfin  établi  en  principe  cjue^^  si'  les  pirètres, 
^m  devaient  recevoir  ks  :  prémices  ^  -  étaient 
mskv  les  lieux,  c'était  la  jc[ualitè  sisule  des 
deH^ées.qiii  devait  être  prisr-eh  xx)iiS)déra^ 
tion;;^,  lorsqu'ils  étaient 'éloignés 9  c'était  la 
p^ssîLôlité  de.  leà  iconserver  (  2  ).  Une  fail)ie' 
portion  de  ces  parémiees  ^était  dSerte  i  he 
éivinitéy  le  cesle  étditconserVé''l$our  l'usage^ 
de»  prêtres  (3)uv  sous  ;oe^F|p|»»t;Q]les  otrt 
été;  line  branché  jde  léors  rsvftiicts^iâbssî^'en 
aatrd^Mpas^  Sâiaaé- la.  quotité  à  la  générosité' 
de3  GÔixtribiiâbles  y  iis  ont  statkié','  ^que^f^  p^é4 
mices  ne  pouvaient  pas/ être*' mé&ulr^s  dir 
^QÎJWi^tîtotie  de  la.r^oc^èy.hiàis >qUQ  fe'^qSa^' 
ranti^e^'ét^it  la  ixrçportionila  phik  conve^ï 


^MfeMBHIMVM^aMBMMMIiiHWMMMaM^MaMBtaà^Mbaâ 


(  I  )  Michna  Tit.  Thernmah ,  sive  et  pnmtt^  e.  1 1 ,  $  ^  À^. 
<8):Micliiii|Tit.  TlierfinàIiy5ffeâé*^riynkic.'sf,S4/  * 
(  3  )  Nombr.  c.  i8 ,  v.  30  et  seq.  Oeuter.  c.  i8 ,  v.  3.     '  *^ 

.  (4}  Nlichna  Tit.  Theftim^b,  «ive  de  primft.  ^.  4,  $1. 

Maîmon.  de  doois  paup.  «r  6»  $  1.  Hofting.  de  deciflh.'Jlûd. 

fxera.49.S-4i ••"  '-         ^-'^ 

i5  * 


♦'^  1  '.  ^..     •-  { t  » 


.^ 


Outre  cette  offrande  des  prteiîce»:,  trans* 
{orméé  ■  en  :  confcributiosi  ^aù  profit  du  •  sacei^ 
doce ,  il  y  en  avait  une  plus  solennelle ,'  qui 
avait  davantage  conservé  la  tradition*  î  d€( 
l'institution  primitive;  car  il paraMt^qu^atant 
rétabiia3etnent  de  la  théocratie,  elle  n'a  été 
qu'un,  simple  hommage  de  cecionnaîssance 
envers  la  divinité  (i).  L'ofl&ande  dé  ces 
prémii^es  avait  lieu  dansTnâë  des  qnatre^fèteSy 
qui  C(^re£^ndaiènt  aux  époqut^s  priïhcipales 
diè. Tàiinée;  les  équinoxes  et  les  solstices  (2}^^ 
on  y  pi:6sentaiÉ  à  l'autel  de  l'orge  de  la  ré-î 
C6^tet  qui  allait! être  faite;  et^on  avs^itchcHsî 
Qegraiz^ypaxQ^^e  sa  maturité,  plus hativey. 
répmjdaijk;i|ûeiiliX  ^u  motif  de  là  fétey  qui>dcH 
vait  précâ^er  le  comm^cénieBtdes  uçioiksàn» 
(  3  )4  ^pepdani!)  cette  précaution  1  était  èt^ 
cstge  ;  m$juffîsant$.^  quoique  Fusag^  de  rotin 
le.gpiin  ^; avaht.de.  Remployer ^  à  l'oMlatiôfl'; 
p^Tnit  d'anticiper. un  pen  ^ur  ison'  entière 
maturité  (A)*  Aussi ,  d'après  la  déSi»s0i'  àm 


*♦-•    ^  ♦ 


(a)  Ex.  c  ^3 ,  V.  Jf4  et  9^.  h  fi*  34*  ▼•  >}.  Jot^  .Ant.  ju4. 
I^  4,c.  s.  ^    ^..  ,..,., 

CS)  Ex.  c.  2^9  V.  19*  Itcvit.  c,  sil,  V.  10  ct.séq..J08.  Aot. 
Jûfv^'3,\C'  10-  Phil.  dpsepten.  p.  iis|«. , 
(4)  Michna  Tiii  Menachot,  sive  4«  muAer.>c,a^|.t  i» 


/ 

t  ^  ) 

Àdflteit^  de  ^(teiBif  eet  orge  despFlmkM 

de  49crtaiii^  ^limites  (i  X  <^  ^'  dA  idléret 
qa«  piustêurs  oaiftotts  haitîiii  ;  tels  que  defei 
de  Jéricho  ^  siitkt{>afiseitt  leiirs  moissons ,  (Jai 
tnamien^  lro{i  sooffert^  si  les  habitans  a vaiedt 
éà  attendre  cette  féb»  comme  le  reste  de  là 
Caie&tine  (2)*  v       ^^ 

La  iliém^  offrande  dds  prémicesde  la  ré* 
oolté  naissante  a  «xisté  ^ns  là  "plupart 'Bes 
cokes  Anciens  '(S).^Ues  Egyptiens  surtioiit 
ont  eu  une  fête  pareille  à  celle  -des  Juifs  ^  et 
«lié  doit  avoir  fait  partie  dps  rits  qu^ils  ont 
émiH^untéa  de  l%thiopîe.  Lorsque  le  siège  de  ' 
léugr  gouvernement  à  été  ti^nsféi*é  dé  Thébës 
A  Memphia,  l'époque  de  cette  £ète  n'a  plus 
réponde  à  la  maturité  des  chani|js  voisins  dé 
cette  dierfiière  vilky  et  on  a  fait  Vèn,ir  de 
la  Thébalde  y  les  épis  d'orge  qui  déviaient  f 


(  I  )  Michaa  Tit  Scheviit,  iî?e  de  jure  aoni  sept.  c.  6  «  S  6f 
Tit.  Mènacbot,  sive  4e  mùner.  c»  lo»  $  a«  Tit«  Celhn,  sive 
de  vasis,  c.  1,  §  6. 

(2)  Michna  TU.  Menachot,  sîvc  de  mùner.  c.  loi  $  1. 
Tit.  Pesaebim,  sive  de  pasch.  c.  4,  S  S 

tj)  Theoph.  hîst.  pftnfi  Ll  8*  c.  3-  Thcôc.  Id.  7,  r.  51. 
Feit  de  lîngna  ht.  voce  Sacrima  Ovîd.  fast.  L.  s ,  v.  sts^  P'» 
hist.  nat.  t-  iS«  c.  a.  laocr.  {rimeg.  Suidas  voce  'Birniènt 
Callîm  hyoi)^  in  Cer.  v.  19.  P«rph.  de  abstîw.  éhiiii:'  L.  a  ; 
c.  7  et  89  etc.  .  ,        •  • 
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^^^îKtXtJh^i^oils  ignorons  si  y  che^  eux  aiim, 
Ja-i^iëlébration  de  1^  fête  devait  pFécéder  le 
Q9i9in)ençeifaent  >des^  moissons  ;  mais  la  cho^e 
es^»  .VHaîsemblable^  sous  un  gouveindement 
ik^ocratîque ,  où  les  ft^rmes  du  iCuiteiSiont 
fco»Jour s  mêléesi  a»x .  ohdses  :  du  i  gouvierae- 
ment ,  et  le  plus  souvent  ont  une.  importance 
rùajetii!âjaux:yèux  des  prètréâré^niateuirl 

Qf  1  :  a  ^  -eAÎfljté  :  un  autre  :  genre  '  ^  de  pbémidès  , 
distinct  de  celles  -dont  notus  Tenons»  de  nous 
occuper.:  il  ne  concernait  que  les  %rbres  ftui-^ 
tiers.  Tout  ce  qùlls  produisaient ,  avant  la 
4juatrième  année  de  leur  plantation ,  «devait 
être  détruit;  les  fruits  de  cette  anné&rlâ 
étaient  consacrés  et' appartenaient!  aux  prè? 
très  (2);  la  rééolte  de  la  cinquième .  coiqt 
znençait  seulement,  à  être  utile  4m  proptié^ 
taire.  L'offrande  de  la  récolté  conSaGréë  de^ 
vait  être  faite  en  nature:. le. profuriétaire  ne 
pouvait  s'en  ♦  disîpensêr,  qu'en  afoatant  un 
cinquième  en  sus  â  sa  valeur  (3).  Hâbitait-îl 
un  canton  trop  éloigné,  pour  pouvoir  pré- 


,(  l)  Theoj^h.  hîst.  plant.  L.  81  c.  S^. 

Ca.)  f^mt  c.  19,  V.MS14,    .  .    ,  .     , 

<3).JWicbna  Tît.  Bava-meiîa «  sive  li.,ide  damms».e.  4, 

S  g.  Tît.'  Fea,  sive  de  ang.  c.  7,  $  ^.  Ttt.  MaasfMchenî, 

iive  de  dec  secund.  e.  $ ,  $  i  »  a  et  ^. 


(    â3i    ) 

■ 

senter  les  fruits  dans  ieur  fraîcheur ,  il  était 
tenu  de  lés  faire  sécher;  et ,  comme  il  devait 
en  faire  lui-même  Toffirande,  un  luxe  d*os- 
tentation  n'a  pas  tardé  à  s'y  introduire:  on 
a  ajouté  des  ômemens  aux  paniers,  dans  les- 
quels il  en  faisait  le  transport  ;  ceux  des 
riches  étaient,  le  plus  souvent,  dorés  ou  ar-' 
gentés  (  i  ).  C'était,  par  conséquent,  une  oc-* 
casion  de  dépense ,  qui  pouvait  se  reproduire 
chaque  année,  et  une  perte  de  temps  réelle , 
puisqu'il  faHait  porter  ces  offrandes  jusqu'à 
Jérusalem. 

A  ces  produits  fixes ,  qui  formaient  la  hase 
des  revenus  de  la  caste  sacerdotale ,  doit  être 
ajouté  tout  le  casuel ,  dont  nous  allons  nous' 
occuper.  Dans  une  législation,  où  un  même 
code  confondait  ensemble  les  crimes  contre 
là  société ,  les  fautes  contre  les  moeurs  et  les 
inobservances  du  culte ,  le  sacerdoce ,  dépo- 
sitaire des  lois  et  leur  commentateur ,  était 
intéressé  à  multiplier  les  offrandes,  qui  de- 
vaient expier  ces  infractions;  aussi  Tinten- 
tion,  qui  pouvait excusfer  les  fautes,  sous  le 
rappoî't  des  chàtimens ,  ne  dispensait  jamais 
d'offrir  le  sacrifice  expiatoire  (  2  ).  Divers  (^s 

(  I  )  Michna  Th.  Biccorim ,  sive  de  prîmit.  Fruct.  c.  3  »  §  S*l 
(  2  )  Levit.  a,  5 ,  V.  4  et  i;.  Michna  Tit.  Centhut,  sive  de 
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de  souillure  avaient  été  établis  par  la  loi 
primitive;  mais  leur  application  a  ensuite 
été  développée  à  tant  de  circonstances  pos- 
sibles» et  rimagination  des  casuistes  les  a 
tellement  multipliées  »  que  la  même  inadvei^ 
tance  pouvait  en  embrasser  plusieurs ,  et 
chacune  devait  être  expiée  séparément  par 
un  sacrifice  (  i  ).  Un  tiers  ^  peut-^tre.,  des  dé- 
"cisions  de  la  Michna  ^  toute  volumineuse, 
qu^elle  est,  concerne  de  ces  cas  possibles, ou 
prévus  •  d'avance ,  ou  que  le  hasard  a  peut** 
être  présentés.  Des  vœux  échappés  dans  Je 
moment  de  la  passion;  de  simples  paroles, 
qui  pouvaient  leur  être  assimilées ,  et  dont 
l'exécution  aurait  même  été  impossible ,  en?- 
gageaient  ceux  qui  les  avait  proférés,  jus- 
qu'au moment  où  un  membre  du  sacerdoce 
avait  prononcé  leur  libération,  et  un  sacd- 
fice  en  était  toujours  la  cérémonie  principale 
(2).  Mais  si  Taccomplissement  du  vœu  avait 
dû  produire  un  don,  ou  un  avantage  quei^ 


poHia  excid.  c.  \\  $3.  Tii  Bava-kama;  sive  L.  i  de  damiiit, 
<^*  9  »  S  n  f  I  s  et  passim.  Tit.  Saobedr.  c.  7 ,  %  g.  Matniiot. 
More  nevoch.  L.  3,  c.  41. 

(  1  >  Michna  Tit.  Cerithut ,  àive  de  poeni  ezdd.  c.  % ,  $  4; 
c.  5  et  passim, 

(^  3  )  Michna  Tit.  Nidarin  1  ait e  de  .votis^  C..3  »  $  1  et  passim. 
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conque  poar  Fautel ,  l'absolution  ne  pouvait 
être  obtenue ,  qu'après  avoir  payé  la  valeur 
de  cet  avantage,  et  un  cinquième  en  sus  (i)« 

Enfin,  le  législateur  avait  établi  en  prin- 
ci^,  que  personne  ne  devait  se  présentet 
devant  Tautel  ^  sans  offrir  quelque  chose ,  et 
que  rien  n'était  plus  agréable  à  la  divinité^ 
qu'un  don  fait  à  ses  ministres  (2).  Puis  le 
sacerdoce  a  décidé  que  le  don  le  plus  faible  ^ 
ne  pouvait  pas  rester  au-*des50us  d'une  pièce 
de  monnaye  d'argent ,  égale  au  poids  de  trente- 
deux  grains  d'orge  (3),  et  qu'il  était  con- 
venable de  ne  pas  s'y  borner  .(4)*  Une  en-' 
tière  latitude  était  d'ailleurs  laissée  aux  do- 
nataires ,  qui ,  par  dévotion  ou  entraînés  par 
des  suggestions,:  voulaient  être  généreux; 
toute  offrande  était  recevable,  nième  des  pro- 
priétés foncières  (5) ,  la  fortune  entière  des 
individus  (6),  et  leur  propre  personne,  ou 

>.■''.  ■  '  'I 

(  I  j  Levit,  c.  87.  Phil.  de  spécial,  leg.  L.  i.  Michna  Tit, 
Pea,  sîve  de  angiilo,  c.  i,  $  4$  c.  a,  §jiic.  4,  $  8$  c.  7, 
>i  89  etc. 

(s)  Ex,  c  34,  V.  to*  Denten  c.  14,  v.  37. 
(  3  )  Michna  Tit  Chagiga ,  sive  de  f acrît  solemn.  c.  i ,  $  a» 
(4)  Michna,  ibid.  $  Ç.  .  ,      ,  - 

(  ç  )  Nombr.  c.  18 ,  v.  14-  Lofit.  ç.  a7 ,  v.  14  et  seqv  Michna 
Tit^  Eracin,  sive  de  vot.  aestim.  c.  <<,  €  <. 
(6)  Miehna  TIt.  Eracin,  sive  d%vot.^»fttim.  c.  6,.Ç.;f* 


/ 


s. 
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celle  de  ceux  qui  vivaient  sous  leur  d^^en- 
dancc  ;  un  tarif,  basé  sur  le  sexe  et  sur  Tâge^ 
fixait  la  somme  pour  laquelle  ils  pouvaient 
ensuite  en  faire  le  rachat  (i).  Malgré  la 
barrière ,  que  les  Juifs  avaient  élevée  entr  jeux 
et  les  hommes  d'un  culte  différent,  les  of- 
frandes de  ces  derniers  pouvaient  être  reçues 
(  2  )  ;  les  dons  seuls  qui  provenaient  du  prix 
de  la  prostitution ,  étaient  repoussés  de  Taù- 
tel(3). 

A  Texception  des  holocaustes,  espèce  dé 
sacrifice  réservée  pour  certains  cas  seulement , 
et  où  la  victime  entière  devait  être  consu- 
mée sur  Tautel;  tous  les  autres  tournaient 
à  Tavantage  des  prêtres  (4),  et  des  offrandes 
d'huile  et  d'encens  devaient  accompagner  la: 
plupart  d'entr*eux  ;  là  plus  petite  portion  en 
était  consumée  sur  Tautel ,  et  le  reste  était 

Cl)  Phil.  de  spécial.  leg.  L.  i.  Mîchaa  Tît  Eracin,  siVe 
de  vot.  atttî^i.  o.  *t  et  s  et  comment.  Maîmoo. 
(2)  Mic%a  Tit.  Schekalim,  sive  de  Siclis,  c.  i ,  $  f^ 

(^3/  Dact.'c.  «3,  V.  i8*  Mîôhna  Tit.  Sevachim,  sive  de 
saeri/.  c.  9,  $  3.  TitThemufa,  tive  de  permat.  sacrîF.  c.  6, 
$  I  H  s  et  comment.  Seld.  de  jure  gent  L.  ç  «  o.  4. 

(4)  Nombr.  c.  18,  v.  ig.  Dcuter.  c.  18,  v.  4.  Phîl.  de 
sacerd.  honor.  Mtchna  Tit.  &vacbim ,  sive  de  sacriF.  c.  4 ,  $  4 ; 
c  f,  $6  et  seq.  c.  is,  $ii. 
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réservé  pour  kur  usa^  (^i).  Enfin,  une 
oflOrande,  nième  volontaire,  était-elle  recoii-« 
Auè  défectueuse,  elle  était  perdue  pour  le 
donateur  ,  qui  n'en  était  pas  moins  tenu 
d'en  présenter  une  seconde  (  2  )• 

.  Les  guerres  fréquentes  des  Juifs,  étaient 
aussi  des  occasions  de  bénéfices  pour  la  caste 
sacerdotale.  Une  part  du  butin  était  toujours 
l^levée  pour  elle  ;  plus  d'une  fois ,  il  lui  a 
été  abandonné  ^1  entier,  pour  se  rendre  la 
divinité  favorable  (3).  Les  avis  sont  partagés 
sur  la  question,  sî  les  membres  de  cette 
caste,  qui  faisaient  partie  de  Tarmée,  rece- 
vraient en  sus  leur  part  individuelle  du  bu- 
tin? Quelques  rabbins,  tels  que  Maimonides, 
ont  été  pour  l'affirmative;  d'autres  ont  adopté 
Topinion  opposée  :  cela  prouve  qu'il  n'y  a  eu 
aucune  règle  positive  à  cet  égard  (4)«  La 
raison  du  silence  de  la  loi  est  facile  à  saisir  c 
dans  l'origine,  la  caste  sacerdotale  avait  été 
exclusivement  attachée  à  l^autel ,  et  aucune 

(  r)  Micfiaa  Tit.  Meoachot,  stve  de in«ner.  e.  6,  $  1  etfte<|. 

<2)  UviUc.  23,  V.  toctseq.  c.  27,  V.  33.  Phil.  de^fiecifil. 
ieg.  L.  t. 

(3)  Kombr.  c.  31 ,  v«  sg.  Josné,  c.  6,v«  19.  Parai.  L.  i ,  c  26  » 
V.  27:  Jos.  Ant.  îuil.  L.  Ç ,'  c.  1. 
•  ,('4,yiCmr>^  wpi  Hebr.  L.  i»  c  7  et  ctoimént.  N4coL    - 
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des  chargés   pi:d)Iiques  ne  j^SAit  sur   elle  t 
a»rvenaît-*il  quelque  danger,:  elle  se  groupe 
paît  autour  de  cet  autel,  qui  lui  t^ait  lieu 
de  patrie»  Plus  tard,  lo^rsqùe  les  liens  dte 
caste  se  sont  rèlâdhtésv  ceœc  qui  en  avaient 
fait  partie,  toujours  grouppës  autour  dé  ce 
même  autel,  ont  conservé  trop  d'ascendant 
pour  étrb  àdstreiàs  4  aucun*  devdix'*  bbUgé» 
Peut-être  faut-ii  desceiidre  jusqu'aux  derûiei^ 
temps  de  Fexislence-  des  imjk'  est  cotps  ^e 
nation ,  pour  voir  dés  tôèmfateS'  du  'sacerdoce 
jouant  un  .r61e  actif  dans  les  àtmées  ;  José^ 
I^e  rhistoiién  nous  en  f  ouhiit  un  exeniph^ 
Tous  ces  détails ,  où  je  vieiis  d'entrer^  prour 
vent:  à  quel  point  cette  ckste  oisive  pesait 
sur  le  peuple  i  aussi  y  nous  Véjbrons  bientôt 
combien  il  y  avait  de  pauvres^'  malgré  1^ 
gcand  nombre  des  liiesures  prisés  en  faveur 
des  indigènes  ;  paa*ce  que  ces  sëeours  subve^ 
naient  à  leurs  besoins  du  itioment,  sans  at*^ 
teindre,  daiis  leùlrs  raèiiies;  les  causes  de  ce 
mal-ètre  général,  et  y  porter  remède.  II.  est 
évident  que  les  Juifs  payaient  presque  le 
quart  de  lèui^s  rébotteâ,  pGut  lés  frais  seuls 
du  culte,  en  n'y  faisant  entrer  que  leur^  dé- 
penses  fixes:    car  cette  évaluation  sertit  de 
beaucoup  trop  faible ,  si  on  voulait  y  com- 
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jpDendre  le  caauel  ( i  ),:  Et  ce  quait.était  pté^ 
Wé<9  avant  que  le  cultivateur  fiit  xembouraé 
de  se$  frais  de  cultuce'y  et  qu'il  eut  contribué 
aux  dépenses  d'administratiDn  et  de  gouver* 
oement.  ^ue  pouvâît4iI  lui  rester,  dans  un 
p^yé  où  la  septi^e  année>  était  frappée  de 
sténlité,  pax!  Ji^a  institutions  du  pi^ke,  où  y  pav 
ÇQH^équeilt  >.  les  d^enses  de  cette  aniiée  de^; 
yiftiept.ètKe^ptTiélevées  sw  les  produits  des  six' 
patres  ?  Tel  ej$j) ,  en  ^^nier  nésiiltat ,  le  sort 
dlu^  peuple  y  partout  Qu'une  caste,  squs  un. 
prétexte  quelconque ,  ci  vît  iqu  celigieux  ,  veut 
Yivter  diins  l-ai$ànce,  en/  •&isa:ftt /pe$er  son 
oisiveté  isur  les  classés  laborieikses»  Ge^  der^ 

J!     !ll    .1.    1  J  )       .'1     'H      »  (*t  ;      ùi    ■      i^iin  I      un 


tscerdotale,   ...       .      v  ,  ,. xf  f^^^^^f^ 

La  secqodè  prélevée  sur  lesneof-dixièmes f e%- 
tatVfi  et  consoiiimee  en  repas  sacres ,        •        .    9 
t^Ufa  tiii^uanà^îmt  pour  les  prénricét,  teVine 

mm ,  e^  le  ^n^niiM^ii^  »  ^\  ^*  !l!?°HW^^c»    ?       m 
Un  centième  pour  les  fruits  de  la  quatrième 

année,  paUMtMÛnatifla*    •  ,.^_  ..•        *    I 

22  centièmea. 

■  •  ••»  '■ 

La  proportion  seriit  bien  pfus  Forte^,  si  on  fai-  '  ^ 

sait  entrer  en  ligne  de  compte  imé'trotstèine'dix-      '  "'  ' 

me*  ^r^Vè  tous  les  iroîs  âns^mirltfs  p«uVres$' 
file  aurait  enlçvé  trois  centièmes  tous  les  adt ,    3 

*'     '  •     '-       '   as  cétttièmesn 
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fiières  -  s'épaiseiit  ^  *  h,  iiiisèi*e  en  résulte ,  '  t^\ 
décoaràgement  la  sniiy  et  la  nation  ^  pïitée 
de  ses  fordes,  tombe  du  rang  où'titi  lïieil-^ 
kur  système  l'aurait  soutenue.    <   • 

Tout  jeune  homme  de  la  caste  sacei'dotsaie' 
avait  le  droit  d'en  commaficer  lès  FobetiôMî 
à  treize-  ans,  parce  îque  le  premier  dévélop*-' 
pement  de  la  puberté  fixait  chez  les  Jui£i,' 
Fâge  de  la  majorité,  et,  par  conséqn^Àt  ^  leur 
af^titude  aux  fonctions  publiquies^;  c^ehdàiit^' 
il  ne- pouvait  pas  y  être  conla^aint  paPMis^' 
collègues ,  avant  qu^il^ut  atteint'sà  yingûësûlél 
année  (i).  lie  sèrviœ  des  lévities  l^^^ildUEtlr 
depuis  l'âge. . de  vingl-cinq  ans  jusqu^à  celui^ 
de  cin({uante  (  2  )  ;— mai^  ce*  -  règlement^  r 
éprouvé  des  «modi^oàtiom  siïccéssz^v^sî  (  3.)* 
AViaint  l'âge  où  ils  le  commençaient, 'et  aptèis' 
l'époque  où  ils  devaient  le  quitter,  ils  con- 
tinuaient à.  Yiyre,  4^  J'autfl  (4)9  oomme 
aussi  tousl  lès  individus  esti^opiés ,  ou-  atteints^ 
de  maladies  qui'  né  lèu]^  permettaient  p^lsf 


(i)  Scld.  de  svccess,  ppat^f,.!..  AjC.î4»     :.  .».<  * 

(a)  Nombr.  ç,  g,  jf.ji4.H,%$.     .  .  .        .       .,.  t.  -  '  r 

(3)  Seld.  de  SDccesi*.  jçai^iL^,  !^,«.,^..Cnn,  ^|»f*#çlttr, 
L«  f  I  €■  II  ad  fin».  •  *  -  ..-4.  w  '         -; --i 

(4)  Seld.  de  succcts.  pontif.  L  s,  c.  4. 
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d'approcher  de  Fautel  (i.)«  Les  accidens  de 
lèpre ,  pendant  sa  dui;:ée ,  et  la  perte  de  la  vi-- 
rilité,  soit  accidentelle,  soit  par  vice  d'or- 
ganisation ,  étaient  les  seules  causes  qui  pri- 
vaient un  individu  de  cette  caste  de  l'usage 
des  viandes  consacrées  (  2  ).  La  sévérité  était 
telle,  pour  les  individus  qui  avaient  éprouvé 
cet'te  privation,  qu'ils  n'avaient  pas  même. 
le  droit  de  participer  aux  fêtes  principales 
du  culte  (3).  Par  une  conséquence  du  même 
principe ,  il  n'était  pas  permis  d'ofirir ,  comme 
victime,  un  animal  rendu  stérile  par  l'art, 
ou  par  quelque  accident ,  non  plus  que  celui 
qui  l'était  par  un  vice  de  conformation  (4)^ 
aussi,  des  défenses  sévères  interdisaient  de 
réduire  à  cet  état  l'homme  et  les  animaux  (5). 
On  s'est  cependant  écarté  de  la  rigueur  de  l«c 
loi  primitive ,  lorsqu'on  a  tdj^éré  le  commercç 


(  t)  Levît.  c.  SI,  V.  21  et  seq.  MichiiaTît.  Sevachioi ,  sive 
4e  sacrif.  c.  is ,  $  i.  Cna.  de  rep.  Hebr.  L.  2 ,  c.  $• 

(2}  Levit  6.  22,  ««  4.  Denter.  c.  22 <,  v.  2.  MichnaTit 
Jevamoth ,  sive  de  levir.  c.  S 1 S  2*  Pl^îl*  de  monarch.  et  ite  temiil. 

(3)  Michna  Tit.  Jevamotb,  sîve  de  lévir.  c.  8>  $  4?  S^t 
comment.  Seld.  de  Synedr.  L.  i ,  c.  7 ,  p.  127.  ^ 

(4)  Lèvtt:  c.  22,  ▼.  24. 

(s  )  Deuter.  ••  23 ,  v.  i.  Levît.  c.  22  »  ?.  24<  Jps-  Ant  jud. 
L.J4,  c.  8. 
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et  la  possession  des  individus ,  qui  avaient: 
été  opérés  par  des  hommes  d'un  autre  culte  , 
et  hors  des  frontières  de  la  Palestine  (  i  )• 
Il  est  certain,  du  moins,  qu'il  a  existé  des 
eunuques  chez  les  Juifs  (2),  et  qu'il  y  en  â: 
même  eu  de  leur  nation,  puisqu'il  est  par- 
ié, dans  la  Michna,  au  sujet  du  lévirat,  non- 
seuleïnent  des  eunuques  de  naissance ,  mais 
aussi  de  ceux  qui  avaient  été  réduits  à  cet 
état  (3).  Comme  l'institution  du  lévirat  leur 
était  particulière ,  et  ne  s'étendait  pas  mélne 
aux  étrangers  domiciliés  Mans  leur  pays ,  il 
li'y  a'auoun  doute  à  cet  égard:  mais  comment* 
les  lois  qui  défendaient  de  faire  des  eunuques, 
ont.  elles  été  éludées?  c'est  ce  que  j'ignore,* 
les  livres  que  fàî  lus  ne  Pexpliquent  pas/    ' 
Soit  dans  le  sein  de  la  caste  sacerdotale, 
soit  aussi  hors  dé  cette  caste,  le  plus  sou- 
Yent  sous  son  influence  (  ^  ) ,  mais  quelquer 
fois  ai|ssi  ^n  pppoçition  à  ses  vues  (5),  des 

[us« 


11 1»  I  »  I 


(  I  )  Mîchna  Tît.  Kilaîm,  sive  de  heter.  c.  J. 
Cl)  Jos.  Ant  jnd.  L.  xo,  c.  iz.  '-" 

(  3  )  Michna  Tit  Jévâmoth ,  tîvé  de  levîr.  c.  8  •  $  4  et  5. 
,(4)J«««iC.  $,v.  31.  »     -^    .' 

KS )  Jerem.  c.  ao,  v.  i  et seq.  c.  a) 9 r.  1 1 s e.  a6 $  v*  S*  Amot. 
«t  7 ,  V.  10  et  seq. 
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individus ,  aspirant  à  un  plus  haut  degré  de 
perfection,  faisaient  un   vœu  de  leur  per- 
sonne, dont  ils  prolongeaient  la  durée  autant 
qu^ils  fe  jugeaient  convenable,  et  même  à 
perpétuité  (  i  )  :  on  leur  donnait  le  titre  de 
Nazyréens,  Les  signes  extérieurs  de  cet  état 
étaient  Tabstinence  du  vin ,  des  raisins  et  de 
toutes  les  liqueurs  fermentées ,  et  la  conser- 
vation des  cheveux  dans  toute  leur  longueur 
(a)  :  ils  ne  portaient  aucun  deuil,  même  ce^ 
lui  de  leurs  parens  au  premier  degré  (  3  )  : 
souvent  ils  se  couvraient  la  face  pour  im- 
poser davantage  à  la  multitude  (4)*  H  est 


(i)  Nombr.  c.  6|  ▼.  13.  Michna  Tit.  Naseir,  c.  i,  §  i  et 
paisim. 

( s )  Nombr.  c.  6 ,  v.  4<t  S*  Jkiget ,  a,  13 ,  v.  4 er  $ ^  e.  16', 
V.  7.  Sam.  L.  I9  c.  l,  v.  n.  Phil.  de  victûnis  S.  Liic*;C.  I  » 
y%  1$.  Michna  Tit.  Nazir ,  c.  i ,  $  i  et  comment,  c.  6 ,  $  i  et  i. 
Les  rabbins  classent  Samuel  et  Samson  dans  le  nombre  des 
Nazyréens  (  Michna  Tit.  Nazir  t  c.  9 ,  §  5  )  j  les  prophètes  peu** 
veut  aussi  être  compris  parmi  eux. 
(  3  )  Nombr.  c.  6  9  v.  6.  Michna  Tit.  Nazir  »  c.  7 ,  $  i. 
(4)Ez.  c.  34»v.  33.Ezech.  c.  iSyV.  6. 
Cet  usage  a  été  adopté ,  chez  d*autres  peuples  anciens ,  pat 
quelques  fanatiques ,  et  par  des  personnes  qui  en  jouaient  U 
rôle ,  tels  qu* Apollonius  de  Thyane  (  Philostr.  vita  Apol.  L.  i  » 
c.  S  et  6 );  il  a  été  imité  ensuite  chez  les  Musulmans  (  D'herb. 
Bibl.  orient,  art.  Burkaî,  Hakemben-Kaschem  et  Mokanna, 
AbttlE.  autl.  mcislem.  p<  15s).  Muley-Mohammedj  qui  a  h^ 

16 
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à  remarquer,  qu*un  père,  par  cette  consé^ 
cration,  .pouvait  engager  son  enfant  dès  le 
plus  jeune  âge ,  mais  ce  droit  n^était  pas  par- 
tagé par  la  mère  (  i  ). 

Ces  Nazyréens ,  les  uns  fanatiques  de  bcmne 
foi ,  d'autres  par  spéculation ,  prenaient  une 
grande  influence  sur  ce  peuple  superstitieux  : 
on  les  consultait  sur  les  affaires  particulières 
des  familles ,  connue  sur  celles  d'un  intérêt 
général  (  â|) ,  et  plus  d'une  fois  ils  ont  donné 
une  direction  nuisiblç  à  Topinion  publique. 
C'est  ainsi  que  Jérémie  conseillait  aux  Juifs 
de  passer  dans  les  rangs  ennemis,  au  lieu  de 
défendre  leur  patrie ,  et  il  y  a  trouvé  ensuite 
une  retraite  et  des  égards  (3).  Le  rôle  d'Amos 
a  eu  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  d^ 
Jérémie  (  4  )• 

On  n'abordait  jamais  ces  Nazyréens  sans 


u^é  de  sottlever  TEgypte  pendant  le  séj^r  d«$  Frtnçali,  avsît 
htbitaeHeneRt  la  face  couverte.  H  est  aussi  à  remarquer,,  %u€ 
les  Persans  ne  représentent  jamais,  dans  bues  peintores,  AH  et 
leurs  autres  prophètes  qiue  la  face  voHée(Gbardia  Voy.  T.  7, 
p.  360. 

(  I )  M;cha«.Tit,  Sota,  sive  de  Ux«.  adult.  &usp*  c.  ^c  f.  8, 

(1)  Sam.  L.  I  ,   c.  9,  v.  $,  Rois  L.  t,;  c*  «4,  v.  3. 

(3)  Jer.  c.  2f ,  V.  9$  c.  %%t  V.  s  et  seq^.i  <^  ^a  v.  $  et 
seq. s  c.  39,  V.  11  et $eq»  Jos.A^it.  jud.  !<•  109  o*  IQ» 

{4)  Afflos  c.  7 ,  Vo  10  et  seq. 
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leur  offrir  un  présent  :  c^est  un  usage  général 
dans  Torient,  envers  tout  individu  qu'on  re- 
garde  comme  son  supérieur  {  i  ) ,  et  le  refus 
qu'ils'  faisaient  de  Tacçepter  était  un  signe 
de  mécontentement ,  qu*îl  fallait  appaiser  par 
de  plus  grands  sacrifices  (2).  Leur  crédit,  et 
par  conséquent  les  bénéfices  de  leur  rôle ,  dè- 
pendaîeîit  de  rifinùence  qu'ils  avaient  su 
prendre  sur  l^ôpinion  publique.  Les  sanlons  ^ 
chez  les  ÎVlusulinans ,  jouent  précisément  Ip 
même  rôle  :  ils  se  présentent  partout  avec 
effronterie,  prédisent  l'avenir,  menacent  de 
niallieuri5,ou  annoncent  des  prospérités ,  sui- 
vant l'accueil  qui  lèûf  est  fait  ;  ils  se  rendent 
si  redoutables ,  par  leur  Crédit  sur  la  p<»>u- 
lace  5  que  les  premiers  personnages  de  l'état: 
tolèrent  leur  cynique  insolence  et  tous  leurs 
caprices,  et  n^osenl pas  même  les  éconduire, 
lorsque  c'est  chez  eux  qu'il  leur  a  pris .  fan- 
taisie de  venir  jouer  leur  rôle  (â). 

Gomme  il  ne  pouvait  pas  exister ,  entre  x:eâ 

'.  '-      * 

(1)  Sam.  L.  X,  c.  9,  ▼.  7«  Rois  L..s^c.  ^  v«  49* 

(  s  )  Rois  L.  t ,  c.  13»  V*  %•. 

(.3  )  Chez  les  Abyssins  .«ns(si,.les  iiioine$  du/éùetl^  irieitn 
nent  souvent  embatras^cr  le  gonverneçefit|  p^r  fears  déalanta* 
tions ,  la  relation  dn  voyge  de  6uee  en  fournit  ^ludevrs 
exemples. 

16  * 
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êtres  j  la  même  union  d'intérêts  qu'entre  les 
membres  de  la  caste  sacerdotale ,  leurs  pré- 
tentions à  une  perfection  y  sinon  exclusive  , 
du  moins  supérieure ,  devait  exciter  des  frois- 
seméns  et  même  des  luttes  entr'eux  Ci)*  H 
est  curieux  de  voir  les  préceptes  que  les  livres 
des  rabbins  donnent,  pour  distinguer  les  vrais 
prophètes  des  faux  ;  on  sent  qu'embarrassés 
eux-mêmes,  ils  s'efforcent  de  montrer  qu'ils 
ne  le  sont  pas  (  a  )•  L'époque ,  où  leur  nom- 
bre parait  s'être  le  plus  multiplié,  est  pen- 
dant les  dernières  luttes  des  Juifs  contre  les 
Romains  ;  les  discordes  civiles ,  et  les  malheurs 
qui  en  étaient  la  conséquence ,  servaient  d!a- 
limeht  à  leur  rôle  (  3  ). 

Jai  déjà  fait  observer  que  les  opinions  re- 
ligieuses des  Juifs  ont  éprouvé  des  modifi- 
cations, depuis  leur  séjour  au  milieu  des 
Assyriens  et  des  Perses  ,  et  que  plusieurs 
opinions  de  ces  derniers  peuples  se  sont  in- 


(l)  Jerem.  c.  23,  ▼.  si  et  seq.$  c.  39 ,  ▼.  30.  £z.  c.  13 , 
▼.  2  et  seq.  Jôs.  Ant.  juâ.  L.  8,  c.  |(. 

(3)  Sansieur  loagueiir  ;e  les  aurtis  rapportés  ici,  mais 
on  jïeut  les  lîrê  dans  Tonvrage  de  Sdden ,  de  Syneir,  L.  3,  c.  6. 

C3)  Jov*  Ant  jtrd.  L.  10,  c.  i  et  7  de  betlo  Jod.  t,  2, 
0.  33  ete.  > 
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d'un  ffsare  particulier;  c'était  celle  des  Ëss<^ 
mens  quî,^  o^ibataires  par  système',  se  re- 
crataiezut  au  moyen:  déjeunes  gens,  qu'ils  fa- 
çoimaieiit  à  leurs  iâislitutîons  :  ils  vivaient 
en  commun ,  sans  propriétés  individuelles  ^ 
et  portaient  à  un  même  centre  tous  leurs 
bén^ce»  particuliers  :  leur  principal  établis*- 
semait  était  sur  ks  bords  an  lac  Asphal- 
tide  (  i).  On  n'a  que  des  notions  vaguer  sur 
le  mécanisme  intérieur  de  cettis  société;  ceux , 
disent  iéifianciacis,  qui  y^  commettaient  quel- 
ques fairteSy  dtaparaissaienft  miraculeusement, 
après  avoir  été  excommuniés  par  une  commis- 
sion de  cent  membre»  (2"):  ce  qui  pourttiit 
faire  présumer  qu^il  existait  chez  eux  une  hié- 
ràrcHe  secrettev  A>nt  les-  chefs  faisaient  périr 
clandestinenaàit'  ces  individus  ;  une  eXécu*^ 
tion  pxâilique  aurait  moins  frappé  les^  ima- 
gînàtions  que  ces  coups  mystérieux  (3). 

Les  anciens  disent  que  îea  Esséniéns  étaient 
laborieux ,  probes  et  de  nïceurs  pures  (  4  )«;  le 


(  I  )  Jos  A^t.  jud.  L.  18  9  c.  I.  PI.  hist.  nat.  L.  $  »  c.  !$• 
Soi.  polyh.  c.  38. 

(  2  )  'Porph.  deabstîn.  anîm. L.  4,  c.  ift.  Eus.  pr«p.  evati|.> 
L.  9,  c.  3.  Sol.  polyh.  c.  38* 

(  3  )  Scld,  de  Syncdr.  L.  i  ,  c,  7^  p.  iio* 

(4)  Jos.  Am.  juitL.  is,  c.  13»  t.  18,  «.«.,  de  bdljilA 
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fait  est  possible ,  surtout  pour  les  premiers 
temps;  car  une  imagination  échauffée  est 
capable  de  beaucoup  de  sacrifices ,  mais  on 
peut  douter  qu'ils  aient  conservés  toutes  ces 
qualités ,  après  que  la  première  effervescence 
a  disparu.  En  accordant  toutefois  qu'ils  n\>nt 
pas  dégénéré  de  leur  innocence  primitive, 
leurs  institutions  monacales  n'ont  pu  "être 
d'aucune  utilité,  pour  la  nation  dont  ils  étaient 
membres.  Ces  Esséniens  avaient  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  les  Heiq||keuters 
de  TAUemagpe,  confrairie  aussi  peu  utile 
dans  Tordre  social. 

En  Egjrpte,  où  on  a  porté  à  Textréme 
plus  d'usie  opinion  religieuse ,  ces  Esséniens 
ont  donné  naissance  à  une  secte  plus  rigide 
encore;  ses  membres  ont  trouvé  que  c'était 
un  luxe  de  vivre  en  communauté ,  et  sont 
allés  se  réfugier  isolément  dans  les  déserts, 
où  ils  ont  été  les  précurseurs  des  anachorè- 
tes ,  qui  figurent  dans  nos  calendriers  :  ils  ont 
pris ,  où  on  leur  a  donné  le  nom  de  Théra- 
peutes (  I  )• 


L.  2,  c.  13.  Eus.  prsp.  evang.  L.  g ,  c.  ii  et  la.  Porpb.  de 
.abstin.  anim.  L.  4,  c.  il. 

(  i)  Phil.  de  vit»  contempl.  Phot.  myriob.  cod.  104.  Eus. 
prsep.  evang.  L.  .89  c  11  et  la. 
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Quelqœsin^tiftatiônSypartîculières  aux  Juifs, 
doivent  aussi  attirer  notre  attention ,  autant 
par  leur  influence  sur  la  fortune  publique, 
que  par  leur  singularité.  L'une  des  plus  remar- 
quables est  le  repos  absolu  du  septième  jour 
et  de  la  septième  année  :  elle  parait  se  ratta- 
clier  aux  époques  les  plus  anciennes  de  cette  ' 
nation  (  i  ) ,  quoique  plusieurs  rabbins  aient 
essayé  de  la  présenter  comme  adoptée   de- 
puis la  sortie  d'Egjrpte  (  2  )  ;  cependant  la 
majeure  partie  d'cntr'eux  a  reconnu  qu'elle 
était  antérieure ,  et  nous  en  Verrons  bientôt , 
des  preuves  décisives.  Le  repos  du  septième 
jour  était  le  plus  naturel  :  il  faut  des  temps 
de  repos ,  légalement  institués ,  dans  les  pays 
surtout  où  l'esclavage  est  permis ,  parce  qull 
est  nécessaire  d'y  mettre  un  frein  à  l'exces- 
sive exigence  des  propriétaires  (3).  Mais  n'ad- 
mettre aucune  exception  pour  les  époques 
rurales ,  où  l'urgence  des  travaux  rend  sou- 
vent la  perte  d'une  journée  très-préjudicia- 
ble (  4  )  >  ^^  ordonner  la  peine  de  mort  pour 


m^ 


(i)  Gen.  e.  s,  v.  2. 

(s)  Seld.  de  jure  gent.  L.  3 ,  c.  9. 

(3)  Ex.  c.  16,  V.  26i  c.  8O9  V»  10}  c.  as,  v.  is. 

(4)  Ex.  c.  34,v.;n.  ; 
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la  plus  légère  infraction  ;  voilà  âe$  régie* 
mens  sacerdotaux ,  et  non  dès  lois  insfârées 
par  rhumanitè  (  i  ).  Leur  excessive  rigueur 
en  a  rendu  nécessairement  Texécution  diffi- 
cile y  aux  époques  surtout  où  les  Juifs  ont 
été  soumis  à  une  domination  étrangère.  OA 
auraient-ils  trouvé,  en  effet,  des  tribmiaux 
capables  de  prononcer  la  mort  de  celui  qui 
avait  donné ,  ce  jour-là ,  quelques  soins  de 
culture  à  des  plantes  qui  en  avaient  besoin  ? 
Néhémie  se  plaint ,  dans  ses  livres ,  que  les 
Juifs  avaient  perdu,  pendant  leur  séjour  en 
Assyrie ,  de  rattachement  pour  leurs  institu- 
tions nationales,  et  qu'ils  ck^chaient  à  se 
relâcher  d'une  observance  trop  rigoureuse, 
surtout  en  ce  qui  concernait  le  jour  du  sab-* 
bat  (z).  Aussi  rapplicaticm  d«  la  loi  devint 
de  jour  en  jour  moins  rigoureuse,  et  U  peine 
de.mort  cessât  d'être  infligée.  On  trouve  dans 
la  Michna plusieurs  dispositions,  qu^en  mo^. 
difiaient  la  sévérité  (3);  mais,  d'un  autre 
côté ,  elle  contient  aussi  de  nombreuses  dé^ 
cisions,  sur  ce  qui  pouvait  être  permis  ou 


(  1  )  Ex.  c.  SI ,  V.  14;  c.  3Ç,  V.  a.  Nombr.  c.  IS  »  v.  3^ 

(a)  Nehcm.  c.  13,  v.  iç  et  l4. 

(  3  )  Michna  Tih  -Sauhedr.  V.  7 ,  $  8. 
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défendu  ce  jour-Ià,  et  rmjaginatîon  fécoude 
des  casuistes  s'est  exercée  ^  multiplier  les  cas 
possibles ,,  parcç  que  chaque  infraction  devait 
être,  suivie  .d'un  sacrifice  expiatoire  (  i  ).  Ll- 
nobservance  de  cette  loi,  en  elle-même  de 
pe«  d'importance  >  avait  cependant  se&incon- 
véniena^  çhuw  un  peuple  oii  tout  était  oon-  ^ 
fondu  dans  un  même  codej  parce  qu'il  en 
résultait  dQ$  habitiiide^  exik  opposition  avec 
Iqs  Ipis.,  et  que  k  penchant  naturel  à  Fin- 
dépendance  pouvi^t  conduire,  de  la  négli- 
gence  tolér^ble ,  et  couvent  même  utile ,  d'un 
précepte  d^  Qf  genre,  à  l'oublî  d'autres  lois, 
dont  l'inexécution  pouvait  d^^venir  funeste 
à  l'état,  pui^u'il  n'existait  aucune  démar- 
cation, wtre  les  précepte»  de  pratique  r^- 
gi^use  et  les  institi^ticMCLs  sui:  lesquelles  doit 
reposer  l'ordre  sodaL  M^îs  t«adis  que  beau- 
coup de  Juifs  t^ndsdent  à  se  libérer  d'un 
frein  trop  gên^t ,  d'autres ,  d\me  conscience . 
plus  timorée ,  s'y  soumettaient  avec  une  telle  , 
exactitude ,  que  les  périls  mêmes  ne  les  dé- 
cidaient pas  à  s'écarter  de  la  riguew  du  pré-^ 
cepte.    Synésius  raconte  te   danga:  qu'it  fa 


m^^^^i^'^mm 


(  1  )  Michna  Tit.  Schafabat,  «ive  de  Sabbatbo  TîU  Erubki, 
tire  de  commixt.  SabbaL 
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courra  sur  mer,  pendant  un  gros  temps,  parce 
que  lé  pilote,  qui  était  Juif,  avait  cessé  de 
tenir  le  gouvernail  à  l'heure  précise,  où  le 
commencement  du  sabbat  lui  avait  corn-» 
mandé  Finaction  (  i  ). 

Le  repos  de  la  septième  année  est  plus  diflB- 
cîle  à  concevoir ,  que  celui  du  septième  jour. 
Pendant  toute  sa  durée ,  aucune  culture  n'é- 
tait permise,  non  plus  que  la  taille  d'aucun  ar- 
bre, et  même  celle  de  la  vigne;  ce  que  le 
sol  produisait  naturellement ,  sans  les  soins 
de  l'homme,  appartenait  à  qui  voulait  s'en 
saisir;  le  propriétaire  du  terrain  était  seul 
excepté  (2).  Diverses  entraves  gênaient  en- 
core l'emploi  qu'on  pouvait  faire  de  cette 
espèce  de  récolte  ;  il  n'était  permis,  ni  de  la 
vendre,  ni  de  la  transporter  à  l'étrangéi^ 
(3):  on  ne  pouvait  pas  mettre  les  raisins 
et  les  olives  sous  les  pressoirs  accoutumés; 
il  ne  fallait  employer ,  à  l'extraction  du  vin  et 
de  l'huile,   que  les  procédés   usités   par  les 


(  I  )  Syn.  Epist.  4. 

(d)  Ex«  c.  339  ▼•  .10.  Levie.  c.  ss*  v.  3  et  teq.  Phil.  de 
charit.  9 

(3)  Michna  Tît.  Sclieviit,  sive  de  jure  anni  sept.  c.  6» 
Ss»c.  7,$3jc.  g,$3. 
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pauvres  (i)}   et  ces  denrées  ne  pouvaient 
servir  qur  pour  alimens  (  2  )• 

L'année  juive  commençait  avec  Téquinoxe 
du  printemps  (  3  )  ;  mais  ce  mode  de  com- 
put  éîtait  rés.ervé  pour  la  fixation  des  fêtes 
religieuses  :  on  se  servait ,  pour  les  actes  or- 
dinaires, d'une  année  civile,  qui  commen- 
çait avec  l'équinoxe  cl'autonme  (  4  )•  L'histo- 
rien Josephe  dit  que  cette  dernière  était  )^ 
plus  anciennement  usitée ,  et  que  l'autre  n'a 
été  ^optée  que  depuis  la  sortie  d'Egypte , 
en  mémoire  de  cet  événement  (  5  )  ;  et  cette 
opinion  parait  assez  généralement  reçue  (6)* 
J'ai  déjà  fait  observer,  que  le.  fondateur  de 
la  théocratie  judaïque  parait  avoir  voulu 
éteindre  le  souvenir  des  temps  antérieurs, 
et,  entr'autres  moyens  d'y  parvenir,  il  a  ins- 


(  I  )  Micbna  Tit.  Scheviit  »  sivé'  de  jure  anni  sept.  c.  ; , 
$6;  c.  8f  $  6. 

(s)  Mkhna»  Ibld.  c.  89  S  9* 

(3)  £x.  c.  19,  V.  a.  Hombr.  c.  ag»  v.  16.  Jos^  Ant.  jus. 
I«.  I,  c.  3.  Phil.  de  vita  Mosis,  L.  3.      ' 

(4)  Jos.  Ant.  jod.  L.  I ,  c,  3.  MIchoa  Tit  Rosch-liaschaiia« 
«ive  de  princ.  anni ,  c.  I ,  S  '  ^t  comment. 

(1)  Jos.  Ant  jad.  L.  i,  ç.  3 

(6)  Nicoi,  comment  in  Cun.  rep.  Hebr.  L.  i,  c.  a,  p.  a7 
et!  seq. .  Micbna  J'^t*  Rosç^-Ajuçhma ,  lifc  de  princ.  aç^ni 
comment  19  c.  f  «  $  i. 
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titué  une  nouvelle  ère,  c'est -â- dire  celle 
qui  faisait  commehcer  Tannée  avec  le  prin- 
temps ,  et  qui ,  servant  à  fixer  les  fêtes  reli- 
gieuses, était  consacrée  par  l'opinion. 

Le  repos  de  la  septième  année ,  étant  une 
observance  du  culte,  aurait  dû  naturelle* 
ment  être  réglé  par  cette  année  sacrée  ;  mais 
l'impossibilité  de  la  concilier  avec  Tannée 
rurale  (  i  ) ,  a  déterminé  le  législateur  des  Juifs 
à  s'écarter,  en  cela,  de  ses  principes ,  et  il  a 
conservé  Tannée  civile  pour  la^xation  dii 
commencement  et  de  la  fin  de  ce  repos  (i). 
Il  «^étendait,  par  conséquent,  d*un  équinôxe 
d'automne  à  l'autre,  ou  à  peu  près;  car  le 
mode  de  cotaput  des  Juifs ,  par  mois  lunai- 
res, ne  leur  permettait  pas  d^avoir  dés  épcH 
ques  bien  ptéciseà.  Leut  règle  plrîïieîpiàk 
était  la  maturité  des  grains  au  printemps: 
lorsque  le  commencement  du  premi^  mois 
de  Tannée  nouvelle  Taurait  précédée,  ail 
point  de  ne  pas  perâiêtti^e  d'espérer  des  épis 
murs ,  pour  TojBxande  des  prémices^  le  sou- 


mi^i^mf^ÊÈÊÊÊt»i»am-»*»'Jt*êmém>^Êjm»m»àmmt0tm*^Ê^utm*a^Ji^^i^^»itxll    '«i 


CO  On  entend,  par  ann^e  rafale  »  le  temps  qui  ambrasse 

*  ■  "   *  • 

toute^  oae  culture  annuelle  »  depuis  la  semàiïle  }\i»qu^à  Jà  ré^ 

.  .    .    ,  .      ...    .    .     ^   . 

coite, 

f 2)  Levif.  c. ,  àç,  t.  g.  Dcuter:  c.  14,  v,  iil  Alîchda  fit. 
Rosch-haschana,  sive  de  princ.  anni,  c.  i, "^  x. 
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verain  pontife  intercallaît  un  mois,  qui  ré- 
tablissait approximativement  les  rapports  de 
Tannée  avec  l'équinoxe  (  i  )  ;  et  cette  opéra- 
tion ramenait  dé  mèïne ,  par  approximation , 
le  commencement  de  1  année  civile  ,  vers 
l'équinoxe  d'automne. 

Pour  se  faire  une  idée  précise  de  Tinfluence 
que  ce  repos  a  pu  exercer  sur  1  agriculture , 
et  par  conséquent  sur  la  prospérité  publi- 
que, il  faut  s'«i  faire  une  des  rapports  que 
Tannée  civile  des  Juifs  avait  avec  Tannée 
rurale  du  climat  de  la  Palestine.  Toutes  les 
cultures  annuelles  devaient  y  être  exécutées 
d'automne,  et  la  i^iaturité  des  récoltes  y 
avait  lieu  Tannée  suivante,  plus  vîte  dans 
la  plaine,  plus  tard  dans  les  sites  monta- 
gneux. Comme  il  était  défendu  de  cultiver 
la  terré ,  pendant  le  <»urs  de  Tannée  de  re- 
pos,on  ne  pouvait  commencer  aucun  labour 
avant  Téqiâinqje,  et  le  temps  alors  était  évi- 
demm^t  trop  court ,  poul-  que  les  terres  pus- 
sent recevoir  toutes  les  façons  convenables, 
avant  les  semailles,  ce  qui  devait  nécessai- 
rement influer  sur  la  récolte  suivante  (a). 


m0mm^mtlL,40t 


(O  Sdd.  de  antt.  eir.  jAd.  c.  9. 

(s)  La  plupart  des  terres  ont  besoin  de  te^voîr  plusientt 
labonrs,  i  quelques  intervalles  les  uns  des  antres  :  lors  ttlme 
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Sous  le  climat  de  la  Judée,  il  était  impps* 
sible  d'y  remédier,  par  des  cultures  printar 
nières,  parce  que  les  chaleurs  et  les  séche- 
resses ,  trop  hâtives ,  y  mettaient  obstacle  ; 
rien  n'y  était  plus  rare  que  des  pluyes ,  dans 
le  temps  qui  s'écoulait  depuis  la  mi  Avril, 
jusqu'à  la  fin  de  Tété  (i).  Ces  détails,  où  je 
viens  d'entrer,  prouvent  que  l'année  de  re- 
pos ne  pouvait  pas  se  combiner  avec  l'année 
rurale  de  la  Palestine ,  de  manière  à  ne  por- 
ter aucun  préjudice  à  la  récolte  de  l'année 
suivante ,  ce  qu'il  faut  considérer  comme  un 
indice,  que  cette  institution  y  avait  été  portée 
d'ailleurs.  Les  embarras,  pour  faire  coincî- 
der  cette  année  de  repos ,  avec  les  cultures 
qui  occupent  plus  long-temps  le  sol,  et  surr- 
tout  avec  les   produits  annuels  des  arbres, 
ont  été  bien  plus  grands  encore  ;  aussi  de  nom- 
breuses décisions  de  détails  ont  cherché  à 
concilier  les  intérêts  des  propriétaires,  avec 
l'olDservance  de  la  loi,  et  elles  étaient  loin 

d'y 


^b'od  aurait  en  le  temps  de  les  exécuter,  ces  intervaiiei  au* 
raient  toujours  manqué. 

(i)  Prov.  c.  26,  V.  I.  Sam.  L.  I9  c.  la,  v,.i7-  J?s*  àe 
l^ll.  jud.  L.  3,  c.  13,  Hicroiu  comment,  in  Amos,  ^.  4» 
V.7. 
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d'y  parvenir  entièrement;  j'aurai  occasion 
d^  revenir  fréquemment,  lorsque  je  traite- 
-irai  de  Tagriculture.        .    . 

Peu  de  climats  peuvent  combiner  lenr  an^ 
mée  rurale  avec  Téquinoxe  d'automne ,  de 
manière  à  ne  conunencer  qu'alors  les  labours  » 
et  autres  opérations  préliminaires  des  semail- 
les, parce  que^  dans  toutes  les  régions  tem- 
pérées, ils  doivent  être  exécutés  avant  cette 
époque,  d'est  sous  les  tropiques  seulement, 
où  les  pluyes  solsticiales  d'été  obligent  A  at->> 
tendre  qtr^elles  ayent  cessé,  pour  commencer 
les  cultures,  et  où  la  maturité  des  récoltes^ 
aidée  par  Factîvité  du  climat ,  précède  tou« 
jours  le  retour  de  ces  pluyes  périodiques.  jCes 
considérations  nous  conduisent  vei^sFEtibio-^ 
pie,  d'où  tant  d'autres  motifs  më  font  pen^ 
ser  que  les  Juifs  sont  sortis.  Ils  auront  açlbpité 
rinstitption  de  l'année  sabbatique  avàntidô 
quitter  ces  régions;  et,  lorsqu'ils  se  sont  éta- 
blis dans  là  Palestine,  ils  Tâiuront  conservée  ^ 
malgré  les. difficultés  qu'y  oppçsait  le  climat» 
l^arce  que  lés  routines  religieuses,   plus  que 
lies  autres,  continuent,  lors,  mëzn^ique  lès 
circonstances,  qui  y  ont  donné  lieu,  ont 
cessé  a  exister.  Moyse  ayant  conservé ,.  dans 

son  nouveau  système  de  culte ,  le  repos 

«    .•  -  - 
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wptexmaire,  et  ne  pouvant  le  condlier  avec 
son  ère  ïiouvelle ,  a  dû  conserver ,  pour  sa 
fixation^  f année  civile  qui  le  réglait  aupa*^. 
ravant,  et  à  laquelle  les  Juifs  étaient  habi^ 
tués.  Po«ir  metbre  Tannée  de  repos  en  bar* 
uonie  entière  avecle  climat  de  la  Palestine^ 
il  aurait  fallu  adopter  uûe  are,  qui  aurait 
coimnencé  avec  le  solstice  d'été;  elle  aurait 
donné  le  temps  nécessaire  pour  les  labours 
préparatoires  de  la  lécolte  suivante ,  et  n'au- 
rait eu  des  inconvéfûens  ^  que  pour  quelques 
sites  montagneux  des  chaînes  du  Liban,  où 
les  récoltes  auraient  pu  n'être  pas  entière*- 
ment  termâiées  A  cette  i^poque. 
.  :  Quelques  personnes  ont  voulu  a^ieroevoir , 
^àans  l'institution  de  l'année  sabbatique ,  une 
inWition  de  iktonec  du  repos  à  la  terre  (i); 
ttaîs^  si  cette  opinion  était  fondée^  on  au^ 
r^t  dierohé/4  combiner  ce  repos  avec  le 
ajstème  des  eultm-es^ -et  t»  l'aurait  modifié 
<de'  manière  A  l'adapter  «lux  circonstances 
i»Mvdles^  où  b  niELtion  se  trouvait  depuis 
soa  déplacement;  alors  il  aurait  été  un  ré*- 
glemesit  <sivii<^  et  non  un  précepte  religieux. 


CI,  c.  7- 


Ikiâis,  téi  qu'il  est,,  il  faut  U  oopsidér^  commf 
tineriiistitutioii  mystiqvf'^  sans  pappl€a!tS'q^€l^• 
^CO]»]ue8'a:^dcl!agrîciilfkuEe^9  satifpar  les^fiKïtôsef- 
axielis^  qu^elIe '«oi  épTpu^aitV  et  fondé  sur  deS 
QQoïkbi^nftîsonS'  deioeipbrcs ,  auxquelles;  d'an-^ 
TÛennes^connaissanfièbi' asltoitomiques ^  dégé^ 
nérées  en  astrdbgîeVoM  denné  lieu.  Scm^i 
xbservfOiQa.  étrangère)  1  ainijti  •  à  toute  ititfhsî- 
-Vacation  stir  les  beisoins  de  L'a^ribubure,  tétait 
fortéI<Hgiiée.de  s'^iplo^ntiii'    »♦        '.n  -n  ;^ 
i  '' Les  fJm&  y  .pisessés ] par  la  icsainte  de^ i moir 
larriver  'Féquiilaxè9)ta{nie  £aital  où  cessait^ 
-^usieax^  le  dvoitvde  fai^e  tisagc(  dos  pi^ 
ééxté.  de  leurt>  cultuties ,   ont  dû  i  obeccha?  ^ 
$€ftt;à  prôloB^r  ce  droit,  sQi^  Aitkptieîp^ 
mt  là  .fiutarîtéVpcnir' faite  [lesk^j récoltée 
*Bes  fai^iliÊés  ^  opt  çn  ^  ^et  éi;é  accordées  pour 
qadlques  iinos  d'ent]r'èlbs*,rtdolitla  matiinté 
était  tfcrdivie  y^aSataoanitîit  pour  oerteîns  .fimiti 
(:^J}  .iaaî$  elle»  nVmt  été  que  des  palHiatfrft 
iptsvtflSsaiis.  lia  te^ty^Qti  d'anticâparv^ut:  Ik 
xoaturité,  pour  ffjure  1^  irécpHe,  aurait  .été 
psirfaiteif\fnt  iadiffér^te  :  aii  sacerdoce;:  sjl 
elle  n'avs^  pas  compromis  ses  dixmes:  jnais 


(OMielin 


fnt  Tiu  Scheviit,  sive  de  jnre  anni  lej^t»  c.  9v 
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41  s'en  est  occupé  sous  ce  rapport;  dé-là  î^b 
réglemens  assez  nombreux ,  qu'il  a.  faits,-  pour 
fixer  Tépoque  où  elles  pouvaient  être  perçues 
:(i).  Il  en  a  déjà.:été  question^  au  ^jet  d.e 
la  perception  de .  ces  '  méme:^  diianes^'-^siais 
i^ilors  je  n'ai  pas  pu;' expli^er  les  causes  pour 
lesquelles  ils  avaient  été  faits.  • . .    .  ;  .r 

■■':  Ainsi,  dans  cet. ordre  île  choses,  après  âx 
iinliées' révolues ,!  en /commençait  une  se|>- 
tième  livrée  à  VmxsultnTéi  téù,  par  oonsé- 
tjuent,  la  nation  entière -d^v^it  vivrez  du 
{produit  des  atinéts  ^pr ëcédentes  (  i!)  ;  car  <  il 
-&mt  cc^ptj^r  '  pour  peti  de  choses  ^  œ^ipie^lp 
sol < produisait  sans  ^ture,  et^quli  ébik.^)fab- 
ttti ^spiUé  (|ue  rééoltèi  Qnipent. ^ngei  càmy 
bien  cette  [perte  donner  récolte  ^devait  étee 
nuisfible  aux  propriétaires ,  dans  ua!  :payst:)6lk 
l^agriculturei  foni^aii t  \  iêt .  prihcipai  ^  et  i  pkéme 
I  iunique-  niioyen  d^eidsteisse  ^  dtes  hâ&itabs  v  ^t 
<$à  les  récoltes  des  six  antiie^  àhnétêv  étaieiit 
fort  réduites (  par  Je  prélèvement  dei-poiv 
tionè  attribuées  "à  k  caste  sacerdotale.  Les 
csnbiu^Tas  des  Juifs  ont  encore  ^^i 

(i)  Mîchai,  Tît.  Scheviit,  nrê  deinre  anni  sept.  c.  s, 

C*3Lnrît.v.  Jç,v.M'.^oi.  Ant.  Jud.  t.  lï,  c.^i4;B.*iff 
c.  I.  Michm  Tit.  Scfaeviit,  slvede  jnre  anni  sept.  ^^:  ^,  $r. 
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lôf^^e  leur  nation  a  été  $ouit|i^  à  des 
V^roemens  étrangers ,  qui  exigeaient  dfella 
wi  tril>vtc  11$  t  ont  quelquelbis  :  obtenu  d'en 
^h\  affranchi^  cettQ  année*là'  (i  )>.  d'autt'e- 
f^is^i  le  Sai^édrina  dû  les  autoriser  .à /aire 
^elques  culture^ ,.  [dont  les  |(ro4uîts  étaient 
destinés  à  le  payer;(s}. 

'Mais  si  la  dasae  des  ;p^priétaires  souffrait 
de  cette  institution  ^r  ]^  grande  n^jorité  d^ 
la  population  en  éinrouyait  des  effets  plu^ 
sinistres  encore.  Privée  de  tout  moyen  à^ 
•uhûstancé ,  pendant  4QBtte  longue  inaction,  « 
elle  éfait;  cô^ainte  de  se  rendre  dans  les 
pays  .voisins., .  pour  y  cjbierçher  du  travail  > et 
des  alimeiï^  :  le  fs^it  est  fittesté;  par.  Jps^phe , 
tr<^  ajrdent  panégyriste  des  iisages.de  ,sa  jxnr 
tion  9  pour  poiurgir  ^tre  accusé  ^l'ayçir  exar 
géré  les  maux  3,  qui  en  étaient  ^conséquence 
(3  )«  .D'ailleurs  le  fait  ^^  serait  eonfirmé  par 
aucun  témoignage ,  .  qu'il  .^>n  (  dcjjvrait  pap 
moins  être  c<»isidéré   coifune    uqi$,,,pQnsé7 


ï      II    II         lin  ]■!   I    I  I. 


(  r)  Jos.  Ant  jinf.  L.  ii ,  c.  S.  Ia  i-4,  c.  12  «t  17.  Miètini 
.^tt  Rosbh^awhana,  sivedetptt.  annifConiment  iac.  t ,  Si. 

(s)  Michna  Tit.  Schevnt,  siye  de  jure  anni  sept.  c.  4*. 
comment  in  §  s.  Basn.  Ant.  jtul.  L.  1 ,  li^  13.  jl^lo^se  lé^îji.t 
€h.  4,art.  2. 

(3)  Jos,  Ant.  itfd»  L  18,  &  .IV  • 
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qiiéïtcë  Wtiitéllë  d«  ée  lofig  repos.  Qu^ifué 
fertile  que  ^oit  an  pay^,  bied  pea  de  pwï* 
pfîétéé  peuvent  produire ,  en  uûe  aimée  ^  detf 
moyens  de  subsistance  pour  deux,  et  bîeïi 
peut  de  î^àiîllés' ont  asséi  de  «venus,  poiur 
pouvoir  ftlitte  'des  pPôvJirions  "pàixt  tin  auMi 
long  intervalle.  Les  p*odùcti<^s  delà  %éiT^^j 
abandonnées  à  qtrf  voulaît  les  ïeeaéiiKt',n'é- 

*  *     ■  *  1  w 

faieht  qu'une  tessouree  insuffisante ,  et  j^lutAt 
niéme  illusoire;  ca*  aucune  culture  notait 
faite  à  la  iîndè  Tannée^  qui  précédait  lé  re^ 
pôs  :  dès  lors ,  lés  pwduîts  du  sol  se  rédui-i 
saiént  à  quelques  épîs  de  blé,  ^fe  dèl^  dis- 
îéminatiôn  des  graines^,  pendant  là  >  récolté 
ahtérieuré.  Bt  lors  tnéine  que  quelqu'un ,  pat 
Zèle,  aurait  fait  des  cultures  et  des  semail^ 
les  V  'avec  îintentioïi   d*ett  âbandoïmei' -  lèk 

•  •   ♦ 

produits  au  public ,  te  'Tait  seul  qu'ils  prové^ 
riaîéht  d'uhedulfure,  en  aurait  fait  proscrire 
remploi'  ('î')/ Aufesi  làifaisète  dû  pe^uj^e  à  été  ; 
dans  tous' les  téîrij)^  ;  un  dès  fléaux  àts  Juifs^ 
malgFé- teut€s  4es  laesures  qui  ont  été  prises 
l^ur  y  pointer  rr^eméde,  «t^que  nous  allons 
biattât  ex:aminer;  c'est  qu'aucune  d'elles  n'a 


(  1  )  Micbna Tit.  Scheviit,  ûvt  ^  fàté  son!  sept  c.  4,  $  s. 


attnpié  le  mal  dans  sa  source»  elles  n^ènt 
éUr  que  de  simples  pàUiatifs. 

Une  autre  institution  parait  avoir  été  par-» 
ticulière  aux  Juifs ,  c'est  celle  du  jubilé;  et 
elle  tenait  à  la  même  observance  du  nom-* 
bre  sept  »  qui  a  produit  le  sabbath  et  Tannée  sab- 
bathique.  Cbaque  cinquantième  année,  c'est-* 
à-dire  après  quaranteHueuf  ans  révolus ,  qui 
sont  le  produit  de  sept  multiplié  par  lui-- 
même, toutes  les  ventes  dé  propriétés  foii-<* 
eières,  à  quelques  exceptions  près ,  étaient 
annulées*   Ces   exceptions  concernaient  les 
ptopriétés  des  lévites  et  des  membres  du  sa- 
cerdoce (1)9  et  les  maisons  des  villes  mu-*- 
rées,  soumises  seulement  à  une  année  de 
retrait  (a).  Aintt»  les  aliénations  ne  pîou* 
valent  être  que  des  engàgemens  temporair^es^» 
et  le  prix  de  vente  »  pour'  chaqiie  propriété:, 
devait  être  calculé  'sur  là  durée  de  la  jouisr 
sance;  jusqu'au  retour  de^tte  époque  fatale 

a). 

(  i)  LeYtt  c.  fl^,  ▼.  33  et  M^.  Phil.  de  teptenn.  Michiiii 
Ttt.  Eracio ,  sive  de  vot.  flÉsIim/c.  9;  $  s.  ^ 

(2)  Levit.  e.  25  9 v.  30.  Jot.  Ant.  jud.  L.  3,  c.  10.  Miohnsi 
Tit.  Eracin,  sive  de  vot.  aestim.  c.  9,  §  3  et  seq.  Cun.  dere^ 
Hcbr.  L  1  «  c.  2  et  comment.  Nicol. 

(3)  Levit'  c.  25*  v«  13  et  seq,  Mi€hna«Tit  Eraeîo,  sive 
de  vot.  xstim.  c.  9,  §  1  et  scq.  '.'   k[ 
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Quoiqfa'on  attribue  assez^généraliement  cette 
institution  à  Maysef,  elle  me  parait  être  aa-^ 
térieure  à  lui,  et  tenir  aux  mêmes  opinions 
sur  le  nombre  sqpt  y  dont  ,nous  nous  sommes 
àéjà  occupés:  elle  était .  donc  une  institution 
religieuse ,  plutôt  qu'une  .^mesure  politk[ue  y 
destinée  i  consetirer  les  fortunée  .dans  les 
familles.  Cependant  elle  a  produit  réelle-r 
ment  cet  effet,  et  il  ne- serait  pas  impossible 
que  ce  fut  le  motif,  pour  lequel  Moyse  Ta 
conservée ,  dans  son  nouveau,  sjrstème  ,  ^  où 
beaucoup  de  choses  ont  été  établies  dans  le 
même  but.  Aussi  lojtxg-temps  qu'elle  a  été 
en  vigueur ,  elle  a  mis  ^  un  ^frein  aux;  envahis* 
semens  d^  riches ,  en  même^teni^s  qu'elle  a 
empêché  la  ruine  des  pauvres  ;  mais^  du  mo«* 
jËient  où  cet  obstacle  a  ces^  d'exister,  les 
premiers  ont  étendu  leurs  propriétés,^  aux  dé^ 
pends  de  leurs  voisins  faibles,  «ou 'timides: 
les-  livras  de^^  <  [H^phètes  sont  Temiplis  de 
plaintes  à  ce  sujet  (  i  )•  Il  parait  que  le  ju- 
bilé a  cessé  d*étre  observé  depuis  le  retour 
des  Juifs  de  leur  captivité  (2),  sans  qu'il  y 


(  I  )  Is.  c.  ç  ,  V.  g.  Os.  c.  ç ,  V.  10.  Prov.  c.  23  ,  v.  10»  été 
(*)  Cnn.  de  rcp.  Hebr.  L,  1,6  6.  Part,  Moys«  Ugisl. 


;gdt  cependant  eu.  aucune  décision  l^ale  du 
Sanhédrin ,  qui  eh  '  suspendit  les  effets.  Là 
Michnà  même,  qui  a  été  compilée  plusieurs 
siècles  après  qu'il  est  tombé  en  désuétude , 
contient  divers  articles  relatifs  à  des  di^ô^ 
citions  particulières  de'  cette  institution,  qiii 
avaient  été  con^nrées  ;  .mais  il  n'y  est  pas 
dit  pourquoi  il  n'y  a  qu'elleé  qui  sont  restées  en 
Srigueûr  (  i  );  On  pourrait  être  surpris  que 
l'ordre  sacerdotal ,  '  qui ,  lors  du  retour  de  la 
xaptivîtéy  a  mis  tant  de  chaleur  à  rétablir 
toutes  les 'institutions  de  la  tliéocratie ,  ait 
négL^  celle-ci  ;  mais  il  est  possible  d'entre^ 
voir  les  mbtifi^  qui  ont  pu  le  déterminer. 
1}  n'avait  aucun   intérêt  au  rétablissement 
du  jubilé,  cdmmier  pouvant  contribuer ^àu  re^ 
.nouvettement  de   ferveur    religieuse ,    qu'il 
cherchait  à  faire  naître;  et,  d'un  autre  côté, 
ice  r^ablissement  aurait  ftoissé  les  grands 
.^opriétaires ,  à  qui  leurs  richesses  donnaient 
J>eauGOup  d'influencé ,  et  avec  qui  il  lui  ixs^ 
portait  de  vivre  en  bonne  harmonie.  La  di- 
vision des  Juifs  en  tribus  av^it  aussi  cessé 
d^exister  à  cette  époque;  dès  lors  l'esprit, 


^•^" 


(i)  Michna  Tit.  Emcin,  sWt  4t  vot.  xctim.  p.  9,  %  l 

et  seq. 


(  m  ) 

4fiî  àvftît  préside  à  la  création  de  te!è  ^tèmè^ 
avait  tètalemeiit  disparu.  Coaune  on  ne  peut 
pas  admettre  des  effets  sans  causes,  cet  abàn?* 
don  du  jiibilé,  à  une  époque  où  on  reinefe^ 
tait  en  vigueur  tant  d'autres  institutions  an-- 
ciennes»  doit  avoir  eu  des  motifs  queloonr 
tjues ,  et  ceux  que  je  propose  me  paraissent 
les  plus  vraisemblables. 
'  Une  autre  institution  des  Juifs ,  qui  avait 
quelques  rapports  avec  le  jubilé ,  par  ses  bon>^ 
séquences,  n'est  pas  tombée,  comme  lui,  en 
désuétude.  Elle  autorisait ,  soit  le  plus  pro* 
ehe  parent  à  un  degré  limité  par  la  loi  ^  soit 
le  vendeur  Ibi'^mème,  à  racheter  les  pro- 
propriétés  foncières,  que  des  circônstanbes 
difficiles  Tâvâient  contraint  d'aliéner ,  et  cela 
^éh  payant  à  Tacquéreor  la  portion  du  prix 
excédant  les  revenus  qu'il  eh  avïit  pu  tirer 
pendant^  les  aimées  de  sa  jouissance  (  i  )  ;  les 
donations  à  Tautél  ont  été ,  sous  ce  rapport, 
-assimilées  aux  ventes  (2).  Mais  ce  rachat- 
ne  pouvait  pas  être  effectua  ali  moyen  d'une 


•ï  •    «  ' 


(1)  Lcvît.  c.  aç,  V.  iç  et  se^.  RutK  c.  4,  t,  7.  Michni 
Til.  Sracin  »  sfve  ât  vot.  aestfm.  c.  9,  $ l  et  seq. 
<    (  »  )  Mkhat  Tlt  £r«cio,  tive  de  tôt  sstim«  e.  7  »  S  t , 

a  et  4* 


i  ^1  } 

^êtToisfsemebt  de  fprtikxie,  FéeUement  surr^ 
irima  ab  Vi^iyieur»  ou  à  9^  parenl,  d«pui$ 
fiie  la  !^0Bte  avait  été  (ifimdinmée,  (  i  )»  Cette 
&odlté^'^î  était  étendue,  pour  les  autr^» 
propciétiéft  £oindèreS|  a  tout  rintervalle  de 
teoQsps  qui  a'éconkftt  d^un  jubilé  à  l^tre  (2^ 
était  r^otireîiité  mm  terme  d'im  axi,  pour  Tes 
«natsons  aituiéess  dans  ias  vilfes.y  ayant  des 
iiuitsidleiuKiate  {3)^  )Sauf^  dans  celles  qui 
appartètiaîent  aux  ^viftfis ,  Où  ce  di:x>it  de  ce- 
-tra&t  iétait  ]É)olong6  indéfiniment  {4}*  I^ 
^çenservatioflL/  de  oette  »  instilutidn  froissait 
inmns*  lés  grands  propriétaires ,  que  ceUb 
qui  anéabtissailf.  toutes  ies  Tentes  indistino- 
teinent;  auàsiartHdUiééfeé  maintenue  »  jusqu'à 
ia  fin'  de  Tetistence  des  Juifs  eu  coxps  de 
'tation#    ' 

'    C'est  encore  au  désir  de  eonserver  les 
familles ,  qu'était  dû  le  précepte  qui  çon- 

-■•••'•  .      .  '  i  •.  ,  :     .  •. 

C  O  ^on.  de  républ.  Rebr.  t.  l  »  c.  ^,  p.  24. 
(  s  )  Cest  nne  de  ces  dîsposidgns  eoasenrées  dont  je  viens 
de  parler. 

(3)  Levit.  c.  3Ç,  y.  X9  et  sieq.  Roth.  €•  4«  ▼•  4.:Michna 
^Tit.  EradD,  sive  dé  Tot.  «stim.  e.  9»  $  «• 

(4)  Levit.  c,  as ,  v.  33  et  se^*  Jereni.,e.  33,  v.  7.  Mtchna 
Tit  Eracîo,  sire  de  vot.  aestim.  c.  9»  $  t  et  conmenl^ 


(   a(58  ) 

bentrait  ies  attiances  dans:  la  m^e-tfâbii; 
et,  autant  que  posMi)Iè;^daiis  la  même  fa-^ 
mUle,  ou  fractioir  de  tiibti  (  l).' Plusieurs 
|>epsôm:ies  Font  considéré  comme  obligatoire 
<  2>;-  d^autres  n^'ont  vu  qu'un  ^mplecoo» 
aeil  (  3  ) ,  et  le  témoignage  de  lliistoriêa;  Jor 
sephe  paraîtrait*  favorable  à  ce  dernier .sen-^ 
timent  ;(  4  >•  il  ne  serait  pas  iùipoteiUe  cpie 
ces  <^inions  différentes  fussent  vraies,  sui^ 
vant  les  époques  auxcpielles  on  en  fait  Tap- 
f^cation.  Le  poéc^pte  a  pu  être  de  rigueur , 
dans  les  temps  .primordiaux  die  la  répuUjh- 
que  fédé£ative;:ipuis  il  sera  devenu  un  sim-^ 
fJe  conseil ,  -  à  mesure .  que  les  :  Juifs  se  sont 
^éaariés  de  ces  mœurs  antiques  si  il  a  ..enfin 
ce^é  d'être  recommandé  dépnis  la  captivité  ; 
•puisqu'alors,  k  division  en  tribus  a  ces«^ 
d'être  observée ,  et  qu'il  a  été  établi  en  prior 
rcîpe,;  qne  toiït 'iluif ,  de  sang  pur  et  non  ^é- 
kngév  j»ouvait  s'allier  avec  les  |amiQe&  sa- 
cerdotales ^  etj  à  plus  forte  raison^  entr'elles 
(5).  Cette  loi,  en, effet,  pouvait  être  exéQu- 

(l)  iftdmbr.  c.  S6,V.  g.       -  ' 

(s)  Sigon.  de  rep.  Hebr.  L.  i,  c*  2. 

(3)  Ptst/JVfôyéèïifgisU  ch.  4,  p!  2S0.* 

(4)  Jos  contra.-App.'L.'r.      '     '      '- 

{|ç^  Mîchnii'Tît.'Kfdttnschtn,  sîve'de'  spons;  c.  4,  $  i. 
Seld.  dé  suceess.  Hebr.  «.  ig. 
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taUe  f  et  n'avoir  que  de  faibles  ii^coilVi^iensi 
lorsque  ie&  tribus  des  Juifs. oiit  conservé  leui: 
organisa tiotn  distincte;  mais  «11^  a  cessé  d'être 
telle  lorsque^  au  retoio:  dé  la  captivité ^ie» 
débris  de  Tantique  république  fédérative  nfont 
formé*  qu'un  seul t corps  de  nation;  »  \  , 
L^esprit  de  «famille  s'est  conservé  fdus 
iong*temps  que  celui  de  tribu  :  c'était  une 
conséquence  de  la  nécessité',  où  elles  étaient  ^ 
àt  justifier  d'un  sang  pur  et  savis  mâangCt 
|]f0ur  conserver  tin  rang  dans  la  société.  Il 
iMi^' établi,  qu'une  mère  d'un  orchrè  infé- 
"ntûT  faisait  dé^ce&dre  ses  '  enfdm  à  son  ni- 
veau (  1  )  :  ausÂ,  chaque  famille  'àvaîtr>elle 
îin  grand  soin  de  conserver  sa  g^éalogîe 
,  de  plusieurs  générations ,  pour»  prouvée  qu'au* 
T)une  mésalliance  n'avait  altéré  sa  pureté*  Le 
même  inconvénient  nWait' pas  lieu  pour  Jes 
femmes  qui  sortaient  de  la  famille ,  que  pour 
ledOes  qui  -y-  ^atrai^itj-^^^,  tandis  quelle 
fils  d'un  prêtre,  qui 's'îftwt  mésallia,  deve- 
nait inhabile  à  lui  isuccéd^eir  au  sace^rdoce  : 

'  *         *4  "'  »      '  * 

ce  prêtre  pouvait  ^  «ajus. qu'il  en  r^s^^t.  ^u- 

(l)  Mkhna  Titi  J^TmoUi.,  tive  de  l^fir.  c.  7,  $  ç.  Tit. 
KuMoschin,  live  de  spoQ<aU  c.:4ii  $4  «t.4»  Se^  Ux.  hebr. 
L.  I9C.  7»  de  jarcgeot  L  s>c.  14*     /       .  .  . /i 
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Gttne  tadbe  pour  sa  famille^  donner  tes  fiiléS 
à  des  hommes  d'un  rang  secondaire  (  i  )• 

C'est  par  le  même  motif  de  conservation 
des  familles,  que  les  filles  étaient  exclues  de 
la  succession  de  leur  père ,  toutes  les  fois 
qu'il  laissait  un  «rfant  m&le  (2);  qu'à  son 
défaut  y  elles  succédaient ,  sous  la  condition 
d'épouser  leur  plus  proche  parent ,  au  degré 
permis  (  2  )  ;  que  la  veuve  d\in  homme  mort 
sans  enfans^  devait  en  épouser  le  frère ,  et 
que  le  premier  né  de.  ce  mariage  héritait 4f 
la  fortune  qu'ilavait  laissée  (4)*  CatJ:e4err 
nitee  institution  est  connue  sous.le  nom^  de 
lévifât.(5)«  Si  le  défutit  avait  eu  plvsî^urs 
femmes  9  il  suffisait  que  l'une  d'elles  obéit  i 
la  loi,  pour  en  dispenser  les  autres  (6>^ 
C^est  le  seul  cas  oà  des  alliances^  entre  pa^ 
râns  aussi  proches»  étaient  penmses#  ek  c'eat 
le  motif  que.  j'en  ai  donné >  odui  de  la.oosb- 

♦•  '  ■  ■  .  •  ^ 

..  (i>SeU.  i$  jurâseot.  L.  St  ^  I4«<t  £«• 

(a)  Kombr.  c  s:^,  ?.  S.  Seld.  de  suçc.  Hcbr«  (.  i,  c,  i. 

(3)  Koinbr.  c.  36,  v.  4  et  t». 

(^y'GtBL  «/  3S,'  V.  8.. IMK«,  «Sff  ▼•  5  et^séq;  Jm.  Aot. 
jad*  Im  4s  c.  s*  Michna  Tit  JeTamotb,  sive  de  levir.  c.  1 ,  $  i. 

(5)  Lt  même  institution  «  exista  chez  les  Egyptiens  ( Cod. 
Jintin.  L.  4.  Tlt.^,  $§);  oà l*«ttriliut  ttssl  â»llg{sla^eur 
Cfaaroiidts  <]Mol.  Si#»  L*  ta ,  c.  18),  = 

(jS)  Michna,  ibtd.  «•  t,  f  t,  )  «t  c^mimcnt 


<  ^7K  ) 
nervation  des  familles ,  qui  l'explique.  Le  sou*^ 
rerain  pontife  était  àeul  excepté  de  cette  loi 
générale  9  parce  qu'elle  était  en  opposition 
avec  une  autre  loi^  qui  lui  imposait  Tobli^ 
gation  de  n'épouser  que  des  vierges ,  et  qu'il 
l'aurait  transgressée  en  remplissant  les  de- 
voirs du  lévirat  (  i  >.  Le  roi  en  était  sim?* 
plement  dispensé;  mais  il  ne  lui  était  pa^ 
interdit  d'en  remplir  les  obligations .  (^2  )« 
Hors  de  ces  deux  cas  d'exceptions ,  tousle^ 
Juifs  étaient  soumis  à  cette  obligation,  et 
une  espèce  dé  déshonneur  public  menaçait 
celui  qui  aurait  voulu  s'y  soustraire  (^). 

Si  )  malgré  toutes  ces  précautions,  pour  as* 
surer  la.  conservation  dés  fortunes  dans  là 
ligpe  directe  dé  désce^dafiCé  ^  il  se  trouvaii 
des  successions  collatérales,  elles  étaient  ré^ 
iervées  à  la  branche  màsèùlihe  la  plus  ra^ 
prochée  de  celle  ^ui  venait  de  s'éteindi*e  (4)i^ 

.  — ' ^ '"         L 'il         g 

(i)  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  ».  Tit.  Jkamoth,  siv«  de 
Uvir.  c.  s ,  $  4;  c.  6,  $  3  et  4. 

(s)  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  a,  $  s.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  i^ 
c.  10  et  13. 

(  3  )  Michoa  Tit.  Jevamotl^  ai? e  de  levir.-  c.  la  ^  $  é. 
Maiffloo.  Morc-aevoch.  t.  3,  ç;  4^,  SeM.  ffx.  hebî.  L.  i, 
c.  14,  [      '     '  ^ 

(4)  Nontbr.  a.  27,  v.  9.,  .  / 
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JNi  adoption ,  car  elles  notaient  pas  permises 
(  I  )  y  ni  donation ,  ne  pouvaient  les  faire 
passer  à  des  parens  du  côté  de  la  mère.  Uni 
usage ,  que  nous  voyons  avoir  existé  chez  les 
Juifs ,  forme  un  contraste  coniplet  avec  les 
dispositions  précédentes;  c'est  celui  qui  per- 
mettait de  choisir  son  esclave  pour  légataire 
universel,  en  lui  donnant  la  liberté  (2): 
les^rtides  de  la  Michna,  qui  m'en  ont  fourni 
la  preuve,  ne  disent  pas  si  c'était  une  mer 
sure  ancienne^  ou  une  disposition  nouvelle  ; 
|e  ne  p]iiis  pas  même  former  des  conjectures 
sur.  les  motifs  qui  Tont  fait  autoriser. 

Les  successions  diirectes ,  du  câté  du  père , 
étaient  partagées  entre  les  frères,  par  por- 
tions égales  ;  mais.  Tainé .  en  prélevait  une 
jdj^uble  (  3  )  :  il  né  prenait ,  au  contraire ,  que 
pprfipn  égale  dans  les  biens  maternels  (  4  )^ 
JLes  Jpi£s  .SQ  sont  ensuite  écartés  de  la  rir 
gueur  de  ce  précepte,  et  ont  toléré  que  le 
père  fit  des  parts  inégales  par  ses  dispositions 
'  '  testamentaires 


(  I  )  Seld.  de  suce.  Hebr.  g»  4* 
^  (s)  jMichaa  Tit.  P«t»  cive  de  ang.  c.  3  iS  7  et  8* 
,C3)  ^^^^  c.  d|.»  V.  17.  Miclint  Tit.  Becoroth,  dve  de 
prtmog.  c.  8»  §  9-  Seld.  de  ^uccess.  Hebr.  c.  ç  et  6. 
(4)  Alichoa  Tit*  Becorotb»  8i?e  de  primpg..  e.  $>-$  9. 
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testamentaires  (  i  )*  Daiis  les  temps  patrlar-^ 
chaux,  Taîné: cotiser vait  un  ascendatit  consir* 
dérablesurla  famille ,' et  représentais  le  père 
pour  la  gouverner  (2)  ;  mais  cette  supréma- 
tie ^^est  insensiblement  effacée  ^à  mesui:e  que 
les  Juifs. ont  quitté  les  habitudes  pastorales^ 
et,  de  toutes  les  prérogatives  antérieures >  il  n'â> 
conservé  que  sa  double  portion  dans ,  l'hérér) 
dite.  Lorsqu'on  s'occupe  dds.  ,institi||ipki|is  des* 
Juifs,  il  faut  toujcRirs   faire   £^ltention[.a^3Çj 

•s 

époques ,  puisque  la  plOpart  (}'entr  elles ,  com^) 
me  on  ^  pu  s'en  convaincre , -par  ic^  qui  pré^, 
cède,,  ont  éprouyé  des  modificatîpi^s  plusoi^ 
moins   notables,  à  mçsm^e  .que.  les  nifi^urs 
et  les  circonstances  t^.  lai  ^tipn  ontrCJ^^iog^»! 
♦  Ces  diverses  in;stitutipns  ,  '  p^^ibii^ées^  av<^' 
le  jubilé,   ont  prp4uit  Teffeit  pf*év^,^8(r,  le 
législateui: ,  et  qu'il  désirait  en  ob|:^pj.i;>  celui 
de  conserve^  ,.  le  >  [^vj^  .possible  j-t>lps  familles 
d^n3  un  tnéme  éta,ti  gaai^.p^v^ffet  n'a,»plu^, 
été,  ]p  même  après  :  l'atbaAdpia  4^.  j^lpil!^*  IS^^'ccii 
que  tout  reposait  sur  ce  pi\;ç^t  principal*  J^ex*^ 
puis  lors  les  fai^j^lle^  ^riches  ont  étend^jt  IftW* 


(i)  6en.  c.  «7,  ».  JJ.  .   .    , 
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les  jours  davantage  leurs  immenses  posses- 
sions ,  et  ne  s^alliant  qu'entr'elles ,  elles  ont 
concentré  les  fortunes  dans  quelques  mains^ 
sans  qu'aucune  institution  tendît  à  les  en  faire 
sortir.  Aussi  remarque- 1- on  une  différe^ce 
bien  grande ,  entre  la  peinture  que  les  livres 
des  Juifs  ont  faite,  à  diverses  époques ,  du  sort 
de  cette  nation;  les  plus  anciens  représen- 
tent chaque  famille ,  comme  habitant  au  mî- 
lï'étt  de  sa  propriété,  et  cultivant  Théritage 
de  ses  pères;  les  plus  modernes ,  au  contraire, 
parlent  de  rèxtrême  inégalité  des  fortunes , 
et  de  leur  concentration  dans  les  mains  de 
quelques  propriétaires,  devenus  influens  par 
leurt  richesses  ;  tandis  qu'une  populace  ùom- 
fereUse,  dénuée  de  tdillè  propriété ,  se  Rendait 
à  qui  yoiilait  la  payer  (  i  )•  Ce  sont  deux 
manières*^  d^être,  bieir  distinctes ,  de  là  même 
nation,  et  ce  èhkngeinent.  s*èst  opéré,  parce 
que  lé  Jilrincipa)'  fcontHé-poids ,  qui  Isalanf  ait 
iës  causes  prodûbtHceis^  de  la  pauvreté,  a  été 

•  •  *  • 

détruit,  t^dis  *fitie  ces  cauîès  cnht*  conservé 
tÈmtk  feuîr  acti<m.'  Ce  contre -poids  unique 
^talt  Iq  jubilé;  œa^causcsy au. œntraire ,  ont 

(i)  Amos  ç.  8,  Vi  4  et  ieq«  Jos.  Ant.  jui.  L«  Si  c«*29  et 
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été  de  plusieurs  jgenres,  mais  deux  surtout 
ont  eu  les  conséquences  les  plus  immédiates  ; 
nous  allons  en  apprécier  Tétendué ,  et ,  pour 
cela,  il  est  essentiel  de  ne  pas  oublier  que- 
les  Juifs ,  unicjuement  cilltiTateùrs ,  tiraient* 
tous  leurs  moyens  d'existence  du  sol  de  leur 
pays.  L'une  de  ces  causés^  esft  fe  repos?  sàbsolu 
de  la  iseptîème  année,  ^i  portait  uôë  tîop 
longue  suspension  dans'  les  {Produits  et  lesr 
I3^avaux  productiis ,  et  i^vait  nécessairement 
dévelojjjie]^  Pindigence  ;  car  il  ne  faut  pas  seu-* 
kment  considétei^  cette  année  ^  eo^teiêi  di-< 
miivuànt  d^un  sixième  le  pi^odùit  des  Sarutresi? 
pour  le  l^i^  servir  au!X!  bésoitis  de  X)eU^i; 
mais  il  faut  aussi  calcii/Ieî:<  teï  effets'  dé  hUi- 
ptévoyànee  de  '  totâts  CMic  qui  ont  négligé  de 
faire  cette  téserV^,'  et  rîmpôsfeibilité  où  beàu-^: 
coup  de  fàihiiie$!^dnt  été  de  IW  faire,  parce 
tfOie  leurs  ircrvàiQi^jaixÉi^ek  ^fiSiaientîà  pejne^ 
pôut  leurâ  be$oihSé  Si  cette  impossibilité  a  ^ 
été  sentie  par  lés  petits  propriétaires  y  elle  s 
existé ,  ii  |[»«Dr  plus  -  fotté  rais(>n  v  pcAir  'la  mul^ 
titfudè'dtes  individus  sôhs  propriiât^^^qui^vi- 
V^ietit  du  travail  d^tieurs    ndak^srv  ei  qili- 
devaient  être  ^Sansk' plus  absolu:  d^niiénijent; 
{tetidànteett^e^njgue  suspension  d^s  ouvrai 
ges ,  où  ils  devaieiit  ][^is«^  la^subsi^ataGie.iife 

1$  * 
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leurs  familles.  'L'autre   de  ces  causes  est  la 
portion  excessive  des  récoltes   qu'absorbait 
la  caste  sacerdotale,  pour  son  entretien  et 
pour  les  dépenses  du  culte  :  étant  prélevée 
avant  que  les  frais  de  culture  eussent  été  dé- 
duits ,  elle .  laissait  trop  peu  au  cultivateur  j 
sur   q^L  pesaient    encore   tous  les  accidens. 
nombr.eu;ic^  auxquels,  {'agriculture  est  exposée. 
Les  offrandes  y  ordonnées  pour  chaque  faute  ,. 
et  que  la  multitude  des  observances  prescri- 
tes rendait  inévitables  ^  telleiïjieiit  Timagifia- 
tiooL  fertile  dçs  casuistes  les  avait  multipliées  f 
pesaient  toutes  au«si. sur  Tagricultipure^  V^" 
qu'elles  consistaient  m  denrées  et  bestiàuXf 
-  Penddpt  que  lejubSé^a  été  en  vigueur,'  Iç 
propriétaipe ^  .atteint  par  de^i malheurs  et  des. 
pertes,  avait  pu  aU^épersa  pr<>priété;  mais 
il  n'en  était  pi^Véi  qu'un  temps  plus  ou  moin^ 
long ,  et  ;  l'exjpîériencie  i  Â\k  «  passé  pouvait-  lui . 
donner  une  pré  voyance  utile  pour  l'avenir. 
Mais  ',  une .  fois  que  cette  institution  a  f  cessé 
dfexifiter ,  toutes*  les  aliénàtiaiiis  ^  c^n^éçs  par  : 
des  besoins  du  moment  y  scjoTt  devenue$«  dMf^, 
blés  ;  le  propriétaire  ,  une  fdis  dépouillé  de  sa 
propriété  y  n'a  pu  que ,  tcèsnâiffi<(ilèmini(  M 
récupérer ,  puisque  kiretratlrrnè  ^i&vait  ètr^ 
e£Eectuë.  qu'au*  moytmidf  ohangemens  surve- 


»  i 
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nu^  dans  sa  fortune ,  changemens  infiniment 
rares  chez  un  peuple,  où  les  arts  indus- 
triels et  le  commerce  n'avaient  aucunç  ac- 
tivité. Tous  ces  dé veloppemens ,  où  je  viens 
d'entrer ,  et  où  j'ai  dû  répéter  plusieurs  cho7 
ses  que  j'avais  déj'à  dites ,  étaient  nécessaires 
pour  expliquer  conmaent  il  y  a  eu  autant 
de  pauvres  chez  les  Juifs ,  malgré  les  mesures 
multipliées  pour  les  secourir,  et  dont  nous 
allons  nous  occuper  ;  c'est  qu'elles  offraient 
aux  indigens  des  secours  qui  les  aidaient  à 
vivre,  et  qu'elles  n'jatteignaient  pas  les  cau- 
ses qui  en  augmentaient  progressivement  le 
nombre. 

L'aumône  était  de  précepte  religieux  chez 
les  Juifs,  mais  sa  quotité  était  laissée  à  la 
disposition  de  celui  qui  la  donnait  (  i  )  :  ce- 
pendant plusieurs  écrivains  ont  assuré  qu'elle 
s'élevait  souvent  au  cînquîènie  du  revenu,- 
et  n'était  jamais  moindre  du  dixième  (2).  Ils 
auront  puisé  ces  notions  dans  les  écrits  de 
quelque  rabbin;  mais  on  peut  en  révoquer 


■II"  "^1  "  I»— 1^— »w^; 


(f  )  Deut.  c.  is  ,  V.  II.  Michna  TiL  Fea/sîve  de  AAg 
c.  1 9  §  I  et  comment. 

(î)  Se!d.  dejgrç  sent.  L.  6,  ç.  6.  Past.  JWoyselegisl.  clu  ^ 
9   474- 
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en  doute  l'exactitude  ;  car  si  les  Juifs  avaient 
été  si  enclins  à  donner,  on  verrait  moins  de 
plaintes ,  dans  leurs  annales  et  dans  les  livres 
de  leurs  prophètes ,  contre  la  dureté  des 
riches  (  i  )  ;  il  y  en  aura  eu  des  bienfaisans , 
il  y  en  aura  eu  des  ayares  ,  conune  chez  touç 
les  peuples,  et  une  preuve  cju'il  y  en  a  ei| 
aussi  de  ces  derniers ,  c'est  que  le  Sanhé- 
drin a  dû  prononcer  des  moyens  coacti£s, 
et  même  des  châtimens  corporels ,  contre 
ceux  qui  ne  venaient  pas  au  recours  des  iur- 
digens  (  2  )• 

Mous  avons  déjà  fait  observer ,  au  sujet  des 
dixmes ,  qu'il  en  a  existé  une  qui  était  payée 
tous  les  trois  ans  ,  pour  les  veuves  et  les 
'  orphelins  (3)  :  c'était  la  dette  la  plus  recom-^ 
mandée,  après  celles  toutefois  qui  concer- 
naient le  sacerdoce  (  4  )  »  c'était ,  par  consé- 
quent ,  un  trentième  de  sa  récolte ,  que  cha- 
que propriétaire  ooosacrait,  tous  les  ans,  à 
une  classe  d'indigens.  Mais  cette  dixme ,  au 


(  I  )  Is.  c.  S-  Amot  c.  ç  et  8*  Michna  c.  2 ,  v.  2.  Jos.  Ant. 
jiid.  L.  4 ,  c.  8  etc. 

(2)  Seld.  de  jure  gent.  L.  (s  c.  6^ 

(3)  Deut.  &  14,  v«  sg;  c.  26,  v.  12.  Jos.  Ant.  jud.  L.  4, 
c.  8-  Michna  Tit.  Pea ,  sive  de  ang.  c.  8  ,  §  2  et  comment. 

(4)  Eeelcs.  c.  j.  Tobîe  c.  i ,  v.  8. 
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lifeu  d'être  perçue  par  une  administration ,  quî 
en  aurait  réparti  les  produits  en  raison  dès 
besoins  9  était  donnée  directement  aux  pau- 
vres qui  se  présentaient  (  1  )  :  dès-lors  le  plus 
actif  à  demander  était  celui  qui  en  profi- 
tait le  plus,  ce  qui  était  un  encouragement 
à  la  fainéantise ,  le  plus  grand  des  maux 
dans  un  paya  où  le  cuke  prescrit  Faumôtie. 
Chez  les  musulmans  de  même  le  koran-en 
a  fait  un  devoir;  aussi  peu  de  pays  ont  au- 
tant de  fainéazis  qui  vivent  de  ces  secours  (ï  ). 

Les  institutions  ordonnaient  aussi  aux  Juifs^ 
de  laisser,  pour  tous  les  pauvres  en  général, 
une  portion  de  la  récolte ,  quel  qu^put  été  le 
genre  de  culture ,  il  suffisait  que  son  produit 
put  être  utilisé  comme  aliment  (z^li  n'exis- 
tait qu'un  seul  .cas  d'exception,  c'est  lorsque 
plus  de  la  moitié  de  la  récolte,  avait  été  dé- 
truite par  accident»  ou  par  force  majeure  (3). 

Quelques  rabbins ,  sfe  fondant  sur  le  silence 


(l)  Deut.  c.  26,  V.  18.  Mîchna  Tît.  Pca,  sive  de  ang. 
»•  8  ,  §  Ç  et  seq. 

Ci)  D*herb.  BibL  ortent.  art.  Zacah. 

(3  )  Levit.  X.  19«  vv  9  ;  c.  94,  v.  22.  Dent.  c.  24,  v.  19. 
Phil.  de  charît.  Michna  Tît.  Pea,  sive  de  ang.  c.  i,  §  4  et 
passîm  Seld.  de  jure  geiit.  L.  6 ,  c.  6.    ' 

(  4  )  Michnû  Tit-  Pca ,  sive  de  aeg,  g.  2  ,  §  .7. 
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de  la  loi ,  ont  laisse  au  propriétaire  le  choix 
de  la  porlion  du  champ,  qu^il  voudrait  y 
affecter;  mais  d'autres  ont  voulu  qu'il  fut 
astreint  à  la  désigner  vers  Tentrée  (4)^  La 
loi  primitive  a'avait ,  non .  plus ,  rien  statué 
sur  la  portion  de  la  récolte  quil  (allait  ahan-* . 
donner  ;  mais ,  ensuite ,.  le  Sanhédrin  a  dé-*- 
cidé  qu'elle  ne  pouvait, pas  être  moindre  du . 
soixantième,   et  il  était  recommandé  de  la 
laisser  plus  forte,  dans  les  cantons  où  le  nom,-- 
bre  des  pauvres  était  considérable .  (  i  )  :  il  a^ 
aussi  décidé  que  cette  portion  serait  exempte 
de  la  dixme  (2  )•    Ce  qui  précède  est  une' 
nouvelle  preuve  que  les   Juifs  n'étaient  pas 
tellement  enclins  adonner  qu'on  l'a  prétendu;; 
car  alors  il  aurait  été  inutile  de  statuer  un 
minimum ,  qu'ils  ne  poiivaien't  pas  dépasser. 
Le  même  vice ,  que  noHs  venons  d'observer, 
dans  le  mode  de  distribution  de  la  dixme 
des  orphelins-,  existait  dans  cet  abandpn  d'un 
angle  de  la  récolte.  Aucune  administration 
ne  veillait  à. sa  répartition  entre  le$  indigens, 


C4)  Miçhna  Tit.  Pea,  «ive  de.  ang.  c.  i^S  $. 
(  l  )  i\\icKna  Tit.  Pea  ,  sive  de  singulo  c.  i ,  §  i  et  s. 
(2)  Michna  Tit.  Pea  ,  sive  de  ang.  c.  l ,  $  6.  Tit  Biecu- 
rim,  sive  de  primit*  (?.!,§  $. 
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eux-mêmes  venaient  se  la  disputer  sur  le  ter- 
rain ;  dès-lors  le  plus  actif  et  lelplus.  robuste 
absorbait  sa  portion  eè  celle  deç  autres ,  plus 
timides ,  ou  affaiblis  par  Tâge  et  les  maladies 
(  I  )  :  une  mesure  de  prudence  a  fait  défen- 
dre de  couper  cette  récolte  avec  des  faucilles , 
de  peur  qu'au  milieu  de  la  précipitation  on 
ne  se  blessât  mutuellement  (2).  On  peut  juger 
combien,  outre  l'inégalité  de  la  répartition 
d'une  semblable  récolte ,  il  devait  en  résulter 
de  gaspillage  et  de  pertes  de  denrées ,  consé- 
quences de  cette  même  précipitation. 

Enfin  le  glanage  avait ,  chez  les  Juifs , 
toute  l'extension  qu'il  était  possible  de  lui 
donner:  il  était  de  précepte  religieux ,  dès- 
lors  obligé  ,  et  s'étendait  à  tous  les  genres 
de  récoltes  destinées  à  servir  d'aliment  (  3  ). 
Cette  disposition  générale,  étant   vague,   a 


(  I  )  Michna  Tit  Pea ,  tive  de  ang.  c.  4*  $  4  ^t  9* 

(2)  Michna  Tit.  Pca,  sive  de  ang.  c.  4,  $  4« 

(3)  Lcvit.  c.  19,  V.  9  et  10.  Deuter^  c.  24,  v.  19  et  seq. 
Jos.  Ant.  jud.  L.  4 ,  c.  8.  Phtl.  de  cbarit.  Miohna  Tit.  Pea , 

ive  de  ang.  e.  5  et  7. 

Tout  ce  qui  tendait  à  dîmlnuer  cette  ressource  du  pauy.rf 
était  défendu  ^au  point  qu*un  homme,  qui  aurait  placé  un  pa- 
nier sous  sa  vigne ,  pendant  qn*il  cueillait  les  raisins  «  aurait  été 
iUchré  coupahîe.  ( Michna  Tit,  Pea,  sive  de  ang.  c.  7  ,  §  ^.  ''j 
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exigé  des  explications ,  pour  les  cas  p^rticii*' 
liers  qui  pouvaient  se  présenter ,  et  ici ,  coiriat- 
me  en  toute  chose ,  l'imagination  féconde  déa^ 
j,urisconsultes  casuistes  a  exercé  son  activité  ; 
nous  nous  bornerons  à  quelques  faits  essen-* 
tiels  (  1  )•  Ainsi  il  a  été  décidé  que  tout  ce 
que  les  moissonneurs  ou  individus  faisant 
une  récolte  quelconque ,  laissaient  par  oubli 
en  arrière,  d'eux.,  appartenait  aux  pauvres  i- 
mais  il  pouvait  arriver  que  des  propriétaires 
eussent  des  motifs  de  laisser  volcmtairement 
des  portions ,  pour  les  recuillir  ensuite  i  aussi 
plusieurs  dispositions  ont  fixé  les  circonstan* 
ces ,  qui  devaient  distinguer  ces  cas  des  ou* 
blis  rf^els  (2).  |1  a  aussi  été  décidé  qu'une 
javelle  entière,  étant  tombée  des  mains  du 
moissonneur ,  il  pouvait  la  ramasser  (  3  ) ,  et 
qjue  si  le  vent  avait  dispersé  ses  javelles ,  avant 


(l)  n  Knk  cfii6(fdi«ix  de  rapporter  toutet  Ifsiécîsioos 
9UÎ  lont  remtrqiiaUecpar  leur  singalarké  :  aiiti  ^  par  exemple , 
M  a  été  mis'cn  qoeition ,  à  qui  ^  du  propriétaire  ou  des  glaneurs, 
dmt  appartenir  «r  magisio  foniié  par  des  £DumiiS|  lorsqu^on 
le  découvre  dans  un  champ  »  et  il  a  été  décidé  qu*il  devait  être 
partagé  entr^eux  par  moHIé  (  Mîcbna  Tit.  Pea  «  cive  de  ang. 

e.  4f  $  »«• 
(1)  Michna  Tit.  Pea ,  sive  de  ang.  passioi. 
(3.)  Michna  Tit,  Pei,  sive  de  ang.  c.  4,  $  ««>• 


(  i«3  ) 
qu'elles  eussetit  été  liées  ^  ils  pouvait  les  ras^ 
siembler ,  en  laissant  toutefois ,  sur  le  sol ,  ce 
qui  pouvait  naturellement  être  le  partage 
des  glaneurs  (  3  )•  A  moins  de  circonstances 
impérieuses,  It  propriétaire  ne  pouvait  intro- 
duire des  €aux  d'irrigation  dans  son  champ , 
qu'après  avoir  laissé  le  temps  aux  pauvres 
d'y  acherer  leur  glanage  (  4  )•  '^  me  suis 
d'autant  plus  volontiers  étendu  sur  ces  dis- 
positions réglementaires,  que  l'institution  du 
glanage  est  entièrement  juive  ;  on  n'en  trouve 
aucune  trace  chez  les  anciens  peuples  de  l'Eu*^ 
rope;  tous  ont  accordé  aux  propriétaires  l'ab- 
solue possession  de  leurs  récoltes ,  et  leur  ont 
reconnu  le  droit  de  revenir  en  arrière ,  au- 
tant de  fois  qu'ils  le  voulaient  9  pour  la  corn- 
pietter  ;  les  lois  des  Romains  et  plusieurs  passa* 
ge^  de  leurs  économistes  sont  formels  à  cet 
égard.  Le  glanage  ne  sW  introduit ,  dans  les 
législations  européennes,  qu'avec  les  autres 
institutions  que  les  chrétiens 'ont  emprun- 
tées des  Juifs,  tout  en  les  persécutant* 

Cet  angle  de  la  récolte  et  le  j^ianage  étaient 
un  appas  pour  une  foule  d'individus  ,qui  soff- 


(  I  )  Michna  Tit.  Pca,  sivc  d«  ang.  c.  Ç ,  $  i.  ; 
(  2  )  iMichiia  TU.  Pea,  sivc  tic  aiiç.  c.  f ,  §  3. 


-j 
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vent  n'en  avaient  pas  un  besoin  positif;  les 
fainéans  aiment  à  se  couvrir  du  manteau  de 
rindigenee / pour  se  dispenser  du  travail^  et 
ce  mode  de  distribution  des  secours  »  plus 
qu'aucun  autre  y  leur  ouvrait  les  moyens  d'ei^ 
profiter.  Il  avait  été  pris ^  à  la  vérité,  des 
mesures  pour  écarter  cette  classe  d^étres ,  mais 
je  doute   qu'elles  aient  été  auflSsantes  pour 
atteindre  leur  but.  Par  exemple,  le  droit -de 
profiter  de  ces  avantages  accordés  aux  pau- 
vres, a  été  limité  aux  individus,  qui  pos|»é^ 
daient  moins  de  cinquante  sicles ,  ou  qui,  en. 
ayant  davantage,  avaient  dçs  dettes,  ou  des 
assignations  de  dot  à  leurs  femmes ,  qui  en 
couvraient' l'excédent;  mais  comment  pojur 
vait.être  faite  cette  vérifijcal;ion ,  on  sent.qu'çlle 
était  à  -  peu  -  près  impossible  (  i  )•  Celui  qui 
avait  acheté  la  récolte  sur  pied ,  qui  en  avait 
entrepris  l'exploitation ,  ou  qui  y  travaillait 
pour  un  salaire  y  quelle  que  fut  sa  pauvreté , 
-n'avait  auculEi  droit  au   glanage,  non  plus 
qu'à  l'angle  réservé  (2).  Un  voyageur,  privé 
accidentellement  de  ses  ressources,  pouvait 
user  de  celle-ci  ;  mais ,  k  son  retour  chez  lui , 


mim 


(  i  )  Michnâ  Tît.  Pca,  sWe  de  ang.  c,  8,  §  g  et  9, 
(  2)  Michna  Tit.  Pea ,  sive  de  aog.  c.  s ,  §  j. 
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il  devait  restituer ,  aux  véritables  pauvres ,  la 
valeur  de  ce  qu'il  avait  pu  consommer  pour . 
ses  besoins  (  i  ).  , 

On  voit  clairement,  par  le^  détails  oà  je 
suis  entré ,  que  ces  secours»  mal  répartis  »  de- 
vaient être  nécessairement  insuffisans .  pour 
arracher  les  pauvres  .  à.  rindigenoe  ,  et  que . 
même ,  lorsqu'ils  leurs  assuraient  quelques  se- 
cours momentanés ,  ils  n'atteignaient  aucune 
des  causes  qui  Fayaient  produite.  Q  faut^enfin^ 
considérer  que ,  chez  cette  nation  .uniquenient 
agricole,  l'exercice  des  arts  n'offrait  pas  une 
ressource  accessoire^  aux  non  propriétaires^ 
puisqu'elle  n^avait  point  de  commerce  exté- 
rieur; ainsi  aucune  manufacture ,  développée 
par  l'exportation  de. ses  produits,  n'ouvrait, 
à  cette  classe  d'honoimes ,  des  moyens  de  {tra- 
vail^ et  par  conséquent,  de  bénéfices:  nous 
nous  en  convaincrons  bien  plus  dans  le  cha- 
pitre  qui  sei:a  cpnsacré  âu  commerce..  Aussi 
beaucoup  de  Juifs  ^  pressés  par  leur  misère , 

(i)  Michna  Tît.  Peà',  sivé  de  âng.  6:  $,  $'4. 

La  législatipa  juive  reçoinii|eiKint  rhospitalitf,  elle  faisait 
un  devoir  d'offrir  aax  voyageors  det  fruits  de. la  lécoUe  «  pen- 
dant qn*on  en  ^uit  oecopéi  ilf  ayafei^it  mâ;ne  le  droit  d*en  cneil. 
lir  sans  y  être  invités ,  ponrvu  ^*4ls>a*ei|  emportassent  i^acn^e 
portion  aveo  eaz  (Deuter.  0.  33 1  Vç  2^4.  I^s.  Aot.;  io4.  L  4  r 
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cherchaient  dans  le  désordre  et  le  brigandage 
des  i-essources  qui  leur  manquaieut  (  i  )  :  d'âa* 
très  plus  timides,  ou  moins  immoraux,  ^e  dé- 
terminaient à  vendre  leur  liberté,  et  celle  de 
leurs  enfans.  Ce  mal  était  bien  ancien ,  chez 
cette  nation ,  puisque  ces  ventes  ont  déjà 
été  autorisées  par  son  code  primitif  (2). 
Ces  mêmes  lois  ordonnaient ,  à  la  vérité ,  de 
traiter  avec  plus  de  douceur  ces  esclaves , 
que  ceux  d'origine  étrangère  (3);  mais  il 
n'en  résultait  pas  moins  que  des  Juifs  étaient 
réduits  à  cette  ressource  extrême ,  et  s'y  sou- 
mettaient de  leur  propre  mouvement  ;  d'au- 
tres y  étaient  (Contraints  par  les  tribunaux, 
pour  des  dettes  qu'ils  n'avaient  pu  payer 
(4).  Ce  motif  d'esclavage  ne  concernait  que 
les  hommes,  les  femmes  ne  pouvaient,  ht 
aliéner  leur  liberté ,  ni  la  perdre  pour  dettes 
par  décision  des  tribunaux  (5).  Ce  genre 
d'esclavage ,  et  lès  dettes  elles-mêmes ,  a vaietil 
tm  terme   qui   eh  limitait  la  durée,'  c'était 


(*i^  ïnget  c.  9i'r»  4  Sàm.  L.  i,  c.  sa»  V.  b.  ïoé.  Afit. 
jud.  t.  14.  c.$.        '  ' 

(s)  Lerit  o;  Bf  »  v.  39.  El.  c.  àt ,  7.  s. 

(3)  LeTît  e.  âç,  r.  S^et  ^3. 
•  •{  4)  Roîs-  L.  1 ,  «.  4:/  v.v  1.  Jercni.  c.  ço,  y.  t. 

(5)  M4,  d«  jure  gcnt  L.  6,  c.  7. 
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l'année  sabbathique,  son  retour  anéantissait 
toutes  cdOies  qui  n'avaient  pas  été  acquittées 
auparavant  (i),  quelques-unes  seulement 
ont  formé  exception ,  de  ce  nombre  sont 
ceUes  envers  les^létaiUans  de  denrées ,  ceMes 
denyers  les  journaliers  provenant  de  leur  tra*» 
vail ,  etc.  (  2  )• 

Plusieurs  écrivains ,  malgré  Tassertion  for- 
melle de  rbistorien  Josephe ,  ont  révoqué  ea 
doute  cette  ai)olition  septennale  des  dettes, 
et  ont  seulonent  admis  leur  suspension  pen^ 
dant  Fannée  sâbbatliique  (  3  )«  Peut-^étre  que 
cette  diversité  d'opinioii  résulte ,  comme  plu^* 
sieurs  autres  que  nous  avons  observées  ^  de 
ee  qu'on  n'a  pas  distingué  les  époques  diffi^ 
lentes ,  où  s'est  trouvée  la  nation  juive.  Il  est 
certain  que,  dans  les  temps  postérieurs  &  la 
captivité,  il  a  été  pris  des  mesures  potur  doa** 
ner  plus  de  stabilité  auic  dettes  ;  mais   ces 
mesure^  mèà^s  j^rouvent  Texistènce  anté* 
rieure  d'une  institution ,  dont  on  chercliait  à 


(1)  Jos.  Aot  jad.  L.  3,  c.  10.  neut  c.  iç ,  ▼•  i ,  9  et  11. 
(  ft  )  Midnni  Tir.  Scheriît ,  thre  dr  jnre  anni  sept  c.  10 ,  $  f 
(3}  Bmo.  Ant.jud.  L.  i,  ch.  5.  Ja|m  arch.  bibi,  c.  3fi* 
Ce  dernier  s*ctaye  surtout  sur  ce  que  iKhémie,  pont  venir 

an  tetoors  des  pauvres,  a  prononcé  Tabolitioa  des  dettes ,  gui 

existaient  alors  (.Neh.-c.  s  i  ▼•  >  ^  ^^)* 
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^e  libérer.  La  Michna  donne  les  formes  qui 
devaient  être  observées  pou^  cela  :  les  titres 
de  la  créance  devaient  être  remis  au  Sailhe- 
àrin  ,  qui   leur  donnait  une   apparence  de 
vente,  et  les  libérait  ainsi  de  la  loi,  qui  ne 
concernait  que  les  prêts  (  i  )•  Il  n'en  a  pas 
moins  existé  ensuite  des  dettes ,  pour  lesquel<- 
les  on  n'avait  pas  eu  recours  à  ces  fomia- 
lités ,  et  qui ,  par  conséquent ,  devaient  être 
anéBBties  par  le  rçtouij|de  la  septième  année  : 
aussi  le  Sanhédrin ,  qui  pouvait  bien  tordre  la- 
loi  ,  mais  non  pas  Tannuller  y  a  prononcé  que 
ceux  qui  payeront  leurs  dettes, cette  année 
là ,  feront  une  chose  agréable  aux  sages  (2)* 
Ge!tte  décision  prouve  que  la  loi  est  restée- 
én^  vigueur,  jusqu'au  temps  où. la  Michna  a 
été  compilée ,  et  qu'il  a  été  pris  seulemœt 
des  mesures  pour  en  diminuer  lés  in^onyé^ 
mens.;  En  effet,  il  est  évident  que,  si  Tabo- 
liti<m  septennale  des  dettes  avaÂt  pu  exister , 
dans  les'témp^  pastpraux  deis,  J[iiifs  ^  et  dans 
les  premiers  temps  de  leur  séjour  dans  la 

Palestine , 


Cl)  Michna  Tit.  ScheVîit',  sive  de  jiirfe  ahni  sept:  c.  to, 
§  2  et  seq.   i^ 
j[^  8  )  Michna  Tit.  Scheviit ,  sive  de  jure  annisriit.  c.  16,  $$•' 
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Palestine ,  parce  que  les  prêts ,  chez  un  peu- 
ple sans  commerce,  ne  tiennent  qu'à  des  be- 
soins momentanés;  ses  înconvéniens  ont  dû 
se  multiplier  à  Tinfini,  à  mesure  que  les  re- 
lations de  ce  peuple  se  sont  étendues,  et  que 
ses  richesses  ont  été  plus  inégalement  ré^ 
parties.  Alors  il  a  dû  en  résulter  des  mé** 
fiances,  qui  paralysaient  toutes  les  transac- 
tions ,  et  c'est  pour  y  remédier  que  le  Sanhé^ 
drin  a  imaginé  le  palliatif  dont  j.e  viens  de 
parler. 

Les  lois  primitive?  avaient  recommandé 
l'humanité  aux  créanciers  ;  mais  ces  invita-* 
tions  ne  limitaient  en  aucune  manière  leurs 
droits  sur  la  personne  de  leur  débiteur.  Us 
ne  pouvaient ,  il  est  vrai ,  exiger  aucun  in^ 
térét  de  ce  qu'ils  lui  avaient  prêté  (  i  )  :  il 
leur  était  défendu  d'entrer  chez  celui ''qui 
leur  devait,  pour  y  choisir  le  gage  de  leuir 
dette  ;  ils  devaient  attendre  sur  le  seuil  de 
sa  porte  celui  qu'il  viendrait"  leur  offrir  (2)  : 
s'ils  avaient  exigé  son  vêtement ,  pu  la  meule 
de  son  moulin ,  ils  devaient  les  lui  restitues 


1 1     I  I    11       I  II  ■   ■ mt 


(  I  )  Phil.  de  charit. 

(9)  Dent  c.  24,  v.  lo.  Phil.  de  charit.  Mîchaa  Tit.  B«?fl^- 
mezta,  sive  L.  s  de  4$mmi  9,9^$  i).   '  •  ' 

ï9 
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«vant  h  nuit  (i).  Toutes  ces  dispositions 
i:>espirent  Thumanité ,  mais  elles  n'empêchaient 
j)as  que  i'esclavage  tie  fut  la  conséquence  de 
l'iiKq>osaibilité  d'acquitter  une  dette ,  et  ^  sous 
ee  point  de  vue»   les    dir^nts  du  créancier 
«'étendaient,  non-seulement  sur  la  personne 
'de  son  débiteur ,  mais  encore  sur  sa  famiUe , 
<Mi  plutôt  sur  la  veuve  et  les  enfans  qu'il  lais- 
sait i  sa  mort  (2).  Le  même  droit  était 
exercé,  par  le  sacerdoce ,  sur  les  premia:s  nés 
que  leurs  pères  n'avaient  pas  rachetés  (3), 
et ,  par  les  tribunaux ,  sur  ceux  qui  n^avaient 
pa3  pu  payer  les  amendes,  auxquelles  ils 
aivaient  été  condamnés  (4)*  Cet  esclavage  ne 
dorait,  à  la  vérité,  que  jusqu'au  retour  de 
l'année  sabbathique  ;  rmads  jusqu'alors  il  doùr 
liait  un  droit  positif  sur  le  travail  de  rin^- 
diyidu,  qui  ne  s'étendait  pas  ju^qu'^.sa  per» 
«cmhe:   les  décisions  du  Sanhédifîn  l'e:qpli* 


*Ci)  tt.  t.  it^'v.  rfé.  IMttfr.  c.  :î4,  V.  6  et  î«.  Pha.  de 
%iU  Motis,  L.  t  et'4efoniifi9.  Jds.  tet  {iul.^L.^  c.  S.  M^ 
«hna  Tit.  Bava*mezia,  c.  9,  $  ij. 

(s)  Bois,  X.  a,  c.  4,  v.  i.'Pfov.  c.  s»,  v«  87.  Mieli* 
«•  Sf  V.  9.  Jof.  Ant.  jiui.  L.  ^y  c.  2« 

Cl  )  J*»*  ♦An*-  ' Jné-  X. .  2 ,  c,  10. 

(4)  Jm.  Ant.  jad,  !..  «^,  «,  i. 
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quent  positivement  (  i  ).  Ainsi ,  ce  genre 
d'esclavage  était  plutôt  un  engagenient  à  ter- 
me, qu'un  esclavage  réel.  Si  le  maîtriç  ve- 
nait à  mourir  avant  rexpiration  des  sept 
années,  l'esclave  Revenait  la  possession  de  ses 
fils;  lorsqu'il  ne  laissait  <jue  des  filles,  Ves^ 
clave  était  libéré  (a). 

Si  un  esclave  juif  recevait  une  femme  dfJ 
son  maître^  pendant  la  durée  de  6on  escla*- 
vage.,  elle  et  se.s  enfans  ne  partageaient  pgs 
sa  libération  au  retour  de  r,annéç  3d^batbi* 
que  ;  ^et ,  si  l'amour  de  sa  faç^ille  l'çroportait 
chez  lui  sur  celui  de  la  liberJté,  jsoq  jco^ttrè 
lui  perçait  l'oreille,  alors  il  lie  la TWpqvfait 
plus  qu'à  l'époque  du  jubilé  (3). 

(i)  Michna  Ttt.  Maaser-scl^iiî^  sive  4^  d^« .legu^is • 
e.  4,  5  4  ^^  comment  Maîmon. 

(s)  Seld.  4e  jure  gent.4..'6,  e.  f. 
'    (  3 )  Ex.  c.  sc^  ▼.  ^  Oeitt;:c  14; ,  >y.  17.  Soc.^iit^|n4l«  {1. 4% 
€•  8«  Miclioa  Tît.  Kiddu^chim,  five  de  «ppn^a^p  iir^i%  4  .^ 
Seld.  de  jure  gent.  L.  6,  c.  7. 

Cet  Qsage  de  percer  Toreille ,  en  cigne  de  dépendance ,  8*est 
étendu  i  Tadhésion'à  quelques  truites  parikuM^np^  l*iiid|v^'da 
se  confessait  ainsi  Tesclave  du  difu  qiiMl  Jido^it,  .^et  jfl  pas- 
sait un  anneau  dans  son  oreille  percée. (Geo.  «•  SkS»  ^.«,;4jl 
Cette  coutume  s*est  conservée  long-temps  dans  le  iiord  dt 
TAfrique^où  peu^êt^e  les  Phéniciens «l*oat  îotroduîtec  St.  Au- 
gustin se  plaint,  dans  une  de  ses.lettri;!,  4e ^e ^ tt*(yi. ni^  p9B^ 
vait  pas  la  déraciner  (Aug.  Epist.  73). 

19  * 
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Les  pères  avaient  aussi  le  droit  dé  vendre 
leurs  enfans,  mais  il  était  refusé  aux  mères: 
quelle  que  fut  leur  pauvreté,  il  leur  était  dé- 
fendu d^avoîf  recours  à  cette  ressource,  même 
à  Végard  de  leurs  filles  C  i  )  î  ^^  ^^^  pères , 
eux-niêmés,  perdaient  ce  droit  sur  elles  dès 
qu'elles  avaient  atteint  leur  douzième  année 
(2  ).  L'acquéreur  d'un  enfant  ne  pouvait  pas 
îe  revendre,  parce  que  le  père  n'aurait  plus 
eu  de  sécurité  sur  ses  destinées  ultérieures 
(3);  ces  modifications  diminuaient  un  peu 
ce  qu'avait  d'inhumain  cette  extension  du 
pouvoir  paternel. 

L'esclavage  étatit  reconnu  par  les  lois ,  les 
Juifs  ne  se  sont  pas  bornés  à  ceux  de  leur 
nation,  que  les  circonstances  avaient  réduits 
à  cet  état;  ils  en  ont  eu  aussi  des  étrangers, 
soit  victimes  des  changes  de  la  guerre,  ^oit 
importés  par  le  cœnmerce,  ou  même  nés 
chez  eux  (4).   Ces  esclaves  ne  jouissaient 


'   (O  Mîdiiia  Tît.  Sota,  stve  de  Ux.  adult,  swsp.  c.  3 ,  §  i. 

(2)  Michna  Tit.  Ccttiboth,  sîvc  de  date,  c.  J,  $  8.  Tit- 
Kiddaschim ,  sive  de  sponsal.  &.  1 ,  $  â. 

(3)  fix.  CM,  V.  8. 

(4)  Gen.  c.  17,  V.  is.levit.  c.  22,  v.  11  j  d.  i<,  v.  44. 
Ex.  c.  »f,  V,  4.  Dcbtcr.  c.  ài,  v.  10.  S»ld.  de  jurement. 
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pas  des  avantages  de  Yaxmée  sahbathîque 
comme  ceux  d'origine  juive;  une  fois  réduits 
à  cet  état ,  ils  y  restaient  toujours ,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  rachetés,  ou  qu'ils  pussent 
obtenir  leur  affranchissement  comme  récom- 
pense  de  leur^bon  service  (  i  ).  Aucune  loi  ne 
donnait  aux  Juifs  le  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  esclaves  (2);  cependant  ils  ne  pou- 
vaient pas  être  recherchés,  pour  des  mauvais 
traitemens  qu'ils  leur  avaient  infligés ,  lors- 
qu'ils y  survivaient  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  (3).  Cette  disposition  forme  un  sin- 
gulier contraste  avec  une  autre,  qui  ordon- 
nait de  leur  rendre  la  liberté,  si  on  leur 
avait  cassé  une  dent,  ou  crevé  un  œil  (4)- 
^  Nous  devons  remarquer,  dans  la  législation 
juive,  une  loi  bien  sage;  c'est  celle  qui  dé- 
fendait d'admettre  les  témoignages  judiciaires 
des  esclaves ,  parce  que  la  dépendance  où  ils 
étaient,  s'opposait  à  ce  qu^on  put  croire  à 
l'indépendance  de  leurs  dépositions  (5). 
Le  système  politique  des  Juifs  ayant  passé 


(  1  )  Lev.  c.  2S ,  V.  44.  Jos.  Ant.  jad.  L  3 ,  c.  10. 
(  3  )  Seld.  de  jnre  gent.  L.  4  »  c.  9^ 

(3)  Ex.  c.  ai  9  V.  SI. 

(4)  Ex.  c.  SI ,  V.  26  et  27. 

(s)  Jos.  Aat,  jud.  L.  4,  c.  g*  Seld.  de  Synedr.  L.  »,  c.  i^ 
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suôcessîvettien't  de  la  théocratie  piitê  à  Pin— 
jQuçnce  théocratique  du  sacerdoce,   sur  des 
chefs  militaires;  puis   étant  jetoiimé    à  la 
théocratie^  avec  une  dépendance  quelquefois 
réelle ,  d'autrefois  nominale  de  quelque  puis- 
sance voisine  ;   la  position  des  Juifs  â  sou- 
vent  rendu   dlflffcîle   ^observance   de   leurs 
lois,   qui  toutes  remontaient  à  ^origine  de 
leur  théocratie.  Le  sacerdoce,    comme  con- 
éervateur  du  code  émané  de  la  divinité,  de- 
vait remédier  aux  inconvéniens  de  ces  lois 
immuables  >  lorsque  les  circonstances  avaient 
tellement  changé,  qu'elles  notaient  plus  en 
harmonie  avec  elles ,  et  ses  décisions  ne  suf- 
usaient   pas   toujours    pour  en  corriger  les 
sinistres   effets.   Ainsi,    les    institutions  qui 
tendaient^  chez  les  Juifs,  à  favoriser  la  mul-* 
tiplication,  et   à   encourager   les    mariages 
(i),  avaient  été  avantageuses  lorsque  tous 
étaient  propriétaires.  Alors,  étant  tous  animés 
d^un  intérêt  commun  ^  la  défense  de  leurs 
foyers  et  la  destruction  de  leurs   ennemis  ; 
on  pouvait  voir  de  Futilité  à  la  loi ,  qui  exemp- 
tait du  port  d*armes  le  nouveau  marié ,  celui 


•âfcMWÉHWIte-MiiBhVMirfitaMMMM*^ 


C  t  )  Michna  Tit.  Jevamoth  »  sîve  de  levîr.  c.  6 ,  §  <^  «t 
eommenti 
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que  les  circonstances  appeliaient  au  lévirat  ^ 
et  celui  qui  avait:  commencé  détT  cultures^ 
nourelles  (  i  )«  Mais,  lorsque  la  naticm  juive 
n'a  plus  été  composée  que  de  quelques  grands 
propriétaires ,  et  d'une  multitude  de  pau- 
vres incertains  de  Ieui:s  moyen»  d'existen- 
ce ,  cette  loi ,  et  toutes  celles  qui  tendaient 
vers  le  même  but ,  sont  dévalues  nuisibles  ^ 
parce  qu'elles  encourageaient  la  multiplication 
d'une  classe  onéreuse  à  l'état  ^  et  lui  ouvraient 
les  moyens  de  se  dérober  i  la  défense  d'un 
pays  qui  n'était  pas  une  patrie  pour  eux^ 
^ar  la  patrie  n'existe  que  là  où  les  bommes 
ont  propriété  et  bien  être»  Il  parait  que  les 
Juifs  n'ont  pas  aperça  cette  conséquence  des 
changemens  qui  se  sont  effectué^  dans  leur 
état  politique }  car,  jusques  auxdftoierstempà 
de  leur  existence  en  corps  de  nation ,  ils  ont 
continué  à  f rappeç  d'une  espèce  d'opprobre , 
le  célibataire  et  l'honoone  inarié  sans  enfans , 
au  point  même  de  leur  refuser  le  droit  de 
siéger  dans  les  tribunaux  (  2  )» 
'  '  ■     '  \ - 

(  1  )  Deuter.  c.  so  9  v.  $  €t  «eq^  c.  14  «  ▼•  S*  PhH*  à»  fbnkcMi. 
Jos.  Ant.  >ud.  L.  4,  c.  t.  Michna  Tit.  SoU,  iiv«  d«  Mx^  a4tttt 
snsp.  c.  s,  $  2. 

(  s  )  Mîcbna  Tit;.  Jevamoth  »  sivc  4a  lovin  c.  ^  SeM  4e 
Sjnedr.  L.  s,  c.  9. 
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Une  autre  institution  des  Juifs  est  deve- 
nue  également  nuisible ,  c'est  celle  qui  éten- 
dait |usq4i'au  port  d^armes,  le  repos  absolu  du 
sabbath  (  i  ).  Tant  qu'ils  ont  vécu  entourré» 
d'autres  peuples,  dont  le  sabisme  admettait 
le  ipème  repos.  (2),  cette  défense,  loin 
d'être  nuisible,  pouvait  avoir  des  résultats 
£|vantageux,  parce  que  ces  intervalles,  dans 
If  état  de  guerre,  pouvaient  conduire  à  des 

> accommocjemens.  Mais  elle  Test  devenue, 
lorsque  les  Juifs  se  sont  trouvés  en  contact 
avec  des  peuples ,  qui  ne  partageaient  pas 
cette  opinion;  parce  qu'il  était  naturel  que 
ces  derniers  profitassent  de  ces  momens ,  où 

''  les  Juifs  avaient  les  mains  liées,  pour  les  at- 
taquer; et,  en  effet,  ils  ont  été. plus  d'une 
fois  exposés,  par  cette  observance,  aux  plus 
graves  inconvéniens.  Le  Sanhédrin  a  essayé 
d'atténuer ,  par  ses  décisions ,  les  efiFets  de  la 
loi  priiSaitive,  qu'il  ne  pouvait  pas  annuller: 
il  a  d'abord  décidé,  qu'il  était  permis  de 
prendre  les  armes  pour  défendre  sa  vie  (3)  ; 

(  I  )  Michna  Tît  Schabbàt,  sive  de  Sabb.  c«  6  ,  $  4. 
C^)  ''os*  contra  app.  L.  ^).  Dupais  1  Orig.des  cultes,  T.  1 , 

P-  75- 

(3)  Macch*  L.  I ,  c.  3>  tr,  39.  Jos.  Ant.  jud.  L.  11»  c.  s. 
et  de  bell.  jud.  L.  i ,  c.  $. 
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"puis  il  a  autorisé  ensuite  Tattaque,  ayant 
pour  but  de  prévenir  cellip  des  ennemis  (i). 
Mais  telle  était  l'habitude  de  rester  soumis 

V 

à  cette  ancienne  institution,  que  les  Juifs 
se  sont  fait  long-temps  un  scrupule  de  pro- 
fiter de  ces  facilités,  quoiqu'elles  fussent 
coDimandées  par  les  circonstances ,  et  néces- 
saires pour  leur  conservation  (2). 

Â  cet  inconvénient  majeur  du  repos  ab-^ 
solu  du  septième  jour ,  peuvent  en  être  ajoutés 
d'autres ,  moins  essentiels  en  apparence ,  quoi- 
que graves  en  réalité.  La  tolérance  de  leur 
culte ,  partout  où  les  Juifs  ont  formé,  des 
établissemens  9  obligeait  les  gouvernemens  à 
respecter  cette  observance  de  leur  repos,  et 
cela  paraissait  aisément ,  au  peuple  des  autres 
cultes ,  un  privilège  qui  leur  était  accordé  j  et 
par  conséquent  un  motif  pour  être  jaloux 
d'eux.  Plusieurs  lois  ont  consacré  le  principe, 
que  ee  jour-là  ils  ne  pouvaient  pas  être  ap- 
pelés devant  les  tribunaux  (3);  elles  étaient 
justes,  puisque  leur  croyance  leur  interdisait 


(  1  )  Jos.  Ant.  jad.  L.  is ,  c.  8* 

(2)  Jos.  Ant  jnd.  L,  14,  c.  8*  Macch.  L.  i,  c.  3,v. 41. 

(3)  Cod.  Theod.  L.  2.  Tit  8»   $  3.  Cod.  Justin.  L.  i. 
Tit.9»  $  2,  etc. 
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tous  les  genras  a  occupation  ;  maïs  le  j^uple 
y  vît  une  prérogative  y  et  le  fanatisme  voulut 
la  leur  contester.  A  Rome»  où  les  Juifs 
étaient  nombreux,  toutes  les  fois  que  les  dis* 
tributions  de  denrées  tombaient  un  jour  de 
sabbath ,  on  leur  réservait  leurs  parts  pour  le 
lendemain  (  i  )  :  le  peuple ,  qui  perdait  son 
droit  s'il  ne  se  présentait  pas  le  joui:  fixé  ^ 
vit^  dans  cette  côndescaidance  un  privilège  ; 
delà  des  jalousies  et  des  haines ,  que  les  évé- 
nemens  ont,  plus  d'une  fois  ^transformées  en 
persécutions  ouvertes. 

Me  voulant  pas  interrompre  les  rapports 
qu'avaient  entr'elles  les  diverses  institution^^ 
dont  nous  venons  de  voir  le  tableau,  ainsi 
que  Texamen  de  l'influent  qu'elles  ont  exer^ 
ôée.  sur  la  prospérité  publique,  j'ai  attendu 
qu'il  fut  terminé  pour  m'occuper  de  quel*' 
ques  classes  d'hommes,  qui  ont  existé  au  ini- 
lieu  d^  Juifs ,  dans  un  état  d'infériorité 
assez  semblable  à  celui  des  ilotes  chez  les 
Lacédémoniens.  Un  coup  d'œil  rapide  sur 
leur  condition  est  nécessaire  ;  mais  de  grands 
détails  seraient  inutiles,  parce  qu'ayant  été 


(  I  )  Phîl.  de  lesat.  ad  Cainm. 
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hors  de  la  nation  y  ils  n'ont  pa  y  en  aucoH 
temps  y  avoir  une  influence  politique. 

L'une  de  ces  classes  était  celles  des  Néthi* 
néens*  Ils  descendaient  des  Gébéônites,  qui 
avaient  obtenu ,  par  surprise,  une  exception 
à  la  loi  d'extermination 9  prononcée  contre 
la  tribu  des  Hévéens ,  dont  ils  faisaient  par-^ 
tîe  (  I  ).  On  les  avait  chargés  de  qudiques 
travaux  grossiers,  pour  le  service  du  temple i 
en  même  temps  qu'on  tes  avait  réduits  à  uil 
état  de  dégradation  soeiale ,  tel  que  toute 
ftllidnce  avec  eux  était  prohibée  (2)^  Une 
femme  juive,  épii  se  seiiait  oubliée  an  point 
d'en  épouser  uin,  aurait  perdu  lé  droit  de 
Ntéclamer  sa  dot.  Cependant  ee  peuple  avait 
émisasse  le  jodaisme ,'  il  en  suivait  les  pré^ 
cèptes,  et  vivait  au  milieu  de  la  natioii 
juive. 

Un  peu  au-dessus  des  Néthinéens,  mais 
au-dessous  du  rang  des  Juifs  de  sang  pur^ 
se  trouvait  une  autre  dasse  d'honimes,  cbm^ 
posée  des   descendans  de   toute  union  dé^ 


(  I  )  Jbsué.  c.  9» 

(s)  Jos.  c.  9.  Sam.  L.  1,  c.  21,  Mkbna  fît.  Sôta,  sive 
de  Ux.  adult.  susp.  c.  4^  $1.  Tît,  Horajoth,  sive  àt  jadv 
docnm.  c.  s ,  S  8* 
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clarée  îllégîtîme.  L'acception  de  ce  mot  était 
prise,   à  la  vérité 9  dans  un  sens  plus  reâ-* 
treint.  que  dans  nos  c<^es  actuels,  fondés 
en  partie  sur  le  droit  romain,  où  on  rjétend 
à  tout  enfant  né  hors  de  mariage  légalement 
contracté*  Il  ne  concernait,  chez  les  Juifs ^ 
que  les  personnes  nées  d'individus  pareils  à 
un  degré  i^ohibé ,  ou  que  quelques  ;àutrè$ 
conditions,  prévues  par  le  codé  sacré,  empê- 
chaient de  s'unir  ;  ms^s  que  Ihmion  de .  ceux 
qui  leur  avait  donné  le  jour  eut  été  volon-** 
taire ,  ou  involontaire,  ils  éprouvaient  cette 
flétrissure  :  les  livres  juifs  les  désignent  par 
fe  nom  de  Mamzer.  Toute  alliance  avec  eux 
était  défendue,  en  cela  ils  étaient  assimilés 
aux  Néthîhéens  (i),  et  la  fille  d'un  prêtre, 
qui  se  serait  unie  à  l'un  d'eux,    aurait  été 
punie  de  mort  (2)..  Leur  nombre  ne  devait 
pas  être  fort' considérable  ;  mais,:  quel  qu'il 
fut,    il  n'en   était .  pas   moins  vrai    qu'une 
classe  d'hommes  se  trouvait  repoussée   de 
l'ordre  social,  pour  une  faute  dont  elle  ne 
pouvait  pas  être  responsable. 

Cl*)  Michna  Tit.  Sota,  sive  de  Ux.  adult.  susp.  c.  4i  $  1 
et  comment,  c.  8»$  Ç*  TIt.  Horajeth,  sive  de  jud  docum*. 
c*  3t  S  8*  1*it.  Kidduschimi  sire  de  spansol.  c.  4f  $  3- 

(3)  Michna  Tit.  Therumah,  sive  de  pritaii,  e.  7,  §  2. 
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Enfin ,  au-de?rous  de  ces  deux  classes 
d'hommes,  se  trouvaient  les  étrangers  dp-^ 
tnicîliés,  et  les  esclaves  d'origine  étranglé 
rendus  à  la  liberté,  ces  derniers  dans  uni 
rang  un  J)eu  inférieur  (  i  ).  Pour  être  tolérés 
en  Palestine,  ces  êtres  devaient  renoncer  à  tout 
exercice  extérieur  de  leur  culte,  et  faire  la 
déclaration  qu'ils  admettaient  les  sept  pré- 
ceptes des  Noachides,  espèce  de  droit  natu* 
rel,  que  les  Juifs  prétendaient  devoir  être 
commun  à  tous  les  hommes  (2).  Tout 
individu  qui  refusait  de  s'y  soumettre,  ne 
fut-iïque  de  passage  dans  le  pays,  n'y  était 
pas  toléré  (3).  Nécessairement,  lorsque  les 


{ t  )  MichBa  Tit  Horajotb ,  sive  de  jttdlc.  docam.  c.  3 ,  S  Sw 
C^)  Gemara  babyl.  Tit.  Avoda-Zara,  sive  de  idoi.  c.  s* 

.Seld-  de  jure  gent.  L;  i,.  c.  10.  L.  s,  c.  3. 

'.  Ces  préceptes  étaient  ^  de  s'abstenir  1^.  de  tout  culte  étranger; 

s**,  de  rincette  et  des  accotiplemens  illicites  ;  3^.  du  blasphig*. 

Qie$  4*.  de  rho.micides  $^  du  vol;  6^.  de  la  ch<iir  d*an  ani* 

mal  vivant,  ou  de  son  sang;  7**.  contracter  Tobligation  de  se 

ri  -  '         (         ' 

soumettre  aux  |ribuiiaox  du  pays.  On  voit,  que  de  ces  divers 
préceptes,  il  y  en  a  qui  s6nt  Fbrt  étrangers  aux  vt&U  principes 
du  droit  naturel ,  tels  qpe  le  premier  et  le  troisième  ;  c*est  (e 
motif  pour  lequel  j*ai  dit«  quêtes  Juifs  prétendaient  en  faire 
le  droit  niturel  dés  peuples ,  au  lieu  de  dire  ^u'U  Tétait  réel* 
lement 
(  3  )  Seld.  de  jore  geot.  L,  s ,  c.  3, 
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Juifs  ont  subi  le  joug  des  étrangers,  ils  ont 
été  contraints  de  les  recevoir  chez  eux  ;-niais 
cette  obligation  forcée  ne  les  a  pas  rendus 
plus  sociables,  quoiqu'ils  feignissent  de  Tétre 

Gomme  1^  code  des  Juifs  était  à  la  fois 
sacré >  criminel  et  civil,  ils  ne  pouvaint  pa^ 
l'appliquer  aux  domiciliés  d'un  culte  diffé- 
rent ;  aussi  les  faîsaient-ib  juger  d'après  ces 
ipiémes  préceptes  des  Çîpachides^  dont  nous 
venons  d^  parler  (jz);  mais  tandis  qu'un  Juif 
ne  pouvait  être  condanmé  à  mort,  que  par 
un  tribunal  de  vingt-trois  membres ,  et  sur  la 
déposition  de  deux  témoins  (3) ,  un  seul,  juge 
et  un  seul  témoin  suffisaient  pour  faire  périr 
un  domicilié  '(4)«  Un  étranger  Tn<mraît-4I 
aana  enfans ,  des  biens  apparteniriçifit  au  pre- 
mier ^i  s'-en  emparait  {5).  Va«n<enaent/le 
code  primitif  avait  dît  qu'il  fallait  traiter 
.eomme  un  concitoyen ,  l'étraxiger  qui  yenait 


^mk. 


(«)  Jos.  Ant.  jfid.  L.  ,4«  c.  8 

(s^  SM.  de  Synedr.  L,  s,  c.  3,  de  jnre  geQt  L.  S  iC.  7 
et  lu 

(3)  Michna  Tît. "Sanhedr.  c  i,  $  4;  e.  3,  S  $• 

(4)  Seld»  de  jure  gent.  L.  7,  c.  6  et  7. 

(s)  Michna  ^tït.  Bava-kama,  sive  L.  i  dé  damnfs,  e.  4 
9Dmin'ent.  in  §  7. 
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habiter  la  Ps^lestine  (i);  le  sacerdoce  a 
trouvé  les  moyens  ide  donner  une  entorse  à 
ce  précepte,  pour  le  concilier  avec  son  in-^ 
tolérance  (2)* 

Les  domiciliés  y  qui  adoptaient  le  judaismé, 
amélioraient  à  la  réiîté  leur  sort  ;  mais  ils 
restaient  dans  un!  état  d'infériorité  civile 
qui  se  prolongeait  pendant  plusieurs  gêné* 
lations,  plus  ou  moins.,  suivant  la  nation 
dont  ils  étaient  originaires  ;  trois  suffisaient 
pour  quelques-unes  (3),  dix  suffisaient  & 
peine  pour  d'autres  ^  contre  lesquelles  exis- 
tait une  haine  plus  exaspérée  (  4  )•  Toute 
dJiance  contractée  a vfic. eux  9  avant  cette  es- 
pèce de  puiifîcalâon  ,  imprimait  une  tache 
sur  les  enfansnés  de  :iaette  mxîon  (â)«  Ainsi, 
tandis  que  tout  mariage 9. avec  des  étrangers 
d'an  autre  culte  ^  était  prnscnt  sous  des  pei- 
nes sévères  (6);  ceux  avec  ces  nouveaux 

(  l)  Levit.  c.  19 ,  V.  '33  et  seq.  Kombr.  c.  is,  v.  iç. 

('2)  Séid.  de  lort  geiit.  L.  t,  c.  4:     '        ' 

(3)  Denter.  «.  33,  v.  «•  Mîchmllt.  Jmmdtfi,  shFe  de 
levîr.  c.  89  $  3*  , 

(4")  Dtvt.  «.  23,  ▼•  4k  ^eld.  de  jnre  gent.  L^  i,  e.  14, 
lé  et  to. 

(ç)  MichnaTit.  Sota,  tîve  de  Ux.  adult.  tosp. c.  4»$  i 
«t  comment. 

( 6 )  Ex.  c.  34  )  V.  iS*  Deutcr,  c.  7,  v.  3.  Esdr.  e.  9,  v.  2, 


i 
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convertis ,  quoique  tolérés  par  les  institutiozis^ 
entraînaient  trop  d'inconvéniens  pour  *pou— 
voir  être  nombreux  (  i  ).  Nous  avons  remar- 
qué plus  haut  y  combien  les  Juifs  tenaient  à 
la  piureté  du  sang  des  familles  ,  et  que  les 
enquêtes ,  à  ce  sujet  ;  remontaient  à  quatre 
générations ,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  candidat 
au  sacerdoce  :  une  seule  femme  de  ces  clas- 
ses dégradée^  aurait  sufiS  pour  détruire  tous 
l^s  avantages  réservés  aux  familles  de  sang 
pur  (a). 

Ces  nouveaux  convertis ,  sans  acquérir  beau- 
coup de  prérogatives ,  par  leur  introduction 
au  sein  du  judaïsme ,  en  perdaient ,  d'un  au- 
tre <6té  9  d'autres  très  -*  essentielles  :  ainsi  ils 
devaient  renoncer  au  droit  d'hériter  de  leurs 
parens  $  qui  n'avaient  pas  encore  fait  la  même 
démarche.  U  est  curieux  de  voir  par  quelle 

-  f  série. 


et  11.  N«hem.  c.  13,  ▼.  13.  Seld.  de  joregeot  L.  $•  e»  is. 

Quelques  exceptioDi  ont  été  prononcées  en  laveur  des  fem- 
mes prisera  la  guerre»  mais  elles  ont  été  limitées  par  des  en- 
traves de  plusieurs  genres  (Seld.  jure  gent.  L.  ç ,  c.  13). 

(  I  )  Michna  Tit.  Kidduschim ,  sive  de  sponsal.  ç.  4,  §1. 

(  2}  Michna  Tit.  Kidduschim»  $ive  de  sponsal.*  c.  4,  $  4» 
Tit.  Jevanio)h,  sive  de  levir.  c.  $,  $  s-  Seld«  Ux.  hebr.  U  1 1 
C*  7  de  jure  gent.  L.  5,  c«  X4.  . 
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fi^ie  de  faUoH&enjens  -les  rabbins  sont  arii»' 
^  à'oette  décision  s  suivant  eux  lé  nouy^ftn' 
coiuirerà  re0evait  j  par  soà'  is^dinissic^n,  iitié' 
l»oave|le  existence  qui  T^plaçail  l'unpienne'j^ 
^lle^  devait  être  i^d^iéér^  coi^itne  iMé  sé^^ 
coude 4uîissanc6 ,  qui  romj)éit  '  ttms  -j^  fH^ 
ports  antérieurs  (  les  pavéns'  Kjni'lfÂ  jâvai'csÉi|' 
donné  le  joîiir  Cessaient  de  Pêtile.  el'ebcànib 
il  «e  pouvait  pas  boiter  d'eux ,  de  m^tene  i| 
ne  pouvait  fe  rendre  ooupaibk  d'âtMHtnitxîflie 
4  leiiF  égard  ;  ainsi  un  incestis  ^  qu'il  aurait; 
eomtnis  avec  sa  mère  et  s^s  spsprs  »  n^  po^t-t 
vaît'  pas  en  être  un  (  i  ). 

Quel  est  rbomme  qui ,  ayant  quelques  resr- 
fiources»  soit  de  fortune,  soit  d'industrie^ 
liions  son  pays  ,  Taurait  quitté  pour  aller  ae 
soumettre  à  toutes  ces  institutions  dictées  pas 
Tintolérance  ?  aucun  certainement*  Dès^lors 
las  Juifs  n'ont  pu  avoir  pour  prpséUt^  j  qUA 


^^r"*»»iT^Tryt8  v  m  "  -  ^?-wy^ff^^wwF 


(  i)  8e|(i.  4esQcccss.  Jtid.  c^  96  et  à»  jorf  geat  L.  s.c.  4i 
t*  $9  P*  18 >  L*  6»  c,  4* 

J*ai  prît  de  Sdd«a  l'atsertlon  qu'il  ae  ponvatt  |m»  hérltet 
dei  parent  d*Qa  an^e  coite ,  cependant  une  déeîtlon  de  la  Michns 
parah  admettre  nn  seotimçnt  coairaive  (Miclinà  Tit.  OemaU 
^vede  re  dabia  c.  6,  $  10);  il  ettpottible  que  la  manière  de 
f^ir  des  Jnift  n*ait  pat  <té  conitsmineQt  U  ratae^  )  tontet  ]^ 
Coquet  de  leur  cxittence. 

20 
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c|^  indjvîdiis  dénués  dç  to^Si  moyens  d'/exÎ9« 
tepqe  ^ .  çpii  $  m  2^- ii]€orporan(  à  leur  nation  > 
n'ont  pu  qp^  oppitribuer  à  Taugm^tatioBt 
^e^^  p^pvi^e^  \,  dont  .h  npinbr<&  ét#it .  déjà  tw 
de^^ps  fléau^«i  Ce  qui  ».  ipur  aussi  faÎK  afflua  » 
cl^e^^eiix,  (Je^étires, de iïQ|;?iu*ei, d'est  fe  i»e0« 
iiv^si^»  ^iiîJl^r. était  accdrd^GLt  de  ^x>fiter 


■j  <.',..-  .'j   j  -     •  i  i- 


•i    •  -    '    f. 


i 


»  ^  t     .  *  î      _   .  1 


J  p  t  *  •      *•     i    i .  l    ^. ^  *  .       ^ 


■  •  •  •     • 


•'•    ■  •■  '7   ■<    •     ••»    •  •    ;♦     (j*  T   :t '■"■'■ ':r  '    il''    '•     •  *    •'     '    '^ 

r  .''        ,  ■/.>  t      ..'«i*  M.{;Ji'.       f.'.  •  '.        .'^î,        •..."I       ■.      '        .     ;       . 
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.  CHAPITRE    III. 

* 

Desjinancts. 

JuES  détails  où  J€ 4^9  entité»  sdr  leS)  dépais^ 
de  la  mi:i<ap  juive  poi».  fton-iculte^  Teii- 

seat  /n^tii^ileinfmt  4  ^m^  opex^^  dç  «M 
aijdirjss  .^^p^ri^  |ll^  AMffi  il0  ^Wm  . 

daî  jtout^a  lç3 -çbiwgtt  q,«^  pes^ienJ;  ^^  ;§|lç 
s^rit  cw^plet,  et  nqps  .<^0|]^<H|8  j^g^  /Qoq[lr>* 
ntenti^diy^i^  bpanche^  ,de  Ifmd^liitii^  #Dft  1 
po^y.siibyeyiir,  c(:  appK^cier^  «i» nj^ine lonpi^n 
le  d«£rë  4e  4âT^P|peai^|i^.où^çhi«iiM  cijf|i«l^ 

le^  inglitii^j^ps  jH^liflues  At  i veUg^s«|s.     ;    ^ 
fiôMs  n'avons  ^|4^  d^  :i^9^P»A>yf^«M«f(  «HP 

* 

loi.  tjen^s  #njtériem:s  à  la  tj%é0f9^fïïîeih4.«(tfi(»i: 
derai^e  éfogue  seuleno^t  pc^^pwttiçoq^  .^  , 
renseign^mens  un  peu  p^^tt^&'Wl^ii^iiiii^i 
satj^n  vûXéxïfmt  des  Juifs^  «OwS»  léT^  l^flP^f m\ 
teœpside!  ee  isy^tèitiQ.,  il  nV  fflt|^|é  l^wfq 
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tous  ses  soins  à  faire  dériver  les  richesses 
veilla  caste  sacerdotale:  en  effet,  un  gou- 
vernement théocratique  est  intéressé  à  main- 
tenir une  médiocrité  générale ,  dont  la  caste 
dominatrice  est  seule  exceptée  ;  et  encore ,  le 
plus  souvent,  c'est  la  caste  en  corps ^  dont  il 
assure  là  richesse,  bien  plus  que  celle  des 
individus  qui  la  composent. 

-Lorsque  la*  théocratie'  pure  a  existé,  les 
prêtres  étaient  dépositaires  de  tous  les  ppu<- 
voiris;  dès  lors,  il  devait  exister  peu  de  dé*-  - 
p^nisés  publiques,  autifes  que ieùr  entretien 
et  les  frais  de  leurs 'cérémonies,  .auxquels  ' 
leur  tsodê^  sacré  avait  amplement  pourvu, 
^peu*"  de  fonctions,  dont  ils  né  s'tétaielit^'^ 
«itipafés;^^  étaient  rem^i^s  gratuitémènf'^ 
*'}es  àtitirès^ classes  de  la  nation.  Chaque 
^u^'g^ît  sé^réÉient  ses  éfikit^s,  et  St  * 
fannqliait,  à  'cette  répuHiqu^ i'fédéîative,  un 
èentre^de  gouvernônent,  qtà  aurait  p^u  lui 
<k)oasipmier  quelques  dépetis^  de  i^s ,  mak 
amplement  compeîisées   par  des  «vantages 
^Îk4s ,  qU^èllès  en  aurbit  éprouvés.  Les  guér- 
res,''  dtes-4nèmes  y  n^éntm^iaietit ,  le  plus  sou- 
vent V  aucune  dépenser  belles  étaient  des  $lni«- 
|)|^  j^ses  demies,  pour  lesquelles  lès'hbni- 
XfisSi^^  état  de  combattre^  se  pouty^rjraieot 


C   «09    )   , 

de  vivres  (i)  ;  les  pillages  leur  tenaient  lieu 
'de^  solde  (2),  et  ils  rentraient  dans  leurs 
.foyers  après  de  courtes  expéditions.  Surv^a- 
*  nait-il  c^tieiques  besoins  extraordinaires ,  *  des 
contributions  momentanées  y  subvenaient: 
elles  étaient  spéciales,  et  leui>«^plicatioii  à 
l'objet^  pour  lequel  elles  é^i^t^  destinées  ^ 
n'établissait  aueunfs  connexions  entr'elles 
et  d'autres ,  qui  avi^ient  reçu  ou  pouvaient 
recevoir  une  destination  différente.  Ces  conr 
tributions  devaieiit  nécessairement  être  rares*, 
comme  les  cà&  qui  pouvaient  y  donner  lieu; 
ainsi  y'  elles  n'ont  que  des  rapports  éloignés 
avec  l'idée'  qu'on  doit  se  former  des  finances 
d'un.peuple.  * 

Cet  état  dé  choses  a  été  motifié  par  rét£*^ 
blissement  de  laf*  royauté-;  alors  il  s'est  formé 
un  centre  de  gouvémasient  hors  du  sein  àt 
la  caste  sacerdotale.  C^e  dernière ,  en  lui 
cédant  la  portion  du  gouvernement  y  dont 
dUefut  contrainte  de' se  dessaisir,  conserva 
pour  elle,  sans  aucun  partage,  ses  revenus 

'__  .    * ■         ^  •  r 

* 

(l)  J08.  CI,?.  10.  Juges,  c.  7,  V.  85  ç.  ao,  v.  10.  Sam. 
L.  I,  c.  17,  V.  17.  Parai.  L.  i,  c.  is,  v.  40. 

(3)  Nombh  a  31 ,  V.  it  et  43.  Ji^etv c  3,  \r.  371  e.^Ç» 
▼1  30.  Jof.  c  .Si  v»  37.  Sbfil.  L.^1  )  c.  Jo,  V.  3S*  Stid.  dejAre 

gent  L.  6y  c.  16.  i      •,*;'.-    -i 
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aûtérieturs }  elle  mît  ainsi  le  Aouvetu  gete- 
yèrûemeiit  dans  la  nécessité  de  tendi*.e  pltis 
^fréquentes  ses  demandes  de  contributiotis , 
et  même  d'en  o^r  de  nouvelles  ^  ponr  oour 
vrir  ses  dépenses.  Elle  avait  le  dovible  motif  y 
de  garder ,  fipnv  elle  seule  y  ses  moy<^s^  de  ri^ 
chessesy  etié^diépopidaiiser^  par  les  charges 
qu'U  faisait  nattrey  un  gouvernement  fpràsé 
eontre  son  vœu>  et  dont  Sa  chAle  pouvait 
ram^iér  le  peuple  vers  la  théoéraftie  pure»  Soit 
eomme  privilège  antérieur  ^  soit  par  ^Onde^ 
sion  obtenue  alors  ^r  Ah-  resta  étran^re^  a«rz 
<dtiarges  puUtques",  qui  peisère&t  fiiéuleoKnt 
aur  les  autres  ciasÀs  de  la;  société  O  X 

Une  partie  des  nouvelles  dépeoseflr,  qii 
fiirent  une  sirite  de  Ik  erévtnolD  éé  Ik  ro^Uté, 
OGticêmaît  les-;  fencltions  ldu^^gouv1ern»[lent', 
Ciëdéés  par  ie  saScerdioce^.  et  qu'auparavant  il 
avait  exercées  san»  &éis ,  puisse  ses  moyens 
de  fortune  lui  étac^itassuré^.:  l'autre  était 
ftpfdiqoée  à  Fentretien  du  foi  et  de  ia  màv- 
aon*  H  jouissait  aussi  ^  quelques. domaines 
Dufalics*  Qui  lui  étaient,  affectés.  (  2  )  y  et  sur 


■    r  .-ij.».  '  il"' 

■T  I        ■  I  ■  I  .  t    ■■    I        I  I 


.7(1)  Jos-  Aat.  jod.  I«(  II,  e.  s*  U  13 »  c.  $«' 

:(a)  Es«Bh.  ç.  46, T.  l(  «Lseqf.  ftirit  i.  l>fr  J^t  V'.  «f î 
L«fti  e.  96,  r.  23. 
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lefjquèls  il  assignait  des  dotations  i  ses  frères 
(  1  ) ,  à  moins  qu'il  ne  le  fit  sur  ses  biens 

j'  ■'•       •"■..^•.■1       •»*  ^  .•  \*"-*^ 

particuliers,  dont  il  avait  conservé  la.pro^ 

.  "  ^  •  •        ■  ■ .  •    .       ',       '  > 

pnété  en,  montant  sur  le  tr6ne.  t 

Les  contributions  établies  pour  Tentretieti 
du  roi  j  consistaient  principalement  en  four- 
nitures de  denrées:  Salomon  parait  y  avoir 
introduit  une  régularité  »  qui  n'avait  pas 
existé  auparavant;  et  y  d'après  un  règlement 
qu'il  a  formé,  chaque  canton  en  a  été  chargé 
pour  un  certain  temps  (2).  Il  existe  de& 
preuves  que  cette  organisation  a  été  conseil 
vée  jusqu'à  l'époque  de  la  captivité  (3). 

Ezéchiei,  dans  un.passs^ge  fort  obscur  de 
son  livre ,  qui  lui-ménie  Test  assez ,  recomh* 
mandé  au  roi,  qui  régnait  de  son  temps, 
de  ne  pliis  fouler  le  peuple,  et  de  se  ce»- 
tenter  dé  q^  qiii  lui  revenait;  savoir,  la 
sixième  partie  de  Tépha  par  borner  de  blé.i^ 
%t  la  dixième  partie  d'un  bath  par  core  d'hui- 
le: or,  ajoute-t-il;  dix  batbs,  forment  un 
l^onaer  (4)  •  r^^  devrait  en  conclure ,  que  ces 
contributions  étaient  basées   sur  la  quotité 

(a  )  Rois,  L.  2,  c.  10,  ▼.  Ç.  .    ,    '       ^ 

Ç4)  Ezech.  c.  44,  ▼.  1%  ek  14» 
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fies  réçolteâ.  Réglées  de  cette  maiaière ,  fllXeê 
auraient  été  infinimentinodéirées  ^  n'étant  qùtf 
auû.  sôlxàhtiètile  poùi^  les  ééréales,  et  d'uii 
centième  pour  l^huile  (  i  )  ;  elles  auraient  aussi 
été  justes,  étant  proportionxiées  à  la  fortuné 
des  contriouables  :  mais  il   est  difficile  de 
concilier  lejtiateùce  d'uii  système  aussi  ré^ 
gulier ,  avec  lé  silence  des  livtes  sacj^,  dcat 
Àifcùn  nen  à  fait  mentioii,  iiôû  plus  que  ie$ 
énhakâ  des  iui£i^  L'historîeti  Jfosejjlié  ^  la 
Micnnà  et  ses  côminèhiatèurs^plusieiirs  faits 
aussi  lui  sont  contraires  1  càt  hôùs  Verrons 
bieiitàt)  que  la  répartition  de  Salôinôn  n'a- 
Vàit  lietl  qu^entre  le^  CànÉons  seuleîQ^tit$  et 
tid  s^étehdait  paë Jusqu^aux  individus;  et  c'est 
ékhk  celte  Seconde  répartition  y  que  les  riches 
eti  l'éjetaieht  tout  lé  t>oidf  sur  les  inoins  for^ 
iunés&  Ce  qui  précède  est  si  tnanifestement 
Cbûtràiré  à  rassertiôn  d'EzécbieL  qu'il  est 

iihpësàible  dé  l'adinetti^èA  : 

.  Là  création  de  la  royauté,  épôqUe  où  dé 
tiôùveauji  besoins  Se  Sont  présentés,  comme 
devant  avoir  une  ejcistehcé  durable ,  aurait  dû 
être  délie  de  l'orgànisatiofi  d^uâ  itiipôt  fixe  et 
légulieh  Mais  l^habitude  était.prise  de  ces  GOn-^ 
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trlbutions  temporaire^ ^créées ftu môiâetit iks' 
JbesoinsV  et  ce  systèmie  fut  Conservé;  il  n?]f 
eut  dé  fixe  que  la  portion  perçuie  ad  delr 
réés ,  parée  qtie  le  besoin  eii  était  joumalieri 
Aucune  nation  n'aurait  cependant  dû  sen^r 
tir,  alitant  que  les   Juifs ^  la  nécessité   di 
donnar  de  la  fiiité  ^ux  charges  publiques  ^ 
puisque  toutes  leurs  ressources  éiîaient  biisfées 
sur  Fj^rieulture  ^  dont  les  moyens  s6nt  limi*- 
iés  9  et  ne  se  reproduisait  qu'une  fois  toiis 
les  aiiis,  tandis  que  ceux  d'un  peuple  coiii>- 
inerçant  peuvent  renaître  plasieuxs  fois  dans 
le  même  ititervalle^  Aussi,  les  luifs  ont-ils 
éprouvé  tdus  les  inconvéniens  d'un  systèn^ 
Qiu^sîvideUX:rien  n'étant  préparé  à  l'avance  9' 
les  mesures,  pour  subvenir  aux  dangers 
étaient  pHws  àu  moment    dit  déjà  on    en 
dirait  iNessenti  tes  effetSé  Le  pays  était  toùvent 
ruiné  ^pair  une  invasion  des  ennemis,  avant 
qu'on  eût  eu  le  tejmps  de  réunir  les  moyens 
de  défense  >  et  on  M  employait  ensuite  à 
des  teptésailles ,  qui  multipliaient  les  maux, 
sa^s  ticatriser  les  pkyeS*  [  ' 

Les  demandes  de  contributions  ne  pou- 
vant éixe  faites  que  pour  des  n^ifs  Iréels^ 
Ou  plausibles,  les  rois  étaient  intéressé  à 
Mtidre  fjftquentes  ces  occasions  d'en  pépper*- 
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voir  9  ainsi  qu'à  exagérer  Tétaidue  des  be^ 
soins ,  afin  d'obtenir  des  sommes  plus  fortes 
Ils  ont  même  porté,  plus  d'une  £bis^,  letâr 
exigence  juisqù'À  Tabus»  et  il  en  est  résulté  d^ 
la  fennentalion  ^  des  '  troubles  m^e*  Quoi- 
que là  scission ,  qui  a  eu  lieu  ajtfès  la  mort 
de  Salomon ,  paraisse  avoir  eii  pour  Canse 
première ,  les  eflbrts  de  la  caste  saterdotalé^ 
qui  voulait  récupérer  ses  anciennes  préroga^ 
ti ves  ;  Texhorbitaiice  des  taxes  n'en  a  pas 
moins  été  le  motif  ap|)arent  (i):  c'est  .aûi 
moyen  de.  ce  prétexte  »  que  le  peuple  a  été 
mis  en  ilKAiv^nçlit,  et  albrs  il  s'est  porté  4 
des  excès  Contre,  les  percepteurs  des  contrî-^ 
l>utions'(\2),  |Hreuvç  que  leUr  poîdâ  lui  pa^ 
raissait  oné|:eux« 

I^s^  froiisemens ,  qui  résultaient  des  vices 
«de  leur  répartition  /  n'ont  pai  èessé  sou^  len 
règnes  Suîvans,  puisque  la  menace  de  livrer 
le  peuple  à  ses  percepteurs»  et  I^  promesse  de 
l'en  délivrfr^  figurent  fréque^nment  dans  le$ 
£vres  de|  prophètes  (3).  L'historien  Josephe^ 
tout  partial  qu'il  était  ép  faveur  de  ce  qui 
existait,  chee'sa  ïiation,  ù'a  pas  dissimulé  les 

.  ■!  I  I  >    ti  M  m  II     WÉ  il    timiii    mm     m  >   •■  tft    iMUm»   j  i  ■■ 

.     (a)  K^ïxi  L.  1, c.  11»  V.  ig.  Faral.  L.  ^^Pifo^^»  l|«^ 
(3)  Mich.  c.  3»  V.  s.  Zach.  c.  9,  ▼•  g.    ' 
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pbiintes  nombreuses  qui  résultaient  de  Vfnl&- 
gale  répartition  des  chargea  publiques^  dont 

r  les  riche»  déversaient  tout  le  poids  sar  le$ 
moins  fortiiilés^  et  sur  leui^s  efineinis  (i); 
ainsi  cet  aVeti ,  qu'il  en  a  foît  ^  est  en  contra- 

'diction  manifesté  avec  les  conséquences  qu'on 
devrait  tirer  du  pësisagé  d'Èzéchîel ,  dont  il 
Tient  d'être  question.  Le  chef  du  gouverne- 
ment avait  le  droit  d'accorder  des  exemp- 
tions de  ces  charges  (2);  mais  j'ignore  s'il 
en  résultait  un  moyen  de  r^pisqi^er  les  maux» 
ou  si,  au  contraire,  il  iie  les  aggravait  pas, 
lorsque  la  faveur  y  remplaçait  la  justice* 
,  Lés  époques  où  les  Juifs  ont  dû  payer 
tribut  à  dés  gouvernémens  étrangers,  au- 
raient aussi  dû  faire  naître,  chez  eux,  le 

'  sentiment  du  besoin  d'en  régulariser  la  per- 
ception |  cependant^  nous  ne  voyons  pas 
qu'un  système  uniforme  ait  été  adopté.  Quel-* 
quefois  on  «'est  servi  de  la  répartîti^i  par 
têtes  (3),  mesure  injuste^  puisqu'étaift  é^le 
pour  tous ,  elle  était  trop  légère  pôuf  '  les 
Tiches ,  et  trop  pé^hté  pour  les  pauvres.  ï)'âu- 
trefois  on  a  employé  la  répartition  propoff- 


"    -     -    "    ^^    ^     '^    ■ -tf  -y-  ■ 


(1)  los.  Am.  M  t>.'  i^f  e.^  I. 

(«)  Sanif;  L;  l,  cii^,  t.  *çj 

(3)  Jos.  Ant  jud.  L  9,  c.  ti.  L.  10,  e.  it  '  *    ^    '   '^ 
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Aiùtinëlle  aux  fortunes  (i):  ce  mode  était 
le  plu$  juste  f  et  cependant  les  annalistes  de 
cette  nation  Vont  vivement  attaqué  (  2  )  ^  sans 
doute  parce  qu'il  déplaisait  eux  riches ,  avec 
qui  le  sacerdoce,  auteur  de  ces  annales 9  fai* 
sait  cause  comioune.  Nous  aurons  occasion 
de  revenir  sur  les  tributs ,  que  les  Juifs  ont 
été  contraints  de  payep  à  leurs  voisins ,  afin 
de  les  considérer,  sous  un    autre  point  de 
vue»        . 

Dans  quelqufsis  circonstances ,  où  les  chan-* 
ces  de  la  guerre  leur ,  ont  été  favorâbleis , 
loin  d'être' alliés  à  en  payer  un,  ils  en 
ont  imposé  âi  des  peuples  qu'ils  avaient  sub-<^ 
•  jugués  y  ou  seulement  vaincus  -  (  3  )•  II  nous 
manque  il^s  «données/  sur  l'emploi  des  som- 
mes qui  en  provenaient;  il  parsâtràit  naturel 
qu'elles  eussent  tenu  lieu,  en  tout  ou  en 
partie  5  des  contributions  qu'en  temps  oïdf^ 

(1)  Joi.  Ant  jod.  L.  10,  c.  ^.  Rois,  L;  »,  c.  ^3,  r*  $9 

(2)  Rois,  L.  3,  c.  S3  «  V.  31  et  if. 

(3)  Ex.  c.  I,  V.  II.  Josué,  c.  i6«  V.  I0;  c.  17»  V.  13. 
Oentet.  c.  ao ,  ▼.  1 1.  Jqges  ;  c.  t ,  V.  18  «  30  et  Jç.'  Satn.  L.  f , 
e.  8t  ?..  t»  c.  9t  V.  21.  L.  2.,  c.  27.^  r^ç^Roitt  L.  i«  c  9* 
T.  so.  L.  n ,  c  3 «  V.  4S  c.  %^  T.  21^  PfTAl.  L..  1 9  c,  tS»  L.  3 , 

t.  37,  v«  s.  J08.  Ani  JuiL  L.  9,c.  it.  Sdd.  de  jare  gent. 
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naîre^  le  gouvernement  demandait  à  là  na- 
tion; mais  il  est  si  rare  de  voir  cette  mo- 
dération chez  les  dépositaires  du  pouvôît , 
qu'on  peut  douter  qu>ellè  ait  eu  lieu  chez 
ceux-ci. 

La  seule  contribution  réellement  fixe ,  qui 
a  existé  chez  les  Juifs,  était  celle' d'un  demi** 
sîcle,  à  laquelle  étaient  obligés  tous  les  hom-^ 
mes  âgés  de  vingt-cinq  ans  et  au-dessus, 
sans  distinction  de  fortune  et  d'état;  les 
membres  méctie  de  la  caste  sacerdotale  de- 
.vaient  la  payer  (i-).  On  prélevait,  sur  son 
produit,  les  frai«  de  quelques  sacrifices  jour^ 
naliers ,  et  quelques  autres  dépenses  du  culte 
pe  uiinpprtaDtes  (:^).  Mjais  s^  principale  d^is- 

Cl)  Ex-  «•  3o»^*  tJ  «*  »cq.  c.  3»/  ▼.  «6.  Joe.  Ant.  \né. 
L;  i  f  e.'  la  Phil.  de  légat,  et  de  moiiareh.  L.'s.  Mlebnà  Tii 
Sdlîèkiilim ^  tWe  de  sielk,  9.  1,  $  3$  c.  4,  $  t  et  seq.  Seld, 
de  jure  gent.  L.  4,  e.  s- 

Ce&t  la  même  eontributton  que  tee  évai^les  et  llistterieii 
Jétephe  ont  îdéslgnée  par  le  nom  de  dfdràchéie,*  ^Mrce  qdè 
cetife'monnaye  grecque  avait  là  même  valeur  (St.  Math«  c.tff 
X   ▼;  14-  7bt.  Aut.  jiid.  L.  3»  ^'  lô.  L.  i8«  c.  la).  D^aptèstira 
rèdiércbesde  M.  Oamier , fa  drachme  iifiatiqiK;  dont  ia,Mlj 
fo^mAient  le  tafvat  égyptien  et  tiabylonien,   deràit  être  Ai* 
péfda  de  11  graîliey  et  plus  faïUé  par  êonsé^neiit  d'un  tiért' 
que  la  dradime  attiqiie((]^nièf;hS$td^'lii  monnayé  ^T^  !>«  • 

<t)  Michna  TiU  Schekalim,  siredeittlis,  e.  4,  $ietf« 
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timtion  ^taît  pour  Tcntretien  des  bâdmen» 
et  des  murs  d'ejûceinte  du  tempte,  qui  8ei>- 
v^it  à  la  rfois  dp  .ctatre  unique  pouîr  U  culte, 
ei  dfe  fortÉft'esfiife  ^ur  ^k  défense  de  Jérusalem 
(i).  L'excédent ,  s'il  y  en  avait,  était  employé 
adi(  r^p^rfitiçHis  jdes  mui^s   delà  viUe,  et  à 
celles  des  aqufedueà  qui  fournissaient  Téau 
à  ses  fontaines.  Enfin,  ce  qui  pouvait  rester 
ensiMte  servait  à  des  at^ts    de  denrées  et 
de  bestiaux  >  qui  étaient  revendus  à  ceux  qui 
se  pîéscJiîtôîeht  pour  &irç  -des  o&andes^  et 
les  bâDbÊfices,  qu'cm  en  retirait,  étaient  ap** 
nlioués  aut  enobeUissemens  du  temple  (:i). 


(OJos.  bell.  {nd.  L.  i,   c.  ç.  Tac.  bîist  t.  {,  c.  la. 
Michnt  Ttt.  Schekalim,  sirede  tiells,  e.  4r$  <•" 

(a)  J|i.çhpa.:Tit.  S*çl»Hm ,  «îvo  da  «çMs,  c.4,:$3.  ,  . 

Ç^9  ^o^liîbçtiqn  Ai  aemî-siçU,  a^aitf  été  étMj^  p^u  îe ; 
tempa^apr^a  Vi  çcffiatçac^on  d»  tçmplc ,  prouiff  ^qç  l'wgc|l« 
Fargent  monnoy^  est  très-ancien  chez  les  JiuBs..Il'feoionteit 
en  #ftl»  à  one  époque. ))ieja  jnM«|WP.à  la  |a]r«qM«,ptVs««P 
1*911  «de J^rs.plui!  lM|o|aps Jiytea  àék^  la  vente ileas^ecoiuieii' 
dijM»efb  W»w,|le:-iy««»fc««V  »«  IV^Ît  p|fc»<J>fttt?r.  ç.  ^4, 
V* «):  «'^ft  »w, >du  TOin^  1!?«  ^  ^f^W^^  »  c?>ttïd|^ Je  / 

daiM  ¥»<  *»  W  déwa?>f  (J*i*«VL  Tit.  A^#a»frsc^eiii,  ^iye 
da 4ff:i>n-  VC.C, .i,,,S^  eft  jfOB|aiei|t,  HJa^^po», ),  Hî^'^^  J»^ 

à  leur  coin,  à  ces^épaqnes  reculées  $  mais,  comme  ils  ^^ant 


^       •      ' 
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^  X*  çoQitnbytîôn  ^4  d^mirsiele  éttit  exigée  ,i 
tptfs  Ie$  ans ^ au  mois  A(|a|:,  qui  répond  à  p^. 
I^nès  à  celui  4^  Février.  Trois  meoidnres  de 
la  caste  ^c^dotak  étaient  chargés  de  cette 
l>eFpçption  9  çt  d'en  cous^erver  les  produite 
(i);  i)$  étaient  atitoriiésà  employer  la con-? 
trainte  çOTtre  ç^^^.  qui  négligeaient  de  s'ac*-^ 
qu^er,  et  la^nae,  ^.  r^ç^ypir  des  gages  dé 
ceux  qui  é^^t  bor^  d^fptde  le  fairie  (2). 
Pour  se  CjC^former  §u  t^xte  ^ttérul  de  k  loi  » 
ils  piéteQd^îe^t  ne  pouw^  admettre  ^ucune^ 
aut^ce  BK^Iia]!^  qM.^sidemîrsÎQles;  ^ssis* 
à:  Fépoqn^  de  C9@tt^  perception  9  -  les  avenue 
du  ieaxgie  iétiîeiifrfediis  e^eombrées  de  chanr 
f^^m,9  éfifsA  h  lléQl^fioeétailrfîxé.à'Uii.Yingfer 
quatrième  (3).  .  .  .._:..  > 
Ce  n'étaieiït  |>as  seulement  les  Juifs  y  ha-« 

t>Hanrtte^  PaiestîneVTîiïïî  ëlâîent  lëiiùs  dé 

^  ^  ♦  •   .  •         '   * 


9ii*jlt  amtiit  hit  J^qs-tWPPX-  UW^^ft  in(»»l»ie|  Ât  Cf s,  pfih^î 
plts»  avanfcd*ea  fabriquer  eni-méai«iMV9tcA9S|U*qyfai>i^^ 
awMlt  »iit^  4|  Vki^kmt!  <dff  lu  «If9lligr«  <  <i99f  lMH^  (^ 

ll||9IU^T»'-:|-,  ^:l».firillHrO«  '   ■      •..  •■  •  ••  -  .-  •  n- -'V  ■'  é  brV 


".  '.   '•> 


(  3:20  ) 

payer  cette  Contribution  ;  mais ,  eh  quels  lieiuc 
qu^ils  fussent  établis ,  ils  devaient  chercher 
les  moyens  dé  la  faire  parveiiil*  à  Ji^usalem 
(i  );  la  seule  facilité  qui  leur  ait  été'accor* 
déê,  est  la  j>ermissioh  de  la  convertir  en  or^ 
pour  diminuer,  avec  le  volume ,  les  embar* 
ras  du  transport  (a)«  Pans  les  Villes  Où  les 
Juifs  étaient  nonU)reux^9  ces  envois  ont ,  plus 
d'une  fois,  éxCité' des- troubles,  parce  que  le 
peuple  crdyaif  '  y  voir  ^  un  appauvrissëqiept 
de  sa  patrie  (3);  et  dçs  gouverneurs  ro*- 
ipains>  ;eéâant  à^ta*râmear  ptibli^ue,  ont 
défendu  de  lesiaSre  t4)>  i^rce  qu'ils  ont 
C6Elculé,  sans 'douté /'qù)is  plus  tard  ils  pou^* 
raient  faire  acheter^  aux  Juifs ,  la  permi^sioD 
de  les  recommencer  (  5  )t        /    )  -   . 

nim^iiiii     I.     I     .1    in^i         i^     ■  I»         I         II      jl     ^\^     *}\ivt\\ 

(i)  Jos.  Ant.  )iid.  L.  is«  c.  18. 
(s)  Michoa  TU.  SchetEalim,  sive  de  sictit^  c.  s«  $  f. 
»(§)  Tta  Idstl.  $;  en.  ?m.  àd  tosH.^ fcè.  Ant;  jàt' 

U  té^C.  4  et  tO.  li.  174  c;  13.  L.  19»  6.  4.  t;  ::  f'é'i:\ 

•{4yCic;  ùF.  proFIaœo.  •  ,.  , 

«(t^)  Oaiu^  lorsqu'iim  ékfé  eoh  ternie  en  Etypte;  •  ebtN 
M  k  y  attirer  les  contribntions  dn^deihî-iide'te'Jiifff  l^UH 
dant  crpiyt4à'(  Jos.  Ant  |tad.il»  13,  é.6.  de  beUi  ]tidk  L;?» 
fr  S*)  4  et  iU  parait  que  ^'s2il  4e  les  d  pas  tout  e'ntitin^aiaM 
son  schisme  (Basa.  bist.  des  Jnifsv  L,  a^r  «.icV' ^'«f'dQ^ 
mdilift  rsi)  dt  isomiMuxIpaKiaansV  pbié^de  t^Tsédi^les  désler. 
^àns  de  pe  temple  ijui  ont  d^oidd)  .lM>r  teHr-fiitMiee,  les 
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Une  contribution  pareille  aurait  dû  suffi)re 
poor  les  dépenses  auxquelles  son  produit 
était  affecté ,  puisque  celles  pour  la  première 
construction  du  temple,  avaient  été  couvertes 
par  une  imposition  extraordinaire  (i);  et 
que  le  simple  entretien  des  bâtîmens,  objet 
d'une  attention  soutenue,  ne  pouvait  pas 
exiger  de  grands  frais  chaque  année.  Aussi 
la  nécessité,  où  on  a  été ,  de  subvenir ,  pl^s 
d'une  fois,  à  TinsufiSsance  de  cette  contri- 
bution (2),  prouve  qu'il  s'était  introduit 
des  abus  dans  sa  perception,  ou  dans  son 
emploi.  Trois  membres  de  la  caste  sacerdo* 
taie,  comme  je  Tai  déjà  dit,  étaient  chargés 
de  cette  administration  ;  ils  ne  devaient 
compte  de  leur  gestion  qu'au  souverain  pon- 
tife, et  il  parait  qu'il  s'est  élevé,  plus  d'une 
fms,  des  soupçons,  sur  les  dilajHdations  qui 
pouvaient  s'y  être  glissées,  puisque  des  rois 
ont  voulu  y  porter  leurs  regards:  mais  cette 
enti*eprise  leur  a  coûté  la  vie  ;  ils  ne  tardé* 
rent  pas  à  périr  victimes  d'une  révolte,  sus- 
citée vraisemblablement  par  ceux  qui  étaient 

Jnifii  de  Mempbis  à  embrasser  le  parti  de  Cjsar  (Jos.  Ant 
jnd.  L.  14 ,  c.  14. 

(1 }  RoiSy  L.  I ,  e.  9 ,  y.  if. 

(  t)  Jos»  Ant.  jiid,  L,.9,  c.  t..  L.  lo,  c«  ^ 
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intéressés  à  réprimer  pe  genre  de  curiosité 
(  r).  l^es  annalistes  juifs  ne  parlent  pas  de 
;'ces  dilapidj^tions ;  la  choçe  est  naturelle,  ils 
étaient  membres  de  la  caste  à  laquelle  appar- 
:fe;naient  ceux  qui  avaient  pu  les  coiâmettre , 
^,  par  esprit  de  corps,  ils  devaient  les  ca- 
icher.  Cependant,  malgré  leur  silence,  une 
^spëce  d'aveu  perce  dans  la  manière  dont 
est  racontée  l'histoire  du  roi  Joas,  Tune  de 
ces  victimes  ;  car  Tannaliste  ne  .dit  pas  que 
les  soupçons  qu'il  avait  conçus,  étaient  in^ 
Justes,  et^  dans  ce  cas,  garder  le  silence  c'est 
accuser* 

L'intervention  du  pouvoir  royal,  dans  la 
giestion  de  ces  fonds,  aurait  eu  cependant 
des .  motifs  fondés ,  puisque  c'est  sur  lui  que 
reposait  la  défense  de  Pétat;  par  conséquent , 
la  surveillance  de  Tiëdific^  du  temple ,  consi- 
,déré  comme  citadelle ,  aurait  dû  entrer  dans 
ses  attributions ,  comme  ^ussi  celle  des  son»- 
xnes  4estinées  aux  r^pa^tiQn§ ,  qui  pouvaient 
y  être  nécessaires, 
I^es.  mêmes  trois  membres  du  sacerdoce, 
»  qui  étaient  chargés  de  cette  gestion ,  l'étaient 
aussi  de  la  conservation  du  trésor ,  où  étaient 

versées  toutes  les  sommes  perçues  au  profit 

■  ■  ■■ 

(  1)  Rois  y  L,  a ,  ç.  u/  Parai.  JL  »,  c.  54,  v.  aç. 
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du  temple  (i  ).  Il  en  existait  de  plusieurs 
genres  (  2  )  ,  et ,  dans  leur  nombre ,  doit  êtce 
comprise  la  venté  de  tous  les  dons  à  Tautçlj, 
qni  ne  se  trouvaient  pas  propres,  au  service 
du  culte,  ou  qui  excédaient  ses  besoins  (3^, 
Il  est  vraisemblable  qu'ils  étaient  aussi  chargés 
de  la  conservation  des  étalons  des  poids  et 
mesures,  déposés  dans  le  temple  (4),  puis- 
que ,  par  leurs  fonctions ,  ils  étaient  appelés  à 
s'en  servir  pour  vérifier  leurs  recettes*  Nous 
verrons ,  en  traitant  des  Egyptiens ,  que ,  chf ;5 
ce  peuple  aussi ,  cette  garde  entrait  dans  les 
fonctions  du  sacerdoce. 

On  attribue  au  roi  David  le  premier  éta- 
blissement d'un  trésor  de  réserve ,  qui  en- 
suite a  été  augmenté  par  son  fils  Salonionî 
et  qui  s'est  conservé  spus  les  règnes  de  s§s 
successeurs,  quoique  plus  d'une  fois  on  y 
ait  pui^é   (  5  ).  Je  ne  sais  pas  positivement, 


>  i*ii  II  1 1  II 


(1)  Michna  Tit  Pca,  sive  de  ang.  c.  i»  comment  la  $6; 
Tit  Schekalim ,  sive  de  siclis  c.  s ,  6  et  7.  i 

(  s  )  Michna  Tit.  Schekalim ,  sive  de  siclis  c.  ç  ^  $  4^  S  ^t  é. 

(3  Michna  Tit.  Schekalim,  sicedesklis  c.  4,  $6  et  se^. 

(4)  Levit.  c.  27,  V.  iç. 

(s  )  Rois  L.  I ,  c.  14 ,  V.  26  $  c.  is •  V.  18 ;  L.  n ,  c.  18 1 
V«  16}  L«  i^,  V.  13.  ParaL  L.  s,  c.  12  «  ▼.  9.  Jos.  Ant.  Jud. 
L.  7,  c.  i%$  L  9t  6.  i3i  L.  t(,  ç.  I  Uiiiàe  bello  |qd« 
I.  I ,  c.  s. 
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si  ce  trésor  était  distinct  de  celui  qui  appàlv 
tenait  au  temple ,  mais    j'ai  peine  à  me  le 
persuader:  David  et  Salomon,  ayant  été  les 
fondateurs  de  cet  édifice ,  peuvent  très-bien 
avoir  conçu  l'idée  d*y  placer  des  sommes  en 
réserve ,  pour  les  besoins  de  l'avenir  ;  mais 
j'aurais  peine  à  concevoir  que  ce  trésor  eut 
pu  être    conservé  y  au  travers  de  toutes  les 
crises  qui  ont  atteint  la  royauté ,  s'il  n'avait 
pas  été  dans  les  mains  du  sacerdoce  ^  qui  res- 
tait toujours  le  même  au  milieu  de  ces  ora- 
ges. L'historien  Josephe  distingue ,  à  la  vé- 
rité ,  deux  trésors ,  Tun  du  temple  où  Crassus 
a  pris  2000  talens  (  2  )  ;  l'autre  des  rois ,  ren- 
fermé dans  le  sépulcre  dé  David  y  où  l'un  des 
tétrarches  juifs  a  puisé  depuis  des  sommés 
asstt  fortes  9  ou  plutôt  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  dont  il  a  tiré  les  mêmes  ressour- 
ces/3  %  Gonmie  l'usage  des  Juifs  n'a  jamais 
été  de  renfermer  des  richesses  dans  les  tom- 
beaux ,  M.  Jahn  a  soupçonné ,  avec  assez  de 
fondemens  ^  que  ces  richesses  y  avaient  été 
oaqhées ,  pour  les  soustraire  au  danger  y  lors- 
que le  roi  Antiochus  épiphane  s'est  emparé 


(«)  Jot.  Aot.  jnd.  t.  i4i  c  it.r 

(3)  Joe.  Aat  jodi.  L.  i« ,  c  11  de  bell.  jud.  L.  i,  c.  s. 
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de  Jérusalem  (  i  )•  Cette  explication»  Aant 
admise  y  confirmerait  Topinion  cpi'il  n'a  point 
existé  de  trésor  du  gouvernement  distinct 
de  celui  du  temple. 

Revenons  à  la  contribution  du  demi  sîcle  ^ 
dont  ces  détails  m'ont  un  moment  écarté.  Elle 
a  été  perçue  par  le  sacerdoce ,  pendant  toute 
la  durée  de  Texist^ce  des  Juifs  en  corps 
de  nation  y  même  lorsqu'ils  ont  été  assujettis 
à  des  gouvememens  étrangers,  parce  ^'en 
leur  payant  un  tribut ,  ils  ont  conservé  leur 
administration  intérieure.  Il  n'y  a  eu  qu'une, 
seule  interruption  y  dont  la  durée  n'est  pas 
précisément  connue  ;  elle  a  eu  lieu  pendant 
une  partie  du  temps  qu'ils  ont  été  soumis 
aux  rois  grecs  de  la  Syiie,  jusqu'au  moment 
où  le  roi  Démétrius ,  l'un  d'eux  ^  qui  se  trou-; 
vait  dans  une  position  difiBcile,  et   voulait 
prévenir  la  défection  des  Juifs,  leur  a  fait 
quelques  concessions,  et  beaucoup  plus  de 
promesses  pour  l'avenir.  L'un  de  ses  prédé- 
cesseyir»  s'était  emparé ,  non-seulement  de  la , 
contribution  du  demi  siole ,  mais  encore  dea 
dixmes  et  de  tous  les  autres  revenus  publics  » 
et  avait  alloué,  pour  l'entretien  des  prétre^^ 


(i)  Jaba  Afchsol.  bibl.  p.  «9^. 
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et  dû  temple ,  une  somme  prâevée  sur  leurs 
produits, que  Josephe  évalue  à  i5o,ooo  drach- 
mes (  I  ).  La  lettre  de- ce. roi ,  telle  que  cet 
historien  la  rapporte ,  est  évidemment  de  sa 
oompositioil  (:2);  mais  les  faits  qu^elle  ren- 
ferme ,  et  dont  je  viens  de  faire  usage ,  pa- 
raissent être   ej|;açts ,  puisqu'ils  sont  conJGb:- 
niés  par  d'autres  témoignages.  En  effet ,  peu 
dé  temps  auparavant ,  Jonathan ,  alors  sou* 
verâin  pontife  ,  avait  demandé   au  roi  de 
Sjrrîe^^  de  substituer  un  tribut  fixe  de  trois- 
cents  tàlens ,  à  la  perception  directe  qu'il  fai- 
sait des  revenus  (3  )  ;  ce  qui  prouve  que  réel- 
lement ces  rois  s'en  étaient  emparés.  D'après 
l'usage  auquel  était  destinée  la  contribution 
du  demi  sicle ,  elle  aurait  dû  cesser  lorsque 
Jérusalem  9  soumise  aux  Romains,  a  vu  son 
temple'  consacré  à  un  autre  culte  :  c'est  l'o- 


(  I  )  Mtcoh.  L  I ,  c  13  y  V.  89  et  30.  Jos.  Ânt.  jad.  L.  is , 
c.  3$  L«  13,  0.  5* 

(3)  La'pfétive  It  plot  cltire  qti*elle  est'suppoSlfei  est  U 
aieation»  ^ui  y  ett  ftite.  de  ror'coioajiaire,  parmi  lés  cônttir 
butions  dont  Démétrius  offrait  de  dispenser  les  ^oifs  :  cet  01; 
çoronnalre  était  un  usage  des  Eomaiiis ,  dont  jf  ferai  connai. 
ire  Toriglne  et  les  variations  progressives ,  dans  le  livre  desr 
tiné  à  ee  peuple,  par  conséquent,  les.iiacitres  d*un  roi  de 
8jrieri*tnraient  ptt  pu  ]f imposer  aux  JuiB.  , 

(3)  Maeeh.  L.  i,  c.  ii ,  ▼.  al. 
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pinion  qiie  les  tabbînâ  <£mt  »to»|a|iHndaBd  lié 
Mîohaa ,  ouvrage  :ccalpilèi|MSu  ^psèmràpoqiut 
où  cet  événement  a  eu  lieu  (  i  ).9<:iâaBS 'iesr 
Romains,  qui  consEaisàbîont  L^fiHsd^eiKttlie^ef  te 
coBftribution ,  eil^o^t  iOi?idoiEkiiéftt|*i!«Dfi0iit  ^^ef^ 
Toat;  pçrçuQ  potir  leuiroi)OTft|iÉe>  (HâD-i. Cepen- 
dant cette  cli$p0$iti<Hi(  aJété  <(}£  ^cpucte^dunéeV 
car  les  Juifs  o^t  fd^  /oibtçt^u:  |i[sQtîa Jq>  r^g^ 
de  Hadriep  (3)br  le;|!^tafeliwfpept4l*n  oli^C 
de  leur  ^alteij^ftyeç  le  titre .de^JP^lBi^roH^^l^t 
la  c(»tribvtipp.;d|i.  46rn;iT«^îjiui;&i|,^U^^ 
pour  son  ^R^i;€ïiefiiâLfet,,<^?r^  4g.J^jfeii{f^ 
peccevpir  pai:  4^,;Uqwip%&f  ^rJ'ftb  «.ux^fjijj^ 
le$  écrita  ;  cQntemp^a^sti(^f:^)i^i^t|  J§  rf^i?^ 
d'A,pôtf:«s  (4)j  Çp««>eoAtrit>sitipo*8^  ^t^é^^Qn 

sécutiiQjp^awqMell^^lès  Juife  98*  l*^éf;^B*s^W 

•  •  •  *■ 

depet ouvrage «-iîWSSBiïfedP^I idV»nç  épp<ijjj| 

(»)  Jos.  Ant.  jnd.  L.  7,  c.  ^7.  Dion.  Cass/ L.  66.  Ce 
dernier  auteur  s*e&t  txomfé ,  en  la  prenant  pour  une  contrî- 
bptm  nouvelI«v   j  .  j,,,i   ^i  .?  .  -    -  '«  ^^l  J  .î.  •  •  (^   ) 

(3)  Flav.  Vop.  în  Saturn.  Basn.  hist  des  Juifs,  L.  4 éhyi^ 

(4)  Âpostolçi,  Jul.  jniR.  .fira&m.  f^yistl  iï|^  Cgd^^ithçM^  K «A- 
Tit,  8,  $  14  et  29'  ..'  ,  f    J  Mn  .J.'^^i  .^  ,  ^  ?  5 
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dé  fataticoop^imtérieoEe  au  temps  oà  je  ma 
sais  i^ttfmxii^  rodui  où  les  Juifs  ont  formé 
une  nalnon^-;  ; 

Une  far«a^"«sentielle  de  revenus  a  pres- 
que toujoun  «nani^ué'  aux  ^ifs,  puisqu'ils 
n^ont  €u*  un  oommcst^  actif,  que  dans  un 
ioMtnent  très-<)Ourt  de^  leur  existence  politi- 
que :  ce  sont  las'  droits  de  douanes  ;.  ce  n'est 
qu'à  cette  époii|ué  -Seulement  qu'ils  ont  pu 
s'élever  âune-isoiàme  importante.  Leurs  an- 
âaks  disent^'  qu'alUrs  ils  étaient  perçus  en' 
Ài^gêlit  sfli*  lies  chèvàûx  que' fournissait  l'E^ 
g3rpile^'et  qu'on*  lés  percevait  en  nature  sur 
lé  lin  qui  provenait^  de  ce  même  pays  (i); 
^lés  ne  disent  pas  laquelle'  dé  ces  deux  bases 
était  usitée  'pour  les  aùtk^  'marchandises. 
H  est  aussi  fait  niehtion  des  droits  dé  dduane 
que  les  Juifs  Mt  exigé  dans  le  port  de  Joppé , 
et  dont  là  péissèksion  leur  a  été  confinnée 
par  César  (2);  xbais  tié  p6ti  ne  lettt  a  pas 
toufottvs^^ppwtenu  (3)^-etil  est.âiïemarquer 
que  Strabon  en  a  ps^jçlé^^A  an$ép<K[ue  très-rap- 

•    î-,     .  ;    .."•',    .^'j.ii'.'fj  ul   nrn  .•;(■   :',r^  ^>'jV 

(t)  Parai.  L.  L.  s,  c.  I,  f.  i<.  Rois,  L.  1,  c.  lo,  tr<  i^ 

(9)  Jofl»  Aiit.  M^L;  t4,  c*  tf. 
(i)  Joit  bel!,  jttd.  L.  i,  Cr  «• 
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prochéede  cet  fe  concession  ,  comme  d'im  re« 
paire  de  pirates  y  plutôt  que  d'une  place  de  com- 
merce (1)9  d'où  on  peut  présumer  que  les  dooa*^ 
nés  ne  pouvaient  pas  y  être  fcnrt  productives.  U 
a  ièiussi  existé  quelques  droits  sur  les  ventes , 
dans  les  marchés  de  Fintérieut;  mais  on 
n'en  connaît  que  Texistence^  sans  avoir  de 
détails  sur  leur  nature  et  le  mode  de;  leur 
perception  (2).  On  ne  sait  pas,  noa  plus, 
si  ce  sont  •  ces  mêmes  droits ,  f  ou  d'autres 
ajoutés  à. ceux-ci,  dont  Yitellius  a  libéré  les 
Juifs  (3).  1 

Pour  pouvoir  appr^içr  Tinfluence  dçsj 
contributions, sur. la  £pa*tune  des  individus, il 
faudrait  connaître  exactement  Tétendue  des 
sacrifices  qu'elles  exigeaient  d'eux;  mais  on 
ne  k  peut  que  pour  eeUe  du  dcmi^side ,  la 
seule  qui  avait  une  certaine  içégulairité.  ISCè^ 
tant  pais  considéraUfi  ^  ell^  ne  pouvait  p^s 
être  onéreuse  pour  la  grande  majorité,  de^ 
Juifs;  eepeodant  elle  était  injuste  dans  sa 
base ,  puisqu'elle  était  la  même  pq\ir  tous , 
malgré  Tinégalité  d$s  fortunes.  Qfiant  w^ 


(i)  Str.  georg.  L.  K^ 

(s)  Roii,  L.  ïfC  IQ,  T.  15; 

(a)  1m.  Ant.  jtt^.  L.  18,  9.  ^ 
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autres  contributions ,  f  ai  déjà  appelé  Tatten- 
tion  sur  leurs  principaux  inqonvéniens  ;  sa- 
voir^  rirrégularité    de  leur   répartition   et 
l'incertitude  des  épo(pies   où  elles  devai^it 
être  exigées ,   qui  pou^t  tomber  sur  des 
temps,  où*  lés  circonstemces  en  rendaient  la 
t>erception  aussi  diffidile  pour  le  gouverne* 
ment,  que  ruineuse  pour  les  contribuables* 
Maîâ  il'ouis  n'avons  que  des  4ûnnées  vagues 
sur  les  sommes  qu'elles  pouvaient  produire, 
année  moj^nné,  et  nous  n.'en  avons  aucune 
sur  les  rapports  qu'elles  ont  pu  avoir  avec 
la  fortune  'des  individus :-  les  annalistes  an- 
ciens onli  raremefnt'^^rié  liés  fînanioes,  sauf 
Iorsq[u'éIl'és-ènt'dt>nhé  lieu  à  quelques  crises 
j^ôlitîkîïitesf  et  «àlèrs  j  ils  ont  davai^tage  parlé 
flés-  évéheiiiens,  que ^dei  erreur^  de  l'admi* 
hîsîratî'éA,-  qui  éti  6nt  été  la  oiaiUâre  première. 
Les  donnéi^s  siir  leur  produit  y  dowt..)«vien4 
de  pârierV'^oPtent  ^ui^'un^faît  unique.  Les 
rôisf  grecs  de  Syrie,  ayante étéfiftiq  leur  do- 
mination ^ui^  fes  -  Julfsi  ^  s'étaient,  eiflpai^s  4e 
toutes  les  cîontributîoVi*  rellgiea$es  et  ayiles; 
et  .avaient.  aUaué.  une  somm^  annueUe    de 
doiize  talens  et  demi ,  ou  1 5o.o»o  drachmes 
pour  les  frais  du  culte  et  l  entrçti^h  des  prê-* 
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très  (  ^  )  :  au  bout  d'un  teAps ,  dont  nous 
ignorons  la  duïée,  le  souverain  f>btitifê 
{)roposa  au  roi,  qui  régnait  alof s,  de  subs- 
tituer  à  cetfé  j)ercéption  tin  ^tribut  fixe,  et 
Ifffnt  de  le  porter  à  trois-cents  tàlcns.  Il 
Taut  en  conclure  que  cette  isômnle  ireprésen- 
tait  ^  à  peu  près ,  celle  qui  poiiv^ait  ifésultèr  de 
la'perception  directe,  après  ta  avoir  prélevé 
ce  qui  était  alloué  pour  le  culte.  Cette  don- 
née serait'  positivé ,  -si  le  pi-oduit  des  contri*- 
butions  civiles  n'y  était  paS  confondu  avec 
bèux  du  demi-siôlé  et  des  autres  contribu-^ 
tions  religieuses;  mais,  ne  l'étant  pas,  noué 
n'avons  aucun  moyen  d'en  faire  la  distinc- 
tion, pour  évaluer  chacuiie  "d'elles  séparé- 

>  •  •  ■••'••• 

ment. 

Nous  avons  quelques  données  de  plus  sur  * 

les  tributs  que  les  Juifs  ont  payés  aux  piiîs- 

sances  étrangères.  Josephe  nous  apprend  que 

celui  qui  leur  a  été  imposé  par  les  Assjrrîens, 

s^levait  à  une  somme  annuelle  de  mille  ta- 

lens ,  et  qu'elle  était  répartie  de  manière,  qàé 

chaque  individu  devait  payer  utié  -  dracbmè 

Çz).  Le  talent  asiatique  -  étant  composé  ^ 


Il  ^  I  I  I 


(  I  )  Macch.  L.  I ,  c.  13 ,  ▼.  29  et  •30.  Jds.  Abt  jud.  t.  ia , 
c.  3.  L.  13,  c.  ^.  '  ' 

( 2.)  Jos.  Ant.  jud.  L.  9,  c,  ili'.  L.  10 ,  c,  11. 
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i  2»ooa  drachmes ,  si  la  répartition  avait  été 
faite  sur  la  base  que  dit  cet  historien,  la 
nation  juive  aurait  eu  mille  fois  douze-mille 
contribuables ,  ou  douze-millions  d^ommes  ^ 
quantité  qui  excède  de  beaucoup  sa  popula*- 
tion  réelle  ;  ainsi  la  somme  du  tribut  est  exa- 
gérée ,  ou  il  y  a  erreur  dans  ce  qui  est  dit  de 
sa  répartition.  Les  Juifs  devaient  payer  en 
sus  des  contributions  en  nature  (1)9  qui  » 
sans  doute  •  étaient  affectées  à  l'entretien  des 
agens  du  pouvoir ,  et  dont  Néhémie  a  refusé 
de  faire  usage ,  trouvant  qu'elles  étaient  trop 
onéreuses  pour  le  peuple  (2). 

l^es  Assyriens ,  ayant  aussi  pénétré  dans  le 
royaume  de  Samarie,  lui  ont  imposé  un 
tribut,  dont  la  répartition  fut  faite  sur  des 
bases  un  peu  moins  injustes,  puisqu'il  n'a 
pesé  que  sur  les  riches^  qui  ont  été  taxés 
dbiacun  à  cinquante  sides  (3);  cep^dant 
cette  répartition  manquait  aussi  de  justice , 
puisque  tous  ne  pouvaient  pas  avoir  le  même 
degré  de  richesse,  dès  lors  la  même  contri- 
bution pesait  inégalement  sur  chacun  d'eux. 


(i)  Esdr.  Ito  i>  c.  7*  . 

(i)  Nehem.  c.  $,  v.  14  et  if. 

(2)  Rois,  L.  s,  c.  js,  V..29. 
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Pendant  le  court  intervalle  de  temps  y  où 
les  Juifs  ont  payé  un  tribut  aux  Egyptiens, 
il  à  été  fixé  à  cent  talens  d'argent  et  un 
d'or ,  et  la  répartition  en  a  été  faite  en  pro* 
portion  des  fortunes  (  i  )è  J'ai  déjà  fait]  ob- 
server ailleurs  que  ce  mode,  le  plus  juste 
de  tous,  n'en  avait  pas  moins  attiré,  au  roi 
qui  en  était  l'auteur,  des  injures  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  écrit  les  annales  sacrées  (2). 

Lorsque  les  rois  grecs  de  Syrie  ont  re- 
noncé à  la  perception  directe  des  revenus 
publics  de  la  Judée,  et  se  sont  contentés 
de  recevoir  un  tribut  fixe,  la  répartition  a 
dû  en  être  faite  entre  les  contribuables , 
mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  le 
mode  qui  a  été  suivi.  Nous  n'avons  aucune 
donnée,  non  plus ,  sur  la  répartition  du  tribut 
que  les  Juifs  ont  payé  quelques  momens  aux 
Ptolémées  ;  nous  savons  seulement  que  la 
perception  en  était  mise,  tous  les  ans,  à  l'en- 
chère ;  que  des  Juifs  influéns  concouraient 
pour  en  faire  l'entreprise,  et  que  celui  qui 
l'obtenait,  était  tenu  de  donner  caution  (3). 

(1)  Rois,  L.  s,  c.  2$t  ▼•  3*  et  te^.  Jos.  Ant.  jad. 
L.  16»  c.  5« 
(s)  Rois,  ibii. 
il)  JoSf  Ant.  jod.  L.  I2f  e.  4. 
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Enfin ,  nous  n'avons  pas  davantage  de  ren- 
seignenaens  sur  la  quotité ,  çt  sur  le  mode  de 
répartition,  du  tribut  que  les  Juifs  onj:  payé 
AUX  Parthes,  pendant  les  courts  instans  où 
ils  leur  ont  été  soumis  (2);  mais  nous  en 
avons  beaucoup  sur  la  conduite  des  Romains 
qui  sont  venus  ensuite.  Leur  première  in- 
vasion de  la  Judée  a  précédé  de  peu  de  temps 
le  commencement  des  guerres  civiles,  qui 
ont  mis  fin  à  la  république  et  commencé 
l'empire.  Pendant  qu'elles  ont  duré ,  les  chefs 
,de  partis,  qui  se.  spnt  disputés  le  pouvo^ 
suprême ,  ont  proportionné  leurs  demande^ 
de  contributions  à  leurs  besoins ,  et  ils  étaient 
grands,  parce  qu'ils  fondaient  autant  leu^s 
«succès. S;ur  le$  moyens  de  corruption»  que  s(^ 
j[a,  force  de 'leurs  armées*  Les  Juifs  ont\it^ 
exposés ,  comme  tous  hs  autres  peqples\  à 
ces   contributions  de  guerre,   et  il$  n'oiit 
commencé  à    respirer  {que  deppis  l'arrivée 
de  César,  qui  a  mis  fin  à  l'arbitraire  ;  ce* 
pendant  les  chairges ,  qu'il  a  imposées ,  étaient 
.  énormes  :  il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de 
lire  son  décret,  que  l'historien  Josephe  a 
rapporté   textuellement   (2).    H  maintenait 

(l)  Jos.  An  t.  jud«  L.  14,  c.  34. 
(a)  Jos.  Ant.  jud.  L.  14,  c.  17, 
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àiix  prêtres  lès  dixmes  instituées  \pour  eux  , 
et  créait  deux  impôts;  l'un* personnel ,  que 
tous  les  individus  devaient  payer;;  Tautre 
foncier ,  évalué  au  quart  dés  récoltes ,  et  dont 
Tannée  sabbatbique  était  exempte.  L'impôt 
personnel,  dont  parle  ce  décret,  sans  en  fixer 
la  quotité ,  pourrait  bien  avoir  été  la  con- 
tribution du  demi-sicle,  qui,  détournée  de 
sa  destination ,  était  perçue  pour  le  gouver- 
nement. Mais  c'est  Timpôt  foncier  qui  doict 
surtout  nous  ocoiper.  La  dixme,  si  on  y 
ajoute  toutes  les  autres  perceptions,  dont  le 
sacerdoce  formait  ses  revenus ,  et  que  César 
lui  avait  conservées,  s'élevait  à  près  du  quart 
des  l*ëcoltes  ;  ce  décret  en  demandait  un  au- 
tre quart  pour  le  gouvernement:  que  pou- 
vait-il rester  ail  propriétaire,  après  qu'il  avait 
prélevé,  sur  ce  qui  lui  rest2rit,.les  grains  né- 
cessaires pour  les  semailles  de  l'année  sui- 
vante, et  les  frais  de  culture  de  la  récolte 
imposée  ?  Ce  double  impôt  civil  et  religieux 
excédait  toute  proportion ,  ^avea  ce  que  l'agrî- 
calture  peut  supporter ,  en  eonservant  au 
cultivateur  les  moyens  de  continuer  son  in- 
dustrie. Le  temps  qui  s'est  écoulé ,  depuis 
l'époque  où  César  a  publié  ce  décret,  jusqu'à^ 
celui  où  Auguste  l'a  rapporté ,  n'a  pas  été  asseï 
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long,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  apprécier 
les  sinistres  effets ,  autrement  que  je  l'ai  fait 
par  l'examen  de  ses  bases. 

Quoique  les  Juifs  fussent  soumis. alors  à 
des  espèces  de  rois  ou  tétrarques  de  leur 
nation ,  qui  leur  donnaient  une  apparence 
de  liberté  politique ,  Auguste  n'en  a  pas 
moins  établi  chez  eux  le  nouveau  système 
de  finances ,  qu'il  voulait  étendre  à  tout  l'em- 
pire (1)9  et  les  Juifs  ^  domptés  alors  plutôt 
que  soumis,  y  virent  un  motif  de  troubles. 
Dans  ce  système,  les  contributions  se  com* 
posaient  d'un  impôt  personnel ,  faible  et  égal 
pour  tous,  et  d'un  impôt  proportionnel  sur 
•les  fortunes,  qui  n'était  pas  limité  aux  seules 
propriétés  foncières;  mais  qui  s'étendait  aussi 
à  tous  les  capitaux  improductifs ,  tels  que  le 
mobilier ,  etc.  Cela  devait  déplaire  aux  hom^ 
mes  puissans ,  qui  avaient  trouvé  jusqu'alors 

les 


Cr)  St.  Luc,  c.  3,  t.  I.  Aet  Apott  c.  f  t  ▼•  37-  Jo<* 
Ant.  'yàL%i  18»  c;  i. 

L*exainen  de  ce  système  de  fiiiaiiecs  et  des  chaDgement 
successifs  qu'il  a  éprouvés,  jusqu*an  moment  où  Constintinen 
a  créé  un  nouveau  sur  d'autres  bases,  formera,  ainsi  que  celui 
substitué  ensuite  par  Constantin^  une  partie  importante  dta 
livre  que  je  consacrerai  à  Tempire  romain. 


(    337    )  ^ 

les  moyens  cFalléger  leurs  chargèsV  ^  le* 
rejetant* sur  les  classes  les  moins  fort imées'i^ 
aussi  les  tronbles  ,  qui  ofet  eu  lieu  ,  opt?* 
îk  'été  vraiseijàblâblement  fomentés^  Jd&p- eux 
(  i  )i  '  Appieii  prétend ,  sans  dire  sur  iqtieUi 
fondémefls  il  s'appuj^e.,  c^ue  :  1- impôt  pei^o»-^ 
nel  a  voit  été  fixé  à  une 'somme  pliis^jfdrte 
en  Judée  qu'ailleurs,  parce  qu'on  avait  voulu 
aggraver  la  condition  dés  Juifs ,  à  cause  de 
leurs  fréquentes  révoltes  (2):  mais  il  est  à 
remarquer,  qu^aucun  autre  historien  ne  la 
dit,  pas  même  Josephe^  et  en  ne  voit  pas 
pourquoi  il  aurait  gardé  le  silence  sur  un  fait 
presque  contemporain,  et  qu'il  n'aurait  pas 
pu  ignorer  si  réellement  il  avait  existé.  Cet 
impôt  était  payé,  par  les  hommes  depuis 
l'âge  de  quatorze  ans,  et  par  les  femmes 
depuis  celui  de  douze;  les  deux  sexes  n'en 
étaient  libérés  qu'à  soixante*-cinq  ans  révolus 
(3):  Tâge  où  on  commençait  à  le  payer, 
correspondait  à  celui  de  la  majorité,  qui, 
chez  les  Juifs,  était  fixé  par  le  développe- 
ment de  la  puberté. 


(i)  Act.  Apost.  c.  ç,  V.  37.  Jos,  Ant.  jud.  h,  Ig,  c.  i. 
(3)  App.  debell.  Rom.  L.  le,  c.  $o. 
(3)  Dig.  L.  fo.  Tit,  15,  $  3* 


(    34a    ) 
ÎLors  riièmè'  que  cette  manière  d'èlrê  tie  Icut 
"-aurait  pas  été  naturelle,  elle  aurait  été  Une 
conséquence,  lau  moins  momentàiiée,  de  leurls 
déplacemens.   Ce  genre  dé  vie  isole  les  fa*- 
milles,  parce  qu'un  petit  nombte  d'individu^ 
a  Besoin  de  grands  espaces,  pour  nourrir  itô 
bestiaux  qui  leur  «ont  liëc^ssaires;  dès  lôrs-, 
*îl  ne  peut  se  concilier,  ni  avec  un  commerce 
actif,  ni  avec  Texercice  des  arts.  Chaque  fie- 
mille  pourvoit  à  ses  besoins,  €t  prépare  ^ 
étoffes  nécessaires  pour  se  vêtit  (  i  )  ;  eUe  con- 
lïomme  peu  d'objets  étrangers  à  ses  localités, 
pSiTce  que  ses  moyens  d'échange  sont  néces^ 
saîremént  limités;  Ce  que  j'ai  dit  d^Hie  fn^ 
'mille,  s'applique  à  ibutés  hs  <Mtt€à  de  fat 
même  peuplade,  au  tribu,  paivè  que  leurà 
circonstances  sont  semblables.  Aussi ,  le<îamw 
mérce  et  les  arts  ont  dû  être  étrimgers  aux 
Juifs,  pendant  qu'ils  ont  conservé  cetjte  ma^ 
Tiiére  d'exister. 


Les  anciennes  institutions  faisaient  un  devoir  aux  fvnines 
dtt  travail  de  la  laine,  et,  malgré  les  chàngtme'ns  surVeons 
dans  les  mœurs,  les  Rabbins  rigoristes  n'en  ont  pas  même  dis* 
pensé  les  femmes  riehes,  (^ui  Vivaient  entourées  de  nombreuses 
esclaves,  par  qui  elles  pouvaient ,1e  faire  exécuter  (Michni 
Th.  Cetttboth,  live  de  dofe  et  cdnir.  «atrioi.  c  $,  $  ç). 
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.  C'est  à  cette  ^ôque**Ià  qu'ils  ont  pu  îma* 
gin^T ,  ou  adopter  la  loi  qui  défendait  d'exi*- 
£ér  un  intérêt  quelconque  pour  des  prêts , 
soit  d'argent  9  soit  de  denrées  (  i).  Une  lo£ 
pareille  avait  peu  ou  point  d'inconvéxiiens , 
chez  un  peuple  tel  que  nous  venons  d'en 
iracer  le  tableau  ;  car  la  nécessité  d'emprun» 
ter  Y  était  limitée  à  quelques  besoins  jncf 
mentanéSy  et  les  prêts  ne  pouvaient  y  être 
que  des  secours  de  l'anûtié.  Mais  une  ns^tion 
adirée  au  commerce  n'en  aurait  pu  jamai^ 
concevoir  l'idée  ;  aussi  l'existence  s^ule  de 
cette  loi  suffirait  pour  prouver ,  que  les  anr- 
eiens  Juifs  ne  s'eb  sont  pa;5  occupés*  On  c^- 
jecteiba»  peut-être  ^  que  cette  loi  concernait 
Mulément  lès  relations  des  Juifs  entr'eux ,  ejt 
ne  s'étendait  pas  à  leurs  raj^rts  avec  les 
autres  peuples  (  2  )k  Mais  conmient  un  com?r 
merce  extérieur  aurait-il  pu  exister  chez  eux , 
^ans  qu'il  en  résultat  des>  transactions  inté- 
rieures »  qui  auraient  été  froissées  par  cette 
loi  ?  on  sent  qlie  la  diose  eut  été  impossible. 

(  t  )  Ex.  c  2« ,  ▼•  èç.  Lcvît.  0.  »s  f  V.  %S  et  seq.  Deoter. 
c.  23,  V.  19  et  20.  PMI*  àt  cbarit.  Jos.  Aat.  jud.  L.  4,  c.  8. 
Michna  Tit.  Bavi-mezia,  «ve  L.  2  de  dannis  c.  s*  Seld*  de 
Jure  gent.  L.  Ii,  c.  9. 

(2)  Deut.  fi.  2g,  V.  20.  SeVI.  dfli i9f«  gfot  I«.  ^i  c.  9» 
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nîère  concision  sur  les  autres  genres  d'in- 
dustrie et  de  propriété.  On  peut  en  conclure , 
qu'alors  les  Juifs  étaient  principalement  adon- 
nés  au  pastoragé  ;  et  leurs  annales  ccftifirment 
les  conclusions,  qu'on  aurait  tirées  du  seul 
examen  de  leur  code.  Celui-ci  n'a  éprouvé 
aucun  changement  lorsque  la  nation  a  pris 
des  habitudes  différentes,  parce  qu^il  est.de^ 
l'essence  des  théocratie,,  ainsi  que   je  l'ai' 
déjà'  fait  observer,   de  ne  rien  innover  à 
des  lois  émanées   d'un  pouvoir  surnaturel. 
Mais,  comme  if  faut  des  dispositicms  Boiut^ 
vélles ,  pour'  rëso^re  les  cas  noii  prévus  qui 
^e  présentent ,  les  chefs  ide  la  caste  sacerdo-* 
taie  ont  doftinéi  •  des  •  explications:  de  ces  lois 
immnaMosV'et  les  ont<{tloyées,  tant 'bien  qoe* 
mal,  aux  circonstanees;   Le  recueil  de  ces: 
décidions  «fait;  v<oir[  la^  nation  sduSiUip  xiouYel^ 
aspéèt;  on  y  trouve  >  moins  ideridispoaitions: 
qui  concernent  les ' bestiaux,  mais  il  yiei^ia^ 
un  grand  nombre  de  >  relatives  ii  l'agrieultu- 
re.^  Elles  prouvent  qàe  les  Juifs  eh  faisaietit 
alors  leur  principale  »ocpu^atioD^  et  »o'66t>un» 
fait  qui  est  eonfibnhé  par  !le  témoignage  *  de^ 
leurs    annalistes.    D'un  autre  côté,    on^ne 
trouve,  dans  ces  réglemens  postérieurs,  non 
[dus  que  dans  le  eoae  primitif,  que  peu  ou 
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point  de  décisions  relatives  au  commercé  et 
^  Texerciçe  des  arts,  et  nous  en  tireroitf 
^core  la  conséguence  .que ,  chez  les  Juifs , 
.im  petit  nombre  seulemei^t  d'individus  s'y 
.^ont  livrés.  On  ne  peut  l'attribuer^  ni  à  un 
xiéfaut  d'aptitude  de  leu^  pa^rt,  ni  à  une  ten- 
dance à  l'inertie  y  qui  leur  fut  naturelle,  puis- 
que les  indWidus  d'entr'eux ,  qui  sont  sortis 
de  leur  pays,  se  sont  fait  remarquer  très- 
anciennement  pajr  leur  industrieuse  activité 
(  I  )•  Si ,  par  conséquent ,  ils  ne  se  sont  livrés , 
ni  au  commeroe ,  ni  aux  arts ,  dans  leur  pa- 
trie ,  ce  sont  leurs  institutions , .  ou  les  cirr 
•constances  dai^s  lesquelles  ils  se.  sont  troqyés , 
qui  y  auront  n;iis  obs^cle.  C'est  ujie  ques- 
tion: à  examiner ,  ^t:  eUe  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt. ^ 

.  Jusqu'au  moment  où  les  Juifs  sont  entr^^ 
dans  la  P^^stine,  tQutes^  les  traditions  les 
présentent  comme  occupés  du  pastorage ,  et 
ayant  même  les  habitudes  de  la  vie  nomade. 


■  "    '  J  M'  . .'  ,  ^  '      J     ' 


.    (i)  Juv.  sat.  14,  V.  3Ç  et  leq. 

Lorsque  Benjamin  de  Tudèle  a  fait  son  voyage  dans  le  Lé- 
vantf  les  Juifs  étaient,  à. ce  qu*ii  assure,  les  meilleurs  manu- 
facturiers  de  la  Grèce,  notaniment  pour. le  travail  de  la  soie 
(Benj.  ^e  Tud.  Voyag.  ch.  4  et  s)t 
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ÎLors  nièmè*  que  cette  manière  d*èlre  tae  leuir 
"-aurait  pas  été  naturel^,  elle  aurait  été  iln^ 
conséquence,  lau  moins  momentanée,  de  leinc^ 
déplacemens.  Ce  genre  dé  vie  isole  les  fa^ 
milles ,  parce  qu'un  petit  nombre  d'individu^ 
a  besoin  de  grands  espaces ,  pour  nourrir  les 
bestiaux  qui  leur  «ont  ikëcessaires;  dès  lors, 
*ïl  ne  peut  se  concilier^  ni  avec  un  commerce 
actif,  ni  avec  Texercice  des  arts.  Chaepiè  fa^ 
mille  pourvoit  à  ses  besoins,  et  prépare  k^ 
étoffes  nécessaires^  pour  se  vêtiï^  (  i  )  ;  eUe  con*- 
l^omme  peu  d'objets  étrangers  à  ses  localités, 
jiarce  que  ses  moyebs  d'édiànge  sont  néces^ 
'saîrèmënt  limités;  Ce  que  }'ai  dit  d\ltie  fo^ 
mille ,  s'applique  à  toutes  fes  àUltr^  de  fat 
même  peuplade,  eu  tribu,  parce  que  leurfc 
circonstances  sont  semblables.  Aussi ,  le-com^ 
merce  et  les  arts  ont  dû  être  étrangers  aux 
Juifs,  pendant  qu'ils  o2it- conservé  cette  ma^ 
iiiere  d'exister. 


Les  anciennes  institutions  faisaient  un  devoir  aux  femmes 
du  travail  de  la  laine  «  et,  malgré  les  changème'ns  surVeons 
dans  les  mœurs ,  les  Rabbins  rigoristes  n'en  ont  pas  même  dis- 
I»ensé  les  femmes  rishes,  qui  Vivaient  entourées  de  nombreuses 
esclaves,  par  qui  elles  pouvaient  Je  faire  exécuter  CMicbni 
Ht  Cetoboth,  live  de  dofe  et  côntr.  natrijn.  c.  $,  $  ç> 
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.  C'est  à  cette  ^que-là  qu'Us  ont  ^u  ima- 
l^in^r  9  ou  adopter  la  loi  qui  défendait  d'exi*- 
£èr  un  intérêt  quelconque  pour  des  prêts , 
Boit  d'argent ,  soit  de  dentées  (  i  )•  Une  lo| 
pareille  avait  peu  ou  point  dmconvéxuens, 
'Chez  un  peuple  tel  que  nous  venons  d'en 
tracer  le  tableau  ;  car  la  nécessité  d'^nprun- 
4er  y  était  limitée  à  quelques  besoins  mo- 
mentanés,  et  les  prêts  ne  pouvaient  y  être 
que  des  secours  de  l'amitié.  Mais  une  ns^tion 
adcpnée  au  commerce  n'en  aurait  pu  jamai^ 
coxBcevoir  l'idée  ;  aussi  l'existence  seule  de 
•cette  loi  suffirait  pour  prouver ,  que  les  anr 
f^ens  Juifs  ne  s'eta  sont  pas  occupés.  On  ob- 
jectetia»  peut-^être,  que  cette  loi  concernait 
.seulement  les  relations  des  Juifs  entr'eux ,  et 
ne  s'étendait  pas  à  leurs  raj^rts  avec  les 
autres  peuples  (  2  )b  Mais  comment  un  contr 
nterce  extérieur  aurait-il  pu  exister  chez  eux , 
^ans  qu'il  en  résultat  des*  transactions  inté- 
rieures, qui  auraient  été  froissées  par  cette 
ioi  ?  on  sent  que  la  diose  eut  été  impossible. 


HMÉMta 


C I  )  Ex.  c.  a» ,  V.  èç,  Levit.  0.  ss ,  v.  36  et  wq.  Deuter. 
c.  ft3,  V.  19  et  30.  PML  de  chant.  Jos.  Aat.  jud.  L.  4,  c.  8. 
Michna  Tit.  Bavi-mezia»  slve  L.  a  de  damnis  c.  s*  Seld.  de 
Jure  gent.  L.  Ii ,  c.  9. 

(2)  Deut  fi.  23 >  ▼•  ^0.  SeUl*  dctJpfe  gtnt  L.  ^»c.  9. 
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L'établissement  des  Juifs  en  Palestine  a 
•vu  naître,  en  même  temps,  leur  théocratie  et 
les  efibrts  de  la  caste  sacerdotale  pour  effa- 
,cer  les  traces  de  leurs  habitudes  antérieures. 
La  vie  pastorale  ne  se  concilie  pas  avec  Taveu- 
gle  docilité  que  commande  ce  mode  de  gou- 
vernement ;  elle  porte  trop  à  Findépendance. 
Il  en  est  de  même  du  commerce  :  les  rela- 
tions multipliées  qu'il  fait  najitre,  avec  des 
hommes  d'autres  cultes ,  et  les  moyens  qu'il 
procure  de  déplacer  sans  peine  les  richesses, 
donnent,  à  ceux  qui  s'en  occupent,  une  ten- 
dance à  se  libérer  des  chaînes  civiles  et  re- 
ligieuses, où  on  voudrait  les  enlacer.  Il  est 
plus  facile  d*isoIer  un  peuple  livré  à  l'agri- 
culture; aussi  les  institutions  thébcratiques 
l'ont-elle  spécialement  encouragée.  Des  re- 
grets faisaient  tourner  aux  Juifs  leurs  regards 
vers  l'Egypte;  toutes  les  vues  du  sacerdoce 
se  sont  portées  sur  les  >  moyens  de  les  étein- 
dre, et  de  mettre  obstacle  aux  relations  qui 
auraient  pu  les  entretenir.  C'est  dans  cette 
vue,  sans  doute,  que-. fut.  faite  la  défense 
d'en  recevoir  des  chevaux  (  i  )  ;  et,  en  effet, 
cet  animal ,  étranger ,  dans  ces  contrées ,  aux 


<i)  Denter.  c  I7vvi'i6. 
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ttavâux  de  la  terre ,  n'y  sert  qae  pour  ^mcfn^ 

ture  et  dans  les  combats  :  défendre  aux  Juifs 

d'en  posséder,  c'était  favoriser  le  dévelop- 

peiiient  4es  habitudes  sédentaires   de  Tagrî- 

culture,  que  le  sacerdoce  voulait  faire  naître. 

-'  Dans  cette  existence  nouvelle  des  Juifs,  la 

loi  du  prêt  sans  intérêt,  dont  nous  venons 

de  nous  occuper,  est  devenue  d'une  exécu^ 

tion  plus  difficile,  parce  que  Fagiîculture , 

dont  les  produits  ne  se  forment  que  lente* 

inent  et  après  le  délai  d'une  -année,  n'en 

exige  pas  moins  des  dépenses  préliminaires, 

qui  excédent  souvent  les  ressources  des  cul*» 

tivateurs  ;»  dès   lors  les   emprunts  doiveût 

avoir  été  plus  fréqueûs,  chez  eux,   et  à  de 

plus  longs    termes.  Aussi,    une  loi  pareille 

aurait  pu  difficilement  être  imaginée  par  un 

peuple   essentiellement   cultivateur,  et  puis 

qu'elle  a  existé  chez  les  Juifs,    c'est  parce 

qu'elle  avait  pris  naissance  dans  leurs  temps 

primitifs,   et  qu'elle  faisait  partie  de  leur 

code  sacré  ;  mais  com!me  plusieurs  autres  de 

leurs  institutions,  elle  avait  cessé  d'être. en 

harmonie  avec  les  circonstances  nouvelles, 

où  se  trouvait  leur  nation. 

Le   silence    presque    absolu  du  code  des 
Juifs,  sur  les  cas  litigieux  que  le  conunerce^ 


«•• 


I 

/ 
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pcat  faire  nattre ,  doit  être  cotisidété  comme 
«ne  preuve^  que  la  caste  sacerdotale  n'a  tendu 
dlans  aucun  temps ,  à  diriger  les  Juifs  vers  Ce 
geiure  d'industrie.  Toutes  ses  vues ,  au  cqu* 
traire,  se  sont  portées  vers  les  moyens  de 
ks  isoler  des  autres  peuples ,  par  leurs  ixïs- 
titotioBset  par  leurs  préjugés.  Le  sort  réservé  ^ 
par  les  1ms ,  aux  étrangers^  qui  auraient  vouln 
se  fixer  en  Judée ,  ou  du  moins  j  faire  des 
séjours,  afin  d'y  suivre  des  opérations  dé 
eommerce,  n'était  pas  de  nature  à  les  ap* 
peler  :  aussi  y  ce  moyen  même  de  développer  f 
chez  eux,  le  commerce  et  les  arts,  a  manqué 
aux  Juifs.  Nous  avons  vu ,  dans  un  chapitre 
précédent,  à  ccxnbien  de  dangers  les  hommes 
d'un  autre  culte  étaient  exposés ,  et  à  quelle 
partialité  les  tribunaux  étaient  autorisés  ,lors- 
qtxil  s'agissait  d'eux.  Quel  est  l'homme  qui , 
ayant  des  moyens  assurés  de  fortune ,  aurait 
osé  les  hasarder,  pour  for^ler  un  établisse^ 
m«Dit  au  milieu  d*un  peuple ,  dont  la  légis- 
lation elle-même  ne  lui  fournissait  aucune 
garantie  ? 

C'est  au  sein  de  ce  mAme  peuple,  dont 
les  institutions  n'étaient  pas  favorables  au 
commerce,  que  nous  le  voyons  cependant 
naître,  par  Tinfluence  d'iiii  «eul  homme;  il 


'  est  vfaî  qu'il  n'a  duré  que  pfendaill  ia  Vie , 
et  qu'il  a  fini  avec  lui,  peut --être  mémls 
avant  sa  moit,  puisque  son  successeur,  qui 
"à  eu  lin  moment  la  velléité  de  le  ranimer, 
a  déjà  trouvé  les  Vaisseaux  dans  un  tel  état 
de  délabrement ,  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
servir  (  i  ).  C'e^t  Sâîomon  qui  en  >a  été  Ife 
créateur.  Son  règne  ^st  tellement  hors  deS 
habitudes  connues  des  Juifs ,  <Jù*on  Serait 
vblôhlièips  tèiité  ae  le  regarder  coMme  tint 
mtercalation ,  dans  leurs  annales,  d'uii  épi- 
sode étranger  à  îèûr  histoire ,  si  la  scission , 
qui  à  isuîvi  sa  nlôrt ,  n'était  pas ,  par  les  6o?n- 
•sét[iiénces  qu'elle  à  eues ,  un  événement  qui 
lie  indubitablement  son  existence  à  celle  de 
leur  nation.  Il  faut  en  conclure  qufe  Salo^ 
mon,  né  avec  un  grand  caractère,  a  osé 
s'affranchir  de  la  tutelle  sat^erdotalè ,  et  qu'il 
a  su  imposer  à  ce  corps  redoutable ,  au  point 
de  le  contraindre  à  seconder  ses  vues;  et, 
<ce  qui  est  plus  fort  encore,  à  félTïier  teV 
yeu5c  sur  '  lés  atteintes  qu'il  à  portées  aux 
institutions  de  la  théocratie.  Ainsi,  le  codé 
sacré  défendait  le  comnierce  avec  l'Egypte , 
iK>taBEHBe&t  «celui  -des  ^evau-x^,  -et  41 4^  4ta- 


(i  )  Rois,  L.  1 ,  c.  A2,  V.  49.  ParaL  L.  2,  c  10;  t.  Jtf. 
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Ui:  ce  code  9  sans  défendre  textuellement  le 
commerce,  le  gênait  par  la. cramte  des  souil- 
lures,  qui  pouvaient  naître  des  conununica-v 
tions  avec  des  hommes  de  cultes  dififérens  , 
et  il  a  ouvert  un  couunerce  étendu  :.  ce  code 
proscrivait    toute    union  avec   des   femmes 
d autres  nations,   et  il  a  peuplé  son  sérail 
d  étrangères:  ce  code,  enfin,  frappait  d'im- 
pureté tout   sectateur  d'un  autre  culte ,  et  il 
a  fait  venir  du  dehors ,  non-seulement  les 
ouvriers   nécessaires   pour    bâtir   le    temple 
qu'il  voulait  élever ,  mais  encore  Tarchitecte 
chargé  de  .  sa  construction ,    où  il  a  copié 
beaucoup  de  choses  des  temples  de  Tyr  (  i  )• 
Sous  tous  ces  points  de  vue ,  et  d'autres  en- 
core, il  affranchi  li^  barrières,  où  la  caste 
sacerdotale  voulait  renfermer  la  nation,  et 
cependant  cette  caste  ,    loin  de  le  frapper 
d'anathême ,  lui  a  prodigué  les  éloges. 

La  nécessité  où  Salomon  a  été  de  faire 
venir  des  ouvriers,  pour  bâtir  son  temple, 
prouve  à  .quel  point  l'exercice  des  arts  était 
étranger  aux  Juifs  ;  il  en  a  dem^tndé  au  roi 
de  Tyr,  qui  lui  en  a  envoyé  le  nombre  né- 


(i)  Eus.  prxpar.  CTanfi;.  L.  9»  e.  §iet33.  Jos.  Ant.  jnd, 
L.  8 I  c.  t. 


♦  •  ^  • 
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Céssaîre  (i)-  iîféjà  auparavant  son  pktpy.-Ié 
^oi  Davîd ,  avait  eu  recours  auic  habitans  de 
cette  ville,  pour  s'en*  procurer *( 2 ).   Ainsî, 
non-seulement  les  Juifs  ri'èti   avaient  pas, 
maî^Ies^ premiers  qu'ils' ont  fait  venir,  n'ont 
pas  même  Yormé  dès  é|ëvcs  chez  eux  (3). 
'  Le  tommerce ,  né  par  Tinflucnce  de  Sal6- 
mon,  a  cessé  après  sa  mort  (4')Miou$  allons 
bientôt  examiner  ce  qu'il  a  pii  être  pendant^ 
sa  vie;  continuons  auparavatit  à  parcourir , 
sous  ce  même  point  dé  vue,  les  phases  de 
la  nation  juive ,  depuis  -  cette  époque  jusqaes 
à  la  fin  de  son  existence.  La  scission  qui  a' 
eu  lieu,  après  la  mort  de  ce  roi,  et  les  con- 
vulsions qui  ont  accompagné  cet  événement  ,* 


•»M 


C  1  y  Rom,  L.  I ,  c.  7,  v.  13.  ParaK  L.  2,  c.  i ,  v.  7.  lot.: 

,(s)  San.  I^  s,  «.  s,  >.  .u..fj|i^f  L.  1,  eu  14, y.  i.* 

,(3)>I«a  cpnstructi.QO^de  ce  temple  nous  fournit  un  exempte 
curieux  des^xagératiQOS9  9n)ons*est  souvent  permises,  et  que 
naiftt  *aitteur  à  répétées,  sa n< se  donner  la'peiiie  dN;n' juger  1» 
possibilité.  D*après  le  témoigR&gcÂea.ancieoiitts  anaatès  de» 
Jttffsy  ç9  tepiple^  fLf^it  soixante  dsôndéts  *dâ  Jone»  yingt  de 
large  et  trente  de  hauteur  (Rois,  i».  1.  c.  6«  v.  3)$  et  c*est 
pour  la  construetion  d*nn  monun^ent  d*une  grandeur  si  lîmir 
t^e,  que  120,000  ouvriers,  à  ce  qu'on  assuré^  ont  iiè  occu^' 
pés  sans  relâolie  pendant  sept  années  consécutives  (Eus;  ^fxpar.' 
evang.  L.  9  «  c.  3  et  seq.  Clem.  Alex.  Strom.  L.  1  > 

(4}  Parai.  L.  a,  c.  ao,  v.  37, 
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n^âuraî^t  pas  sull  pour  éteindre  le  comr% 
mer^e,  s'il  avait  été  dans  k^  habitudes  de 
cette  cation }  elles  Tauraient  tout  au  plua 
frappé  d'un  mœnent  de  paralysie*  Mais  de- 
puis la  mort  de  Salomon ,  la  e^tç  saoerdo- 
talje  à  repris  sa  première  iailuence,  et  elle 
a  cherché,  en  même  temps,  à  faire  renaî- 
tre les  haHtudes  antéçieurçs  ,  surtout  en. 
ce  qui  conqejpait  les  relations  avec  Tétran-- 
ger.  En  effet,  Maphat,  successeur  de  Salo- 
mon ,  a  eu  un  monaent  le  désir  de  r^ninjer  ce 
commerce,  que  son  père  ayait  créé,  et  ^i- 
déj*  s'éteignait  ;  mais  les  prêtres  y  ont  mi* 
obstacle,  çn  faisant  intervenir  les  volontés 
célestes,  qui ,  disaient-ils ,  y  étaient  contraire? 
(  I  )•  Q^^Wî^^^  efforts  des  rois ,  qui  ont  suivi , 
pour -se  lil»érer  désenchaînes  du  siacerdocô, 
ont  amené  des  orages,  sans  d^ts^ire  ce  pou-? 
voir,  contre lequfeMîs  avaient  osé  làtter  avec 
des  armes  trop  faibles;  par  conséquente  il 
n?en  a  résulté  auçup  ,qhangei»ent;  daxxs  les^ 
destinées  de  la  nation» 

La  captivité  en  Assyrie,  par  les  noiiveaur 
rapports  qu'elle  ,^  fait  naître ,  aurait  pu  dé- 
yeloRper^  chiens  les  Juifs  ^  les  habitudes  d^ 
çQQOqiçriqe,  Vils  avaient  été  appelés  4  vivrt 


I!     lf»*".H'iW     .!■        .»■<»* ■ fil      ■  *      Il 


(i)  Rois,  L.  I»  0,  ai,  ?^ 49,  Pj^aK  t,  g,  ç,^^,  ?*  3<. 
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%n  nilieu  cVun  peujde  commexfaist;  mais» 
•wÉsi  qu€^  je  Val  fait  yok,  dans  inon  Unre  sur 
1^  Perses,  s'il  y  a  eu  ^^  texaps  où  k  cQmmerce 
a  cv  de  Tactivité  et  de»  wcouragemeiis  dans 
ces  contrées ,  c'est  4  des  époques  b^^ucoap 
plus  aaciennes  (i  )  v  ^^^^  >  1^^  i\n£&  j  à  leut 
retoui: ,  i^e  rqnt-ijs  pas  initroduit  dasis  la  Pa* 
lestine.  D'ailleurs  la   tjk^oeratie   pure»  qui 
a  repris  alors  se^  a&oieiuxes  formes  ^  a  raiifmé 
Tesprit  d'isolement,   et  avec  lui  toutes  les 
préventions  religieuses  contre  les  étfai^ers^ 
qui  avaient  existé  da^s  les  temps,  ^ritéfieurs. 
A^ssi,  le  commerce  et  par  conséquent  les 
arts  i  qui  en  sont  presque  toujours  une  con*^ 
séquence  I  ont  continué  à  éprouver  des  obs- 
tacles, plu^t  qiu?à  obtenir  de3.  ene^owage^ 
mens  ;  et  .la  caste  sacerdotale  a  contribué  4 
entretenir  cet  état  de  choses ,  puisque  ^  loin  de 
porter  les  Juifs  à  ces  genres  d'industrie  9  ells 
les  en  a ,  ^u  oontc^ire ,  dissuadés  par  ses  coir» 
seib  (2).  Quelques  savans  Ont  même  adopté 
l'opinion,    que    plusieurs    classes   d'art 'sans 
levaient  été  exclues,  paf  eux,  des  tribunau:(: 
â vils ,  et  ne  ppuvaieaî;  pas^  non  plus ,  être  jcer 


»«  I  ;      II.  .   Il  it— x— »Ai^«<lii 


(i^Del'Econ»  des  Perses,  p.  su. 
Cs)  Michna  Tit,  KIddutphim,  sive  de  sporisal.  eJ  4,  $  14* 
l^lt.  Haraj«th,  sivt  4<  «tttntl»  jndiraiQ  patiim,  tt».   - 
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çues  es  témoignage  (  i  )•  II  ^t  posMUe-  que 
quelques  rabbins  ayent  soutenu  cette  do(>- 
trine,  maïs  elle  n*a  pas  pris  assez  de  con- 
sistance pour  être  insérée  dans  la  Michna^ 
dès  lors ,  on  peut  la  considérer  comme  ayant 
été  Topinion  de  quelques  individus  seule- 
ment, qui  ont  exagéré  le  dédain  de  leur  na* 
tion  pour  les  arts*^  au  point  d'avoir  voulu  les 
frapper  de  cette  espèce  de  mort  civile  (2).  • 

.   .     .  '    .  Ce- 


(  I  )  Seia.  de  Syncdr.  L.  a ,  c:  9/ 

{2)  La  Michm  cootîeat  nae  décision  qai^Mi  elle  n*ett pas 

positivement  contraire  à  cette  doctrine ,  du  moins  ne  Tadmct 
pas:  c*est  celle  qui  exclut  des  tribunaux  et  du  droit  de  té« 
Biioigna^e,  ceux'  qui  sont  adonnés  au  jeu,  ceux  qui  élèvent 
ûéi  pigeon*  au  vol,  ce  qui  sera  expliqué  è  fa  fin  de  ce  livre, 
ceux ^qui,yendçnt^ les. produits  de  la  septième  année,  eatia 
ceux  qui  en  forment  des  amas,  pepuis  que  les.  Juifs  ont  dû 
faire  quelques  cultures  cette  année-là,  pour  payer  leurs  tributs 
tiiz  puissances  étrangères,  ce  ilerniér  motif  d^exclusi&n  a  été 
Hpporté<  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  3 ,  $  3  ).  Il  me  garait  que 
k^çpaipilatearsde  It  Mic^,  s'ils  avaient  adapté  PopioÎQfltftve 
les  artisans  en  masse, ^ou  seulement  ceux  qui  exe^oçatent  çer* 
tains  arts,  devaient  partager  cette  même  exclusion,  ils  en 
auraient  dît  quelque  ohosbdaiis  ce  même  article.  Les  opinioni 
l'Cligitiiies  dt»  Jiiifa'  iB^Ad«ain4ieRt ,  -il  est  Vrii  ;  quelques  wf^ 
tfih  aSÇlft  sculpture,  et  .d'aiiUfiS  congénàres,  parce  qu*il&  les 
considéraient  comme  pouvant  favoriser  ridolâtcie  ^$«ld*:dt 
jure  gcnt.  L.  a,  c.  6,  7  et  g.  Jos.  Ant,  jud.  L,  S»  c  4,  de 
bell.  judt;^.  a,,c.,£)i  maisi  oi.ceM^^^i^^iiÇ^  ^i^oai^Oi 
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Ce  dédain  marqué  poui*  diverses  *branche$ 
de  rindustrie,  où  beaucoup  d'individus  au- 
raient pu  trouver  une  ressource  contre  la 
misère.,  explique  là  tendance,  que  nombre 
de  Juifs  ont  eue ,  à  quitter  une  patrie  où  ils 
ne  trouvaient  aucun  moyen  d'exister.  Avant 
l'ébranlement  causé  par  les  conquêtes  d'A- 
lexandre 5  ils  se  sont  davantage  dirigés  vers 
les  régions  orientales  ;  mais ,  depuis  cette  épo^ 
que,  beaucoup d'entr'eux  ^ont  allés  s'établir 
dans  les  villes  grecques  et  romaines  des  bords 
de  la  Méditerranée  ;  ils  ont  niême  formé 
des  corporations  nombreuses  dans  quelques-* 
unes  (  i). 

Ainsi  l'époque  de  Salomon  est  réellement 
la  seule  où  le  commerce  ait  eu  quelque  dé- 
veloppement :  nous  allons  examiner  l'exten- 
sion possible  qu'il  a  pu  avoir ,  autant  qne  le 
permettront  les  sources  peu  nombreuses  où 
nous  pouvons  puiser  des  renseignemens.  Les 
annales  sacrées  et  l'historien  Josephe  disent 
que  ce  roi  avait  ouvert  un  commerce  avec 


-rtwhi 


Uticun  anm,  que  je  connaisse,  n'a  dît  que  ceux  qui  s*y  adon- 
juieat,  dans  les  limites  permises,  c'est-à-dire,  sans  rintention 
de  faire  servir  leur  ouvrage  à  un  culte  f^roscrit ,  fussent  Tobjel 
d*une  semblable  exclusion. 
(  I  )  PhiU  in  WUiGç^  .       x  • 

a3 
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l'Egypte,  d'où  il  recevait  du  lin  et  des  che- 
yaux>  et  qu'il  revendait  aux  peuples  de  la 
Syrie  tout  ce  qui  excédait  les  besoins  de  sa 
nation  (i).  J'ai  déjà  isût  observer  ^  qu'ea 
créant  ce  comn^erce ,  il  ^  peu  respecté  le9 
réglemens  de  la  théocratie,  puisque  la  dé^ 
fense  d  acheter  des  chevaux  des  Egyptiens 
était  au  nombre  des  préceptes  dii  code  saccé 
(  I  ).  Depuis  Salomon  il  n'en  est  plus  fait 
mention;  nous  voyons  même,  qu'à  une  épo* 
que  postérieure ,  c'est  du  pays  de  Thogàrma, 
où  on  a  cru  reconnaître  TArménie,  que  les 
Juifs  se  sont  procurés  des  chevaux  et  des 
mulets  (3).       - 

Les  mêmes  annales  disent  que  Sâlomon 
a  fondé  Thadmor  ;  qui  servait ,  dans  le  désert  ^ 
de  point  intermédiaire  pour  le  commerce 
^vec  les  régions  orientales  (4).  L'opinion 
assez  générale  est ,  que  cette  ville  est  la 
même  que  Palmyre  :  mais  on  n'est  pas  au$$i 
d'accord  sur  l'époque  de  sa  fondation;  plu- 
sieurs excellens  critiques  pensent  qu'elle  doit 


.  CO  Jos.  Ant  jud.  L.  8)  c»  a.  Kois  1.1,  c.lo^  v.  9S* 
Parai.  L.  2,  c.  i,.v.  i6. 
,  (a)  Dcut.  c.  17,  V.  i6. 

(3  )  Eï  ch.  c.  «7,  y.  14.  Prov.  c.  %t ,  ▼•  gi. 

(4j  Parai.  L.  a,  c.  g,  v.  4.  Jo«.  4a(.  jud^L.^»  c.  a.. 
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ê^re  antérîenre  au  règne  de  Salomon  (  i  ) ,  et 
aux  argumens  qu'ils  ont  allégués  en  faveur 
de  cette  maiiiêfe  ck  Vôir>  il  tue  parait  qu'on 
jféut  en  ajouter  un  auti*e  non  moins  décisif; 
c'est    qu*à  Tépoque  oùl  Salomon  a  vécu  ^  il 
existait  un  royaume  de  Damas  (  i  ) ,  de  qui 
Thadmor ,  par  sa  {position ,  aurait  dû  natu^- 
relîement  dépendre.  Mais  que  Salomon  ait 
é*é  ou  non  le  fondateur  de  cette  ville,  il 
parait  qa  il  a  attiré ,  Vers  son  pays ,  le  com-»* 
merce  qui  prenait  cette  direction,   et  c'est 
aux  communications  qui  en  ont  résulté  ^  que 
lès  Juifs  ont  dû  les  bois  précibux  de  Tlnde, 
dont  lliabitation  de  leurs  rois  était  ornée  (3)i 
Les  mèâies  annales  et  Thistorien  Josephe 
disent  enfin  qu'il  a  formé ,  &  Ezion-gueber , 
ail  fond  de  la  Mer  rouge,  un  établissement 
d*où ,  secondé  par  les  Tyriens ,  il  envoyait  ded 
Vaisseaux  Jusqu'en  Ophir  C4)»  O^  a  formé 
béaucoujyde  conjectut'es  sur  lia  situation  dfi: 
cette  contrée ,  et,  dansleur  nombre,  il  y  en  sù^ 
eU  d'absurdes,  parce  que  la  connaissance  de» 


MiMl 


-(  I  )  Volney  Voy.  Part  4,  cfa.  30. 

C«)  Pawï'  L.  3,  c.  16,  V.  3.  Jos.  Ant  jud.  L.  7,  c.  6. 

"(3  )  Ro"  L.  I  /c.  10,  V.  II  et  12. 
.  (4)  Rois  L.  I,  c-f ,  V.  i6ic.  10,  t.  II.  TaraL  L.  u 
6;  t)  ▼•  19}  C.  9,  ▼•  ^''  ^^  Ant.  joA.  Ln  tf  ç*  7- 

^3  * 
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localités  flanquait  à  leurs  auteurs.  Bruo^yipu 
a  porté  le  coup-d'œil  d'un  observateur  dans 
ses  voyages ,  parait  avoir  fixé  maintenant 
Topinion  à  cet  égard  :  guidé  par  Tétude  des 
tnoussons ,  il  a  démontré  qu'Ophir  ne  pou* 
vait  pas  être  situé  ailleurs  que  sur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  y  au  sud  de  la  mer 
rouge  (i);    en  eSet,  Ophir  fournissait  de 
For  à  Salomon  y  et,  dans  tous  les  siècles ,  ce 
métal  s'est  écoulé ,  de  Tintérieur  de  TAfrique 
sur  l'Europe  ,par  les  différens  points  des  côtes 
où  le  commerce  lui  présente  un  débouché. 

Telles  sont  lés  routes  diverses  que  Salo*- 
mon  avait  ouvertes  au  commerce  :  elles  au- 
raient pu  lui  donner  une  très-grande  activité^ 
puisqu'elles  embrassaient  des  relations  avec 
l'Asie  et  l'Afrique;  mais,  pour  que  cette  acti- 
vité put  naître  et  se  soutenir ,  il  fallait  qu'elle 
eut  un  aliment.  Les  vaisseaux  de  Salomon 
ne  pouvaient  pas  aller  chercher  de  l'or  et 
des  obfets  précieux  en  Ophir,  sans  y  porter 
des  moyens  d'échange  pour  en  faire  l'acqui-* 
sition ,  et  par  conséquent  ou  des  marchan- 
dises ou  de  l'argent  (  2  ).  Mais  la  Palestine , 


(  I  )  Brnce  Voy.  d'Abyts.  L.  a»  ch.  4. 

(  s  )  C'est  une  drMmtaoce  tue  htgQooup  d'^crîvaîas  ont 
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pays  limité  et  médiocrement  fertile,  devait 
avoir  peu  de  produits  à  exporter;  elle  n'avait 
non  plus  aucune  mine,  qui  lui  foupiit  des 
métaux  pour  ses  échanges  ;  tout  au  plus 
avait-elle  un  peu  de  fer  (  i  ) ,  encore  est-il 
douteux  qu'elle  en  ait  eu  au-delà  de  ses  be* 
soins.  Ainsi  Salomon  n'^  pu  créer  qu'un 
conounerce  d'entrepôt,  4^ns  lequel  les  mar- 
chandises, apportées  d'un  point,  servaient  à 
payer  celles  qui  arrivaient  d'un  autre;  mais 
il  n'a  pu  établir  un  pareil  commerce,  qu'en 
concurrence  avec  les  Phéniciens ,  qui  avaient 
sur  lui  l'avantage  des  relations  formées  de- 
puis long-temps ,  et  dont  leSi.*comptoirs  exis^ 
taient  déjà  sur  tous  les  points  où  leurs  vais- 
seaux dirigeaient  leurs  courses.  Ce  peuple 
d'ailleurs,  essentiellement  commerçant,  au- 
rait-il facilité  et   secondé  même  des  entre- 

oobliée ,  notamment  Huet  dans  son  histoire  du  commerce  ;  ils 
ont  bien  pailé  de  Tenvoi  des  vaissesax,  et  des  richesses  énor- 
mes qa*iis  apportaient  à  leur  retour)  mais  ils  ont  oublié  d*expU- 
qner  comment  ils  ont  pu  en  faire  racqnîsition.  Le  savant 
anteor  de  Tbistoire  de  la  monnaye  a  très-bien  senti  ces  di£B- 
eiiltés ,  et  ses  calculs  réduisent  beaucoup  cette  richesse  factice , 
que  des  exagérations  avaient  enfantées  (Garnier,  hist.  de  Ift 
monnaye  T.  i ,  p.  534  et  sutv.  ). 
(1)  Deuter.  c.  8f  v.  9.  £zech.  c.  37»  ▼.  19. 
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prises  qui  auraient  tendu  à  établir  une  inr* 
dusferie  rivale?  il  faut  bien  peu  connaître  les 
jalousies  commerciales  pour  le  penser.  Ce» 
considérations  réduisent  beaucoup ^  à  mon 
avis,  l'opinion  qu'on  doit  se  former  de  Tex-» 
tension  du  commerce ,  dont  Salomtm  a  été 
k  créateur;  mais,  quelque  limité  qu'il  ait 
dû  être ,  il  n'en  était  pas  moins  un  bienfait^ 
que  les  Juifs  ont  dû  à  son  génie* 

Si  les  motifs ,  énoncés  dans  leurs  annales  » 
de  la  scission  qui  s^est  formée  après  sa  mort , 
étaient  réels ,  ils  seraient  une  preuve  évidente 
du  peu  d'activité  vqu*a  eu  ce  commerce ,  et 
des  exagérations  qu*on  s'est  permises  ^r 
les  x'îchesses  qu'il  a  produites  f  i  ).  B  y  est 
dit  qu'elle  a  été  causée  par  les  charges 
énormes  que  Salomon  avait  fait  peser  sur  le^ 
peuple,  et  que  son  successeur  ^ait  refusé 
d'alléger  (2).   Lorsque  le   commerce   d'un* 


(  I  )  L*or  «  4it*on,  itfkti  v  coib«iiui«  à  Jérutalcm,  qu*on  It 
pHsJiit  à  refgal  des  pierres ,  «t  que  Us  gardes  du  roi  en  sau- 
poudraient leurs  cheveux  (Roi«»  L.  i,  c.  lo»  ▼•  27.  ParaL 
L.  2,  c.  I ,  V.  is  >  c  9»  V*  «7«  Jos.  Aot.  jod.  L.  8«  c«  &. 

( >)  Rois ,  L.  I  c.  n ,  V.  4et  ig.  Parai.  L.  »,  c.  10^  c.  17, 
V.  5.  Jos.  Ant.  jud. X.  $,  c.  3. 


•  ^ 
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patys  est  aussi  florissant ,  qu'on  peint  celui 
des  Juifs  à  cette  époque ,  la  circulation  des 
richesses 9  qui  en  est  la  conséquence,  four-^ 
3»it  assear  de  ressources  au  gouvernement, 
pour  qu'il  n'ait  pas  besoin  de  fouler  les  pro- 
priétaires et  ie  peuple ,  afin  de  subvenir  aux* 
besoins  de  l'état.  Et,  quoique  je  regarde  l'évé-* 
ncntent  qui  a  suivi  sa  mort ,  comme  fo-- 
œenté  par  la  caste  sacerdotale,  qui  tendait 
à  reprendre  son  ancien  '  pouvoir  ;  il  est  cer- 
tain ,  qu'elle  ne  serait  point  parvenue  à  échauf^ 
ftCT  les  esprits,  s'il  n'avait  pas  existé  des- 
causes réelles  de  mécontentemens ,  dont  elle 
a  exagéré  les  motifsé  Ces  causes  étaient  les 
charges  qui  pesaient  sur  la  nation ,  et  qui 
n^auraient  pas  existé,  si  un  commerce  animé 
avait  multiplié  les  richesses. 

Mais  quoique  le  commerce  n'ait  eu  ni  «ti- 
couragement ,  ni  activité ,  chez  les  Juifs  y 
excepté  pendant  le  règne  de  Salomon,  le 
besoin  qu'ils  ont  eu  de  plusieurs  choses,  que 
le  pays  ne  leur  fournissait  pas,  lui  a  donné 
une  espèce  d'existence ,  etils  les  payaient  avec 
l'excédent  des  produits  de  leur  sol;  toute-^ 
fois, ces  relations  ont  été  limitées' ,  autant  que 
l'étaient  leurs  moyens  d'échange.  L'enc<^ns, 
dont  ils  faisaient  une  grande  consommation 
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pour  les  cérémonies  de  leur  culte,  était  du 
nombre;  ils  le  recevaient  par  le  commerce  , 
ainsi  que  des  bois  précieux  qui  leur  aFri— 
vaient  des  régions  orientales  (i).  Vraisem- 
blablement ils  en  recevaient  aussi  quelques 
étoffes  et  des  toiles  de  coton  ;  mais  nous  n'a- 
vons aucune  donnée  sur  le  temps  où  les  prê- 
tres ont  commencé  à  s'en  vêtir.,  nous  savons 
seulement  qu'ils  en  ont  adopté  l'usage  pour 
leur  vêtement  du  soir  (2):  le  silence  de 
l'ancien  code  sacré,  où  quelque  chose  aurait 
été  prescrit  à  cet  égard ,  prouve  qu'ils  l'ont 
adopté  plus  tard,  et  vraisemblablement  de-- 
puis  la  captivité.  L'y  voire ,  dont  ils  incrus- 
taient leurs  meubles,  et  surtout  leurs  lits 
(3),  était  aussi  un  produit  étranger:  mais' 
un  petit  nombre  d'individus  seulement  pou- 
vait se  permettre  un  tel  luxe ,  chez  une  na- 
tion où  aucun  genre  d'industrie,  producteur 


CO  R0Î8,  L.  I  »  c.  10,  V.  Il  et  ité 

(2)  Michna  Tit.  Joma ,  «ivc  de  die  exposît.  c.  3,  S  7* 

(3)  R0Î8,  L.  I,  c.  ti ,  V.  39.  Parai.  L.  a,  c.  3,  v.  ^. 
Amos,  c.  6 ,  V.  4.  Ptalra.  4$ ,  v.  9.  Phîl.  de  spécial,  leg,  L.  i. 

D'autres  peuples  anciens  ont  eu  aussi  ce  genre  de  luxe 
(Clem.  Aîex.  Psd.  L.  2,  c.  3),  et  il  existe  encore  dans  cet 
orient  «  aussi  immuable  dans  ses  modes,  que  )*£nrope  y  mon* 
tre  de  mobilitî. 


\ 
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des  richesses,    ne   tendait  à  les  multiplier; 
Le&produits  de  la  Palestine,que  les  Juifs  pou-  * 
yaîent  livrer  au  commerce ,  étaient  peu  nom- 
breux. Tyr  et  les  autres  villes  commerçantes 
de  la  Phénicie  y  qui  n*avaient  pas  un  territoire  • 
proportionné  à  leur  population ,  en  recevaient 
du  blé  :  cette  exportation ,  dont  il  est  parlé 
dès  le  temps  de  Salomon,  a  continué  depuis^- 
presque  sans  interruption  (  i  )  :  Rome ,  elle- 
même,  en  a  tiré  de  ce  pays,  depuis  que  la 
Syrie  entière  est  devenue  'une  partie  inté- 
grante de  l'empire  (2).  Les  Juifs  récoltaient 
aussi  de  rhuile  au-delà  de  leurs  besoins;  les. 
mêmes  villes  de  la  Phénicie  en  achetaient, 
une  portion  (  3  )  :    une  autre   s'écoulait  en 
E^^te  (4)9  ûù  le  climat  convenait  peu  à 
Tolivier  ; .  mais   on  avait  eu   l'industrie  d'y. 
substituer   la   culture  -  de   plusieurs    plantes- 
oléifères  ,  dont  le3  produits  diminuaient  beau- 
coup le  besoin  des  hu jiles  importées  (  5  )  par 


\"- 


(i)  Rois,  L.  I,  c,  ç,  ▼.  II.  Jos.  Aot  jud.  L.  s»  c.  43* 
L.  89  c.  2.  Ezech.  c.  27,  v.  17.  Act.  Apost  fu  12,  ▼.  20. 
(2). PI.  bîst,  nat.  L.  I89  v.  12. 

(3)  Rois,  L.  I,  c.  s,  ▼.  11 ,  Jos.  Ant.  jnd.  L.  8rC*  s» 
lie  bell.  >u(l.  L.  2,  c.  43.  Ezech.  c.  37,  v.  17. 

(4)  Os.  c.  12,  V.  2. 

(  S  )  Il  en  sera  parlé  dtns  le  livre  que  >e  consacrerai  aux 
Egyptiens. 
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le  comBQerce ,  '  dt  manière  que  ce  débouchiS 
était  moins  important  pour  la  Palestine ,  qu'il 
le  parait  au  premier  coup  ^'œil*  Les  Juifs 
ont  aussi  exporté  une  portion  de  leurs  vins 
(  I  )  ;  maïs  nous  n'avons  aucuns  détails ,  qui 
puissent  fixer  nos  idées  y  sur  l'importance  de 
cette  branche  de  leur  commerce. 

.  Ezéchiel ,  dans  une  de  ses  diatribes  contre 
Tyr,  compte  au  nombre  des  marchandises ,  \ 
que  les  Juifs  fournissaient  à  cette  ville  com- 
merçante, le  miel,  le  baume  et  Teneens  (2). 
Le  miel  était  une  production  naturelle  â  un 
•pays  agricole  et  montagneux;  ainsi  les  Juifs 
ont  pu  facilement  en  vendre  un  excédent  à 
leurs  besoins.  Ils  ont  aiissi  pu  fournir  le  bau- 
me, dont  la  culture  a  été  très-anciennement 
introduite  chez  eux  (3).  Mais  Tenicens  était 
une  production  étrangère  à  leur  pays,  et  je 
ne  vois  pas  comment  les  Juifs  aurai»it  pu 
en  applrovisionner  les  Phéniciens ,  peuple  com- 
merçant, qui  le  recevait  plus  directement  au 
moyen  de  son  commerce  avec  l'Arabie. 

Il  est  enfin  une  substance,  dont  les  écri- 


(  I  )  Jos.  Ant.  jnd.  L.  g ,  c.  1. 
(s)Bx.  c.  »7,  V.  17. 

^  )  Il  en  sera  question  au  chapitre  de  ragrtcoltnrv^ 
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irains  grecs  ont  parlé,  et  les  Roidaîns  ehsiiîtè 
d'après  eux,  comme  étant  une  production 
de  la  Palestine,  c'est  le  bysisus.  Quoique  j'en 
ait  déjà  fait  k  sujet  d'un  mémoire  partica-r 
lier  (  1  ),  je  iorois  nécessaire  d'entrer  ici  dani 
quelques  détails  sur  ce  qu'il  a  pu  être.  Pau-f 
sanias  et  Vlme  ont  dit  (pi'il  était  iin  produit 
très--précieax  d'une  plante  de  la  Judée ,  donf 
la  culture  avait  été  introduite  dans  rElidé. 
(2),  Les  livres  juîfe  ont  parlé  fréquemment 
de  cette  substance,  sous  le  nom  de  buz  ou 
èutz^  où  on  retrouve  le  byssos  des  Grecs,  le 
hyssus  des  Romains  (3);  ils  l'ont  distinguée 
du  seriioihj  où  on  reconnaît  la  soie  (4),  et 
du  schesoh ,  où  on  a  cru  reconnaître  le  coton 
(5).  Le  byssus,  suivant  Pausanias  et  Pline, 
était  d'un  beau  jaune  (6),  et  le  butz  des 
Juifs  l'était  aussi,  puisqu'il  entrait  dans  la 
composition  du  pectoral  du  souverain  pon*!- 


(1)  Dec.  philos.  Ao  i2,Nlv.  20. 

(3)  Paus.  in  El.  part,  i,  c.  s*  part.  2,  c.  26  în  Acli. 
ç,  2f.  PL  hUt.  nat.  L.  19,  c.  4. 

(a)  Parai.  L.  f,  e.  4,  v.  21,  c.  1$,  v.  27.  L.  2»  a  2, 
V.  14^  c«  3f  V.  14.  E^eeb.  e^  ty,  t.  16. 

(4)Is.  c.  i^,  V.  ^. 

(  S  )  Cominent.  Calmet.  in  Gen.  c.  41 ,  ?•  42, 

(6)P»Bs.  et  PKft.  f^><<. 


\ 
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tîfe»  comme  Substance  colorée  (  i  )..Ces  deux 
auteurs,  que  je  viens  de  nommer  ^  ont  dit  po- 
siliyement ,  que  le  byssus  était  le  produit  d'une 
plante  ;  il  ne  peut  donc  pas  être  la  soie ,  qui 
est  celui  d'un  insecte  ;  il  ne  peut  pas  être  non 
plus  la  pinne  marine,  qui  est  celui  d'un  cch 
quillage,  et  dent  la  couleur  est  brune  et  non. 
pas  jaune  ;  elle  était  copaue  d'ailleurs  des  Juifs 
sous  un  nom  différent  (2).  Le  prix  élevé, où 
s^est  maintenu  le  byssus,  même  depuis. que 
la  plante,  sur  laquelle  on  le  récolte,  a  été. 
introduite  en  Elide,  prouve  que  sa  culture 
n'était  pas  productive,    et  par   conséquent 
qu'elle  occupait  beaucoup  de  terrain,  pour 
n'en  fournir  qu'une  petite  quantité:  dès  lors  , 
il  parait  vraisemblable  qu'elle  aura  été  aban-^ 
donnée ,  lorsque  le  goût  du  byssus  a  dimi- 
nué, et  il  ne  serait  pas  impossible  que  la 
soie,   à  mesure   qu'elle   est  devenue  moins 
rare,  y  ait  contribué.  Quant  à  l'espèce  de 
plante,  qui  produisait  le  byssus,  elle  m'est 
inconnue;  mais  je  soupçonnerais  que  cette 
substance  se  cqinposait  des  filamens ,  qui  se 
forment  sur  le  collet  des  racines  de  certaines 


(1)  Ex.  c.  38,  V.  IS.  Phil.  de  vita  Mo8Îs,  L.  3.  Jos.  de 
belU  lud.  L.  s«  c.  iç. 
(  t)  Michna  Tit.  Kilaim,  cive  de  heter.  c.  9t  S  >• 


\ 


(    365    ) 

plantes  \:vaces,  et  qui,  plus  soyeux  sur  cel- 
le-ci que  sur  les  autres,  pouvaient  être  em- 
ployés  à  des  tissus.  La  petite  quâtitité  que 
chaque  plante  en  pouvait  fournir ,  et  le  temps 
qu'elle  occupait  le  terrain ,  parce  qu'elle  n'en 
portait  que  dans  son  état  adulte,  rendraient 
'  raison  du  prix  élevé  où  lé  byssuà  s'est  main- 
tenu. Bode  de  Stapel  a  déjà  proposé,  avant 
moi ,  cette  opinion ,  mais  isahs  désigner  non 
plus  l'espèce  de  plante  qui  le  produisait  (  i  )• 
Beaucoup  de  personnes  ont  pensé  que  le 
nom   de   byssus  était  donné  exclusivement 
aux  toiles  fines  de  coton ,  et ,  en  effet ,  ce  mot 
a  souvent  été  employé  dans  ce  3fens  par  les 
Grecs  (2);  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  byssus  de  Pausanias  était  u^e  subs- 


<l)  Bode  de  Stapel,  comment  in  Theoph.  hist  plant. 

Pline  qui ,  d*après  sa  manière  de  travailler ,  a  souvent  parllT 
At  la  même  choee  sous  plusieurs  noms  dffférens ,  et  cela-  sida 
«*en  apercevoir,  dit  que  dans  les  pays  de  l'orient,  oh  tirait 
d'une  plante  épineuse,  qu'il  nomme  acantbion^  des  fiUmeiis 
dont  on  fabriquait  des  vétemeos  semblables  à  ceux  de  1»  soit 
(PI.  Hist.  nat.  L.  24,  c.  66)/ SI,  comme  H  le  parait  vn|* 
semblable ,  c'est  la  plante  du  byssus  qu'il  a  reproduite  ilant 
ce  passage,  ce  serait  un  indice  qu'elle  appartient  à  la  famille 
des  chardons. 

(a)  Horod.  fi.  fl|  c,  t$.  AmeiUi.  Inscr.  <lc  Rfstitc,  $is, 
flo,  etc. 


(    366    ) 

tance  bien  distincte,  tant  p^r  sa  <;buleur  que 
par  son  prix  ;   car  le  produit  abondant  du 
cotonier  en  aurait  fait  baisser  la  valeur ,  du 
moment  où  âa  culture  aurait  été  introduite 
en.  Europe,  et  Pausanias  dit  t£ae  le  byssus 
se  soutenait  au  prix  de  Tor  en  EUde. 
-  D'après  le  peu  d^enoourag^mens  que  les 
arts,  recevaient  des  in$titutions  judaïques  ^ 
nous  ne  pouvons  pa$  nous  attendre  à  y  ob-^ 
server  le   peiïîfectiomnement  d'aucun  d'>eux.- 
II  y  aura  eu  des  métiers,  pour  ^es  besoins 
intérieurs  de   la  nation,  mais  tous  seront 
•    pestes  dans  un  état  d'inperfection  et  de  mé- 
diocrité. Le  tissage  était  un  travail  domes- 
tique^ réservé  aux  femmes,  et  non-  pas  un 
art  exercé  par  les  hommes:  et,  malgré  leurs 
relations  avec  les  Perses,  chez  qui  il  Tétait, 
leurs  habitudes  n'avaient  point  changé  à  cet 
^rd^  puisque  l'historien  Jqçepbe.  eiji  a  eo- 
oorer  faii  la  remarque ,  pour  le  teikips  où  il* 
à  écrit  { I  ).  L'art  du  feutrage ,  dont  nous  ' 
voyons  deà  traces  dans  les  temps  modernes 
des  Juifs,  plis  peuvent  l'avoir  reçu  des  Per- 
ses',  chez  qui<  nous  en  avons  reconnu  l'an- 

*  /  *  •  - 

— — — *■       Mil  II  I      I     I        I  I  ■■— »— i<ll        I  ■  Il  W     ■■    ■ 
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cieni'e  existence  (j  ).  J^ignore  pourquoi  l'em- 
ploi des  feutres ,  pour  les  vètemens  ^  avait  été 
proscrit  par  le  Sanhédrin  <  ^  )• 

Celui  des  arts,  dont  il  est  le  plus  parlé  dans 
la  Michna,  est  celui  des  teinturiers,  noa 
point  en  raison  de  son  utilité  comme  indosr 
trie  nationale,  mais  parce  que  les  prêtres 
ont  multiplié  les  prescriptions,  pour  évitei^ 
les  cas  de  souillure,  auxquels  son  exercice 
pouvait  exposer,  plus  que  tout  autre  (3X 
Aiicqn  de  ces  articles  ne  nous  fournit  des 
£aits  sur  les  procédés  qui  étaient  usités,  et 
par  conséquent,  sur  le  degré  de  perfedioii 
où  cet  art  a  pu  être  porté.  La  multiplicité  ^ 
toutefois,  de  ces  prescriptions  peut: faire 
présumer  que  les  établissemens  de  teinture^ 
rie  étaient  nombreux  à  Jérusalem^  ^  Ceci 
me  rappelle  un  fait  assez  remaïquafale,  c'^st 
que  lors  du  voyage  que  Benjamin  de  Tvh 
dèle  y  a  fait,  les  Juifs,  alors  sotuiiis  aux 
musulmans,  avay^nt  seuls  le  privilège 
exercer  qrt  aiît  (4)* 


(i  )  £con.  des  Perses,  p.  206.  Econ.  des  Celtes^  p»  lMâ*\ 
(»)  Miehnt  Tit.  Kilaim,  sîTe  de  heterog.  e.  9,§9« 
(  a  )  Michna  Ttt   Tabarotb ,  sivs  de  purit.  passim^  Tit. 
Schevuot,  sive  de  recept.  aqaarum  passim.  etc. 
(4}  Benj.  delTudèlf.,  Voyag.  /th,  9. 
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Aucun  auteur  ancien  n'ayant  parlé  d'ou- 
vrages d'art,  fournis  au  commerce  par  la 
'  Palestine ,  il  est  à  présumer  que,  dans  aucun 
temps,  les  Juifs  n'en  ont  fabriqué  au-rdelà de 
leurs  besoins,  ce  qui  est  un  indice  de  leur 
peu  de  perfection:  si  la  Grèce,  Rome,. ou 
~  d'autres  contrées  en  avaient  reçu^  quelques- 
uns  de  leurs  écrivains ,  tels  que  Pline ,  Athé- 
née, et  d'autres  compilateurs,  en  auraient 
parlé   dans  leurs  écrits.    Un  seid  auteur  a 
nommé  la  Judée  sous  ce  poii^t  de  vue,  c'est 
Clément  d'Alexandrie  :  dans  une  de  ses  dé- 
clamations contre  le  luxe  de  ^es  contempo- 
rains, il  leur  reproche  de  faire  venir,  à  grands 
frais,  des  étoffes  de  la  Judée  e\  de  la  Cilicie 
^  1  ).  Mais ,  lorsqu'il  a  écrit ,  les  Juifs  étaient 
dispersés  depuis  plusieurs  siècles  y  dès  lors ,  ea 
admettant  qu'il  ne  s'est  pas  troqipé  sur  l'ori-' 
gine  de  ces  étoffes,  cette  induftrie,  intro- 
duite  postérieurement  à  leur  existence  en 
corps  de  nation ,  pouvait  y  être  exercée  par 
des  étrangers  établis  dans  ce  pays ,  sans  que 
cela  puisse  servir  de  preuve  poup  les  temps 
antérieurs. 

Chapitre 


■  i      ■  ■■  ^ 

(  I  )  Clem.  Alex.  $trpm«  L.  3«  c.  lo. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Des  institutions  rdatiçes  à  Pagrieulture^ 

Jj.:est  inutile  que  je  répète  ici  ce' que  j'ai 
déj4  dit  des  changemens  d'habitudes,  qui  se 
soat  o{>éiiës  chez  les^  Juifs ,  lors  de  leur  éta^ 
lilissement  en  Judée  :  on  se  rappellera  qu'ils 
ami^it  été  pasteurs  auparavant,  efe  qu'à  cette 
époque,  ris  sont  devenus  cultivateurs.  Ce- 
pendant'^ quoique  leur  code  sacré  contienne 
des  prëœptes  nombreux,  qui  tiennent  à  leur 
|»7€mière:!exi$tence>  il  ne  parait  pas  que  sa 
r4d»irticMX  définiti^^^e  «it  précédé  4e  temps  oi!^ 
les:  Juifsy^dëjà  fixés  en  Palestine,  ont  cQmr 
mencé.à  pratiquer  l'agriculture.:  car  IL  né 
serait'  nullement  vraisemblable,  qu'on  eut 
pu .  leur  :  prescrire^ ,  pejidant  leur  existence 
nomade , .  .toutes . .  ee&  obk tions*  [fréquentes  de 
vin  et  d'huile , .  qui  y  sont .  obdoniiées.  •  i^a 
vigne  et  l'olivier  exigent. ùne^  culture  prolôn-* 
^e ,;  et  pari  conséqUatili  d«s.  *  étbblisaeâiens 
SédentEiirefiVi  incompatibles^  avec  les "^placer» 
inens  d'un  peiiçlj^qfuvçnre  a^ec  ses  tibUp#am£ 


i 
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dès  lors ,  les  Juifs  n'auraient  pu  faire  ^es 
oblatiotis",  qu'en  se  procurant  ce«-  denrées 
par  le  commerce.  Mais  un  cheik  arabe  ^  qui 
voudrait  créer  un  culte  nouveau ,  et  s'y  faire 
des  prosélytes ,  imaginerait~il  de  pareils  pré- 
ceptes >  sachant  combien  le  climat  et  les  ha- 
bitudes nationales  se  refusent  à  ce  genre  dç 
productions  2  On  a  constaniment  rea])arc|tiê 
que  les  (jièfsi  de  secte*  ont  pu» '£airé  adopiieir 
des  privations  qui,  en  éc^aufiSant  les imagî-^ 
nations ,  secondaient  leurs  succès  ;  maïs:  qu^ils 
ont  constamment  échoué^  lorsqu'ils  ont  v^tMiin 
exiger  des  sacrifices  pécuniaires^  l'hionune  est 
plutôt  prodigue  de  sa  personne,  qu'il* ne  l'est 
de  ce  qu'il  possède.  Gepêndant,  putlgré  la 
lédaction:  postérieure  die  crcodê^  il*»nîén>'es|' 
](Mi6  ^moins  im  monom^it  prëbiéiux  destelÉ^ft 
pmmitifs  >  c^u  *  pàstoi^à^  ^  -^  doÀt  il  «a  :  cbniei^é 
te?  coloris,  :et vtbéaucc^pl  d'in^tîtotions ?  oii  y 
vcât  un  mélange  de  ices  anciéniier>3iustbitud(is>. 
aviecifiûlles.del  l2i>vîeragriçole';  ^^tf  cottâboRf- 
çâât  à:8'iniTod(2n«;>  Qka  dernxè#6$''n'oÎ3t«t^ 
kjkr  . entier iidévéloppepiénf) ,  ^ohe2'  l^s ^ Juif^^; 
qu'^pr^'  1b^  'Consolidâition  "de  Iciir'  iétabii^^ 
ixiaiit'fici^Ëbd^tiBKfj  iiiestppossibkuçe^endafil^ 
qu'ik  ;  aryeiil  ooammiiiââ  ^à  en  •  patàndretilé  rjgbû t 
pradai|t  .kur  séjoBceniiËgjr^teq  xeiii  efifetH 
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quoîcjue  leurs  livres  sacrés  les  peignent  comme 
uniquement  pasteurs,  lorsqu'ils  y  sont  en- 
trés ,  quelques  passages  de  ces  mêmes  livres 
feraient  penser  que ,  pendant  leur  séjour ,  ils 
s'y  sont  occupés  de  quelques  cultures.  Le 
pays  où  je  vous  mène,  leur  disait  Moysey 
n'est  pas  comme  l'Egypte,  où,  après  avoir 
semé,  on  fait  arriver  Teau  par  des  conduits 
pour  arroser  le  sol  :  c'est  un  pays  irrégulier' 
qui  attend  les  pluyes  ;  sa  fertilité  dépend 
de  celles  de  première  et  dernière  saisons, 
c^est-à-dire  de-  celles  du  solstice  driver  et 
de  Téquinoî^é  d'automne  (  i  )•  Certainement, 
il  n'aurait  pas  dit  ces  choses  aux  Juifs,' si' 
Tagriculture  égyptienne'  leur  était  restée  en-' 
tièremént  étrangère,  et  il  était  difficile  de 
leur  peindre,  avec  plus  de  précision  et  cle 
vérité,  la  dîfiFérence  des  deux  pays. 

Mais^,  soit  que  les  Juifs  ayent  commencé' 
à  prendre  le  goût  de  l'agriculture  en  Egypte, 
ou  que  ce  goût  soit  né  seulement  depuis 
leur  établissement  en  Palestine,  il  est  certain 
qu'elle  y  est  dévenue  leur  principale  et,  pour' 
ainsi  dire,  leur, seule  occupation.  Tous  vi-*- 
vaîent  dispersés  dans  des  bameiaux  (  2  )  ;  ils 


(  I  )  Deuter.  eu,  v.  10  et  seq. 

(s)  Tac.  hish  L.  $,  «•  8.  ^Sr  A«t.  jod.  L.  8.  c.  s, , 

2^* 
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n'avaient  de  villes  que  Jérusalem,  centre  de 
leur  culte  et  du  gouvernement ,  et  quelques 
autres  réservées  pour  la  caste  sacerdotale , 
qui  seule  est  restée  étrangère  à  Tagriculture  : 
mais,  elle  exceptée,  tous,  jusqu'aux  premiers 
personnages  du  gouvernement ,  en  étaient  oc- 
cupés. Gédéon  nettoyait  du  blé  sur  Taire ,  lors- 
qu'il fut  appelé  au  commandement  de  l'armée 
(  I  ).  Saul  revenait  des  champs,  où  [il  avait 
cherché  ses  ânesses  égarées  et  conduit  ses 
bœufs,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  royauté  (2). 
David  gardait  les  troupeaux,  lorsqu'il  fut 
rpbjet  d'un  choix  pareil  (3)  ;  et,  depuis  son 
élévation  au  trône,  sa  famille  a  conservé  ces 
mêmes  habitudes:  nous  lisons  que  ses  fils 
s'invitaient  mutuellement  à  la  tondaiile  de 
leurs  brebis  (  4  )• 

Les  efforts  de  Salomon,  pour  attirer  le 
commerce  dans  la  Palestine,  ont  beaucoup 
altéré  la  simplicité  de  ces  mœurs;  de  nou- 
velles habitudes  se  sont  formées,  et,  avec 
elles,  sont  nés  de  nouveaux  besoins.  La 
chute  du  commerce,  après  sa  mort,  a  dû 


(l)  Jug.  C.  6,  V.    II. 

(2)  Sam.  L.  I ,  c.  lo  et  ii.  Jos.  AaU  jnd.  L.  6,  c.  s* 

(3)  Sam.  L.  i,  c.  16. 

(4)  Sam.  L.  a,  c,  13,  v.  34.  Jog.  Ant.  jaJ.  L.  7,  c.  7. 


(    373    ) 

restreindre  le  luxe  qti^il  avait  fait  naître,  par 
la  difficulté  de  le  satisfaire;  cependant,  les 
Juifs  ne  sont  pas  revenus  à  leurs  mœurs 
primitives ,  puisque ,  à  Texception  d'Osias , 
leurs  annales  ne  parlent  d'aucun  des  succes- 
seurs de  Salomon,  qui  ait  eu  du  goût  pour 
l'agriculture  (  i  )  :  d'où  il  faut  conclure ,  qu'il 
s'était  fait  un  changement  réel  dans  la  ma- 
nière de  vivre  des  chefs  du  gouvernement. 
Mais  9  eux  exceptés ,  la  nation  entière  a  conti^ 
nué  de  s'y  adonner  (2);  et,  quoique  leurs 
femmes  fussent  spécialement  occupées  des 
ouvrages  intérieurs  de  la  maison  (3),  elles 
partageaient  aussi  les  travaux    de  la  cam7 


(i)  Parai.  L.  2,  c.  26»  v.  10. 

(s  >  Jos.  Ant.  jttd.  t.  8,  c.  3.  Fhîl.  de  légat. 

(g")  Ex.  c.  3S,  V.  25.  Jug.  c.  i6,  V.  21.  Is.  c.  47,  v.  2. 

Un  article  die  la  Micbna  contient  quelques  détails  curieux 
i  cet  égard.  La  femme,  y  est-il  dit,  doit  allaiter  ses  enfant, 
enire  les  aiîmens,  moudre  le  grain,  £iiire  le  pain,  laver  le 
linge,  faire  le  lit  et  travailler  la  laines  si  elle  aune  esclave, 
elle  est  dispensée  de  moudre ,  de  Faire  le  pain  et  de  laverj  si 
elle  en  a  deux,  elle  Test,  de  plus,  de  cuire  les  alimens  et 
d*allaiter$  si  elle  en  a  trois,  elle  Test  aussi  de  fmre  le  lit  et 
de  travailler  la  laîoe;.  si  elle  en  a  quatre,  elle  peut  rester 
assise  :  cependant  divers  rabbins  ont  soutenu  Topinion ,  qu'eut 
elle  cent  esclaves ,  elle  n*était  pas  dispensée  de  ce  dernier  tra- 
vail (Michna  Tit.  Cetuboth»  sive  de  dote  et  contr.  matrim. 

«•  S.  S  S.  .    . 
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pagne,  si  ce  n'est  toujours,  du  moins  aux 
époques  principales  des  cultures  et  récoltes 

Un  fait  prouve ,  surtout ,  à  quel  point  Ta^- 
griculture   formait    l'unique  moyen   d'exis-- 
tence  des  Juifs,    c'est  qu'elle  ^tait  lé  seul 
objet  des  menaces  et  des  promesses  de  leurs 
nazyréens   ou  prophètes.    Si   le  commerce  , 
la  navigation ,  ou  des  manufactures  avaient 
aussi  été,  pour   eux,  des  occupations  pro- 
ductives ,  leurs  déclamations  auraient  égale- 
ment porté  sur  ces  industries  diverses;  il  y 
aurait  été  parlé  de  flottes  englouties  par  les 
tempêtes,  de  caravanes  interceptées,  de  ma- 
nufactures restant  oisives,  etc.  Mais  il  n'y 
est  question  que  de  l'agriculture  :  tantôt  ce 
sont  de  longues  sécheresses,  6u  les  vents  du 
désert,  qui  en  seront  le  fléau  (2);    tantôt 
Jes  pluyes  ou  les  rosées  qui  manqueront,  ou 
qui,  par  leur  excès,  gâteront  les  moissons 
avant  leur  maturité  (3),  et  leui:  causeront 
la  rouille  (4)5  d'autrefois,  ce  sont  les  sau- 


m III   !■■■   liii^it»      I    ^ 


CO  Prov.  c.  31,  V,  i^.  Riith.  c.  2',  v.  8. 
(is^  Levit.  c.  sS,  V.  i9etseq.  neutcr.  c.  98,  v.  23.  Amoj. 
c.  4,  V.  7.  Rnîs,  L    I ,  c.  8,  V.  36.  L.  2,  6.  îQ,  V.  a6,  etc. 
(3)ZacH.'c.  14,  V.  17.  Aggée,  c.  t ,  V.  10. 
(4)  Aggfe,  c.  2.  Joël,  c.  i  et  1. 
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te]5elle9  .ou  les  cheniUeis  qni  àfitmiivi^nt,  l^ 
vignes  et  les  oliviers  (  i  )  :  le$  figuiers  qui 
seront  frappésde  stérilité  (2),  ou  les  bes- 
tiaux qui  deviendront  la  «proyeides  animaux 
jSéKoces  (3).  Les  proitiesses  >  picotent  le  Enêm^ 
caract^e  :  leal  bêtes  pleines  n'aMorteronl  pas 
(:4)\;  lés  greniers  seront  repîiplJs  pac  des^  ioaoi^ 
sojnsi  abcmddntés  (5).;  ;Ies'>.|îreçsoirs  feront 
couler,  lavec  j>i!of usion ,  Tbuile  et  le  vin  (6); 
l'Efcemje}.  eûvoirra!  les  pluyes  fertilisantes  dans 
-leur,  saison  (  7  )  :  il  est  inutile  dé  multiplier 
davantage:  1q6  exei^iples*- Ainsi  tout,  chez  lés 
iJuifs,  se  raf^ortait  à  Tagricultuire  ;  leurs  esr 
pérancôs ,  à  ses  succès  ;  les  récompenses  de  la 
divinité ,  à  des  riches  récoltes  i  ses  châtiment, 
à  des  fléaux  qui  les  détruiront.  C'était  un 
avantage  de  leur  culte,  sur  ceux  qui,  mon- 
trant les  réoonlpenses  dans  une  perspective 
étrangère  au  bien  de  la  société,  ont  rend<i 


(i)  Amos.  c  4,  V.  9.  Jocl,  c.  i ,  v.  ç.  Denter.  c.  2S9 
▼•  39S  40  et  42.  PafaK  L.  2,  €*  7,  v.  13. , 
(2)4oel,  c.  I,  V.  7. 

(3)  Levit.  c.  s6.  Habac.  c.  3,  v.  17.  . 

(4)  Douter,  c.  sS,  v.  ii.  Ex.  c.  33 «.v.  36,    - 

(  ç  )  Levit.  c.  26,  V.  4.  Deut.  c.  28,  v,  ç.  Joel,c^  $«  v.  84« 

(6)  Joël,  c.  2,  V.  24. 

(7)  Dent.  c.  38)  V.  12.  Jocl,  c.  2,  v.  23.  .  > 
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t -iiomtoe  purement  contemplatif.  Tout  chek 
«ux  tendait  à  leur  donner  le  goât  du  tra- 
vail :  c'était  le  premier  précepte  qu'on  cher- 
chait à  leur  inculquer ,  après,  toutefois,  celui 
de  payer  eicactement  les  dixmes  (  i  ).  Celui , 
est-il  dit,  que  la  crainte  du  froid  empêche 
tJe  labourer  l'hiver,  est  réduit  à  mendier  l'été 
suivs^t  (2).  Le  sommeil  du  laboureur  est 
doux  et  tranquille ,  mais  celui  de  l'oisif  est 
agité  (3).  Celui  qui  tient  la  charrue  a  le 
droit  de  s'en  honorer  ;  il  peut  parler  de  seis 
labours  et  des  animaux  qu'il  y  fait  servir; 
il  met  sa  gloire  à  bien  tracer  un  sillon ,  et  à 
montrer  des  bestiaux*  bien  nourris  (4)*  La 
culture  de  la  terre  est  préférable  à  tout,  et 
•le  roi  lui-même  en  tire  son  entretien  (5). 
Enfin,  jusqu'aux  comparaisons,  dans  ces  li- 
vres, sont  prises  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
fluence des  élèmens  sur  elle.  Le  bonheur  est 
comme  l'herbe  qui  croît  par  l'influence  du 
soleil,  qui  succède  à  la  pluye  (6).  L'homme 


(i)  Levit.  c.  24,  V.  30$  c.  881  v.  19;  c.  39i  t.  19* 
(  ft  )  Prov,  c.  20 ,  V:  4. 

(3)  Eccl.  c.  s,  V.  12; 

(4)  ficcl.  c.  38,  V.  «6: 

(s)  Ec«l.  c.  ç,  V.  9.  . 

(6)  Rois,  L.  s,  0,  33,  ▼.  4. 
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lieureox  «st  peint  assis  à  l'ombre  de  sa  vigne 
ou  de  son  figuier  (  i  ).  L'homme  orgueilleux 
Fest  aux  nuée^  qui  passent  sur  nos  têtes,  sans 
verser  leurs  bienfaits.  Ces  passages,  que  j'au-^ 
rais  pu  multiplier,  confirment  ce  que  j-at 
dit,  que  les  Juifs  faisaient  de  Tagrioukure 
leur  unique  occupation;  leur  historien  Jo^ 
sephe  les  peint  de  ces  mêmes  couleurs  (  2  ) , 
et  on  peut  renoarquer  que  la  Michna,  plus 
moderne  encore ,  reckxmmande  expressénient 
lès  prières ,  pour  obtenir  des  saisons  favora* 
blés  à  ragricàltùre  (3  )»  Ainsi  les  Juifs  sont 
restés  cultivateurs,  jusqu'au  moment  où  le 
fanatisme  leur  a  interdit  l'exercice  de  ce 
preinier  des  arts. 

Des  changemens  plus  notables  que  ceux' 
produits  par  l'influence  de  Salomon  ,  ont  eu 
lieu ,  chez  les  Juifs ,  depuis  leur  captivité  en 
Assyrie:  ils  ont  été  plutôt  une  conséquence 
de  L'abolition  du  jubilé ^  que.de  leur  long 
Séjour  au  milieu  d  un  peuple ,  dont  les 
mœurs  étaient  difiPérentesl  Cette  institution 


(  I  )  Rois ,  L.  l'i  6.  4, 1^4  2$.  Zich.-c.  3,  V..10.  Ir.  c.  S  i 
V.  t.  Mich.  c.  4,  ▼•  4.  Jerem.  c.  9 ,  v^  17^  ^   » 
(  ::)  Jos.  Ant.  jnd.  L.  4,  c.  8*  L.  8  >  c.  3,  etc. 
(3)  Michna  Tit.  Beracoth,  sîvc  de  bencilict.  ci  Ç,  5  a> 


4 

avait  eu  pour  }mt  y  comœe  'tious  IWo&a 
remarqué  y  de  cons^^rver  les  .  fortunes  dans 
ies  faiDÎlles>  puisque  toutes^  les  alii^nations 
n'étaient  que  temporaires^,  et  ne  pouvaient 
jatuais  s'étendre  que  d'un  jubilé  à  1  autres 
Ainsi 9  tous  les  demi-siècles,  Iqs  •  propriétés 
devaient  retourner  A  leurs  anciens  posses- 
seurs ;  et  la  seule  inégalité ,  qui  pouvait  s  m^ 
troduire  dans  lés  fortunes  des.famiiles,  nais* 
sait  du  nombre  inégal  des  enfans ,  entre 
lesquels  les  par tagesidf hérédité  devaient  avoir 
lieui  Mais  du  môfneilt  où t lé  jubilé  a. cessé 
d'être  en  vigueur,  cet  obstacle  à  la  trop 
grande  inégalité  des  fortunes  n'existant 
plus,  elle  a  augmenté  rapidement.  La  nation 
juive  s'est,  plus  que  jamais,  divisée  en  deux 
classes;  Tune  composée  de  quelques  riches, 
et  l'autre  d'un  notniare  immense  d'individus 
sans  propriétés,  qùl^.  dans  un  pays  privé  de 
toute  industrie  manufacturière ,  n'avaient 
d'autres  ressources  que  .de  isavailler,  comme 
manœuvres V  dabstles  m^èmes.chaDàps,  que 
leurs  ancêtres,  avaient  cubixés^  conune.  pro- 
priétaires. Cette  tnïaltitudeî,  réduite  à  l'indi- 
gence, et  mécdhtente'de'sôiï  sort,  n'en  était 
que.  plus  disposée  à.  se  livrer  à  son  inquié- 
tude naturelle,  et  devenait,  sans  peine,  ui\ 


'insfi^tnerit  dans  l6s  mains  de  toutes  les  fae^ 
tioùs  qui  voulaient  s'en  servir. 

A  mesure  que  rinégalîté  des  fortunes  a 
augmenté,  la  condition  des  personnes  occu-^ 
pées  de  Tagriculture  a  nécessairement  chan- 
gé': il  y  a  eu  d'autant  plus  de  manœuvres , 
que  le  nombre  des  propriétaires  a  diminué. 
Cependant  l'existence  de  cette  classe  d'hom- 
mes remonte  aux  premiei*s  temps  de  réta- 
blissement des  Juifs  en  Palestine ,  puisque 
les  livres  les  phis  anciens  en  font  men*- 
tion ,  et  recommandent  leur  salaire  comme 
une  dette  sacrée  (  i  )  ;  msiis  ils  ont  dû  être 
moins  nombreux  alors,  qu'aux  époques  qui 
ont  suivi.  On  en  distinguait  de  deux*  espèces. 
Les  uns,  qu'il  faudrait  plutôt  nommer  do- 
mestiques de  culture,  louaient  leur  travail 
pour  une  saison ,  ou  pour  l'année  ;  les  usages 
locaux,  ou  des  arrangeraens  faits  avec  eux, 
fixaient  les  conditions  de  leur  marché  (2). 
Les  autres  travaillaient  à  la  journée,  et  il 


(1)  Lcvit  c.  19,  V.  135  c.  aî,  v.  lô,  Jnb.  c/7,  v.  a. 

H- y  en  «tirait  même  en  déjà  du  temps  de»  pat»afolM««  -H 
on  veut  considérer  le  service' de  Jacob  cheZ'liaban,  comme 
pouvant  y  être  assimilé  (Gen.  c.  29  et  30O.    "      ■ 

(a)  Levît.  c.  aç,  v.  ç^.  Miohna  Tit.  Btva^neKÎtf,  tiv9 
L.  a  de  damnis ,  c.  7 ,  $  1  et  sef^j    '  .  «      ; 
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était  reccmiinaRdé  de  les  payer  tous  les  soirs  ^ 
afin  qu'ils  eussent  les  moyens  de  se  procurer 
leur  subsistance  (i).   Les  rabbins  ont  enr- 
suite  modifié  ce  précepte,,  et  ont  restreint 
l'obligation  du  payement  journalier  au  c^ 
seulement ,  où  il  serait  exigé  par  celui  à  qui 
il  était  dû  {^).  Personne  ne  pouvait,  sous 
aucun  prétexte,  leur  prendre  les  instrumens 
de  leur  travail ,  même  pour  des  dettes  qu'ils 
auraient  contractées  (3)^  Ces  réglemens  font 
honneur  à  la  législation  où  ils  se  trouvent. 
Les  Juifs  avaient  des  esclaves;  il  en  a  déjà 
été  parlé  ailleurs ,  sous  le  rapport  de  la  con- 
dition des  personnes.  Comme  ils  avaient  peu 
de  luxç ,  il  est  vraisemblable  qu'ils  les  occu- 
paient tdavantage  aux  travaux  de  la  campa- 
gne, qu'au  service  domestique.    Mais  leur 
réservaient-ils  des  ouvrages  distincts  de  ceux 
confiés  aux  manœuvres,  ou  les  faisaient-ils 
travailler  de  concert  avec  eux?   c'est  une 
questioii  qu'aucun  passage  n'éclaircit.  Chez 
d'autres  peuples  anciens ,  qui  ont  admis  l'es- 
clavage, les  manœuvres  n'étaient  employés 

Cl  )  Levît*  c.  19,  V.  13.  DcDt^r.  c.  24,  v.  iç. 
(9}    Micbna   Tk.   Bavarmexia,   sive  L.  9  de  damnis» 
c.  7  9  §  I  et  seq. 
(3)  Deuter.  c.  «4,  v.  13. 
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qu'aux  époques  principales  de  l'agriculture, 
où  Turgence  des  travaux  obligeait  à  mulli- 
plier  les  bras  (  i  ^;  mais,  si  on  avait  suivi  le 
-e  même  système  chez  lès  Juifs ,  comment  éette 
classe  nombreuse*aéuraît-efie  pu  vivre  le  reste 
de  Tannée  ? 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  fermages ^ 
soit  à  prix  fixe ,  soit  sous  la  condition  du 
partage  des  récoltes,  dans  les  anciens  livres; 
mais  il  est  question  deis  uns  et  des  autres^ 
dans  la  Michna  (2).  Comme  lés  dfeisions 
qu'elle  contient  sont  dé  différentes  époques, 
les  unes  des  temps  où  les  Jui&  j^ouissaîent 
de  leur  indépendante,  les  autres  de  ceux 
èù  déjà  ils  vivaient  sous  Tinfluence  des  Bo- 
mains,  nous  ne  pouvons  en  tirei*  aucune  là- 
mière  sur  le  temps  où  ils  ont  adopté  cet  usa- 
ge. Tout  contrat  de  ce  genre ,  dit  la  Michna , 
n'était  valable ,  qu'autant  qu'il  portait  le 
consentement  des  deux  parties  conttactantes 
(  3  )  ;  il  était  surtout  défendu  d'intervertir  lé 


,im**» 


(l)  Gat  EccNi.  c.  s-  V^rr.  £con.  L.  1,  c.  17. 

(9)  Michna  Tit  Demai,  sive  de  re  dnbia,  c.  6,  $  i  et 
seq.  Ttt.  ScbevUt,  siye.de  jure  anni  sept.  c«  4»  $  3«  Til^ 
Peah,  tive  de  Ang.  c.  s>  S  <>•  Tit.  Bava-mezia,  sive  L.  s  de 
damnis,  c.  9^  etc. 

(3)  Miehna  Ttt*  Bava-bathra,    sive  L.  3  de  damoîa. 
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des  récoltes,  qui  y  avait  été  conventr, 
oo  qui  était  consacré^  par  des  usages  locaux 
(  I  )  :  ainsi ,  les  Juifs  avaient  déjà  reconnu 
ks  avantages  de  ralterdement  des  cultures. 
Une  disposition  Temarqi;a];)le  défendait  d'af- 
fermer la  terre  d'un  Juif,  labourée  pendant 
le  cours  de  Fannée  sa^athique;  mais  elle 
k  permettait  lorsque  cette  terre  appartenait 
à  un  homme  d'un  culte  différent  (2).  En 
efiet  y  le  Juif  n'aurait  pas  pu  la  labourer  sans 
transgresser  ses  lois;  mais  c'est  une  preuve, 
des  inconvéniens  d'un  culte,  qui  prescrit  des 
observances  pareilles,  puisque  l'étranger  se^ 
trouvait  plus  favorisé  qij^e  l'homme  dq  pays.: 
Nous  avons  déjà  fait  observer .  tpùs  1^^ 
vices  des  institutions  judaïques,  sous  le  rap- 
port qu'elles  tepdaient  à  produira  la  pauvrej:é, 
malgré  les  mesures  insijflisaiites  prisfç^ /pour 
eà  diminuer  les  effetftp -C'est  à  cette  même 
pauvreté  qu'on  doit. a^tvifeu^er,  f^n  partie,  la. 
^ndanoe  au  vol ,  \  qia'iQiii  orflmarqtie  c|^ejz  ce 

peuple^  dès  les  temps  W  plus  aneien^r  ten- 
dance qui  est  prouvée  par  la  muîtiplîcjjé  des 
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(i)  Michoa  Tit.  Bava  mezia,  sive  L.  3  de-  damms,  0.  9^ 
(3)  Mlchn^  Tit»  Schcviit,  sive  de  jure  anni  sept,  c*  4f*$'i^ 


^— j 


(    383    ) 

loi$  iepresskes  de  '^  gëiii^  de  dëfit,  et  par 
leiir  ifié^éritéw  Mais  Une  autre  cau^^peùt  y 
avoîi-  ^Mfvi  ck)iitribué;  :  c^^âî  l-îti$titdti6n  qui 
obiigeàiit'iesl  proptiélàit^eâ  à  iaisseï";  loué  les 
anS^v  :  une  potlîion  dè^  léttr^i^colté  -pour  leà 
f)iu^esi4Ffei^ëcblte  entière  touè  les  sept 
«açi  !Ne  de vatfTïl  pâà  ;eï)b  naîtf <? ,  cbe2  fcë  derr 
nières  classer ,  '  toùioiit^  '  honiées  dails  •  teuH 
conceptions  V-oa^  llabîtud^  d'aller  cfherAer 
ièur  subsistàteee'<ïai¥S*  les  pofieessîons  d'autruî^ 
tjùi  devait,  aftéhiiët  en  èlléîs  k  sentîbiént  du 
i*éspecff  pour  lla-'pro|M:iété?  €'est  «ue  con-^ 
jecture  que  je  hasarde,'  çt  petit» 'étiré  n'est* 
^^  pas  destituée  de  icmitméOiL  ^!  <    ^  < 

Les  plus  anciennes  lois,  contre  les  délits 
ruratnc.  xemontent  aux  temps  où  les- Joife 
étaient  occupés^  du  p^torage  ;*  aiissi  poà'feàt- 
elles  un  caractère  particulier  de  sévérité', 
pour  tout  ce,  qui  concerne  les  vols  de  bes- 
tiaux.  Aucune  con^içiériaitiqn/ i;)e  pouvait  ga- 
rantir le  coupable  ;  s'il  n'avait  pas  les  moyens 
de  payer  ramenJé  et'lHhdélnnité  fixées  par 
la  loi,  lui  ef  sa  faniîlle  citaient  vendus.çpipmç 
esclaves  (.i:)*.CietJ;e,ajoiwde, était»  dM  4i!wble 
de  la  valeur ,  lorsque  ranimai  était'  retrouvé 
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(i)  Es.  c«  AS»  V,  s  et  seq.  Rois,  L«  %%  €.4,"  v.  i. 
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v^  récoltes  (i).  Lesclôtu- 

des  murs  ou  des  haies 

éiî  reconnaissait  de 

dtares  teoaporaîres } 

>  it  ^  roseaux,  mais 

l^  1*Pprochés  pour 

\  ^  jpr  un  passage 

^  |aêmés  livres 

^^^  I .  clorre  led 

pouvàu  \^^  pi^^ 

is  les  Juifs  e.  ^^  j^^ 

e  a  cessé  de  Têtot,      tem- 
jdbrèuse  dé  là  lâition  nt    '  \ 
a-f-il  été  inséré  dans  la  Mi*,    s 
4SÎon^  qui   substituait  le  paye^ 
valeur^  au  remplacement  en  na*^ 
Cette  doucèiir  de  la  loi  èessait^ 
ces  naiêmeâ  dégâts  avaient  été  corn- 
.ns  dés  récoltes  destinées  à  l'usage  dç, 
,i  ^  pàrc^  qii'on  y  atta^ait  l'idée  d'objet 
^sacré}  dès  lors  toute  atteinte^  qui  y  était 
^rtée,  devenait  un  sacrilège  (3).  La  trpp 
ax^^^  doucaur^  que  nous  avons  remarquée 


"-"afc> 
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*•   ri')  Ex^c.  M,v.  ^ 
^2  ^  MichM  Trt.  Mefl» ^  Mre  ic  p»?ar.  c.  a ,  $  s. 
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yirstSkt  dEaoys  1^  mains  du  voleur;  elle  Tétait 
de  cinq  fois^  s'il  Tavait  tqé  au  Tayait  ifait 
disparaître  (  i  ).  Lorsque  le  voleur  avait  percé 
quelque  niur  ^  pour  commettre  le  délit ,  rien 
ne  pouvait  le  sauver,  même  Tofire  ,de  payer 
l'amende  ;  il  était  réduit  en ,  esclavage. .  La 
peine  a  été  ensuivie  aggravé^ ,  par  une  dispo- 
sition postérieure,  qui  ordonnait  de .  le  ven- 
dre é  des  étrangers  (a),  ce  qui  lui.  ôtait 
Tespoir  d'être  <  liMré  par^  r<^nnée  isabbathi-^ 
que.  Celui  qui  tuait  le  vojieur  au  moment 
où  il  était  surpris,  n'était  pas  considéré 
comme  homicide  (3).  i.  .  î  .  r 
Les  délits  .rfiktifV  aux  cultures  étaient  por^ 

'■    '■•    .     J   ■     •■•..:■  ;    .    nis 


mm 


.  |^i)J£x4  c.  »,  ▼«  s  et  4*  'Michoa  Tit.  Bav»4atat,i$î]re 

~h,  i  àc  damnis,  c.  7,  $  i  et  seq.  ■  -        ;    , 

L*artide  cité  de  la  Michna  porte  Tobservatiop  qu*!!-  n*y  a 

que  ce  genre  de  vol,  qui-entralne  une  amendé  aussi  forte. 

(  t  )  Jos.  Aat.  iod.  hj  16 ,  -k  't'A'  *         -      •  '     .    0 .  .  î 

;  Les  habitainsde  la  portion  ^e  TE^te,  quiconSnç  aux  dé- 
serts de  la  Syrie,  ont  donné  à  l*armée  française,  des  preu# 
Ves  multipliées,  de  leur  adresse  en  ce  geiîte.  Des  mura  épais, 
'eonstruils  ^O'  temps  des  Arabe^,  ne  ré^istiïient  pas  à  leurs 
$9brts$  ils.  y  ouvraient  des  passages  pour >oler  &s  jchevaiixi, 
ou  des  armes ,  sans  que  les  sentinelles ,  placées  à  peu  de  dis* 
tance,  entendissent  aucun  bruit.  XTm  uA  Fait  que  j'ai  yîi 
plus  d'uAC  fois.. ..         t  .;■   '     V.;  .  :    ,      '  '  .\ 
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hîs  avec  moînâ  de  sévérité^  puisque  leà  Aé^ 
gats  9  qui  y  étaient  comztiis  par  les  hommes 
ou  par  leurs  bestiaux ,  obligeaient  teiix  qui 
s'en  étai^it  rendus  coupables^  à  la  simple 
restitution  d'une  quantité  égale,  choisie  sut 
la  plus, belle  portion  de  leurs  propres  récol- 
tes (  I  ) }  il  n'était  fait  auculie  distinction 
entre  les  dégâts  commis  volontairement  ^  et 
ceux  que  des  accidens  involontaires  avaient 
pti  produire.  Cette  loi  pouvait  être  exéôuta-* 
ble  à  l'époque  où  tous  les  Juifs  étaient  pro^ 
priétaires}  mais  elle  a  cessé  de  l'être,  lots* 
qu'une  partie  nombreuse  de  la  nation  ne  l'a 
plus  été}  aussi  a-t-il  été  inséré  dans  la  Mi« 
chna  une  décision^  qui  substituait  le  paye^ 
tnent  de  la  valeur^  au  remplacement  en  na*^ 
tare  (2).  Cette  doucèUr  de  la  loi  Cessait  ^ 
lorsque  ces  niême^  dégâts  avaient  été  com- 
mis dans  dés  récoltes  destinées  à  l'usage  de, 
l'autel  $  parce  qu'on  y  atta^ait  l'idée  d'objet 
consacré}  dès  lors  toute  atteinte,  qui  y  était 
portée,  devenait  un  sacrilège  (3).  La  trpp 
grande,  douceur^  que  nou&  avons  remarquée 


^d)MicboaTit.Bavarkima,  siyeL»|dç  <hun&ig,c.^^$a* 
(3)  MichnA  Tlt  MeUa^  (ire  4epnKrar.  c^  a»  $  S* 

a5 
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dans  la  loi  primitive ,  qui  concerne  les  dom- 
mages portés  aux  cultuces ,  existait  aussi  dans 
délie  i;elativ^  aux  incendies  des  récoltes.  Sans 
établir  aucune  différence  dans.  rintejQtion, 
elle  condamnait  oéiui  qui  y  avait  mis  le  feu  à 
en  payer  la  valeur  au  propriétaire  :  c'était  assi- 
miler l'imprudent  à  Fincendiaire  ^  dès  Iots 
franchir  un  intervalle  immense  (i)*  Cette 
iliéftle  manière  de  voir  se  rétrouve  dans  les 
tlécisions  '{postérieures  du  Sanhédrin  (2). 
L'une  d'elles  porte  imême,  que  si  l'auteur  du 
déKt  rivait  fait  commettre  par  un  enfant , 
eu  par  un  individu  privé  de  sa  raisoh,  on 
devait  Fabsoudre  devant  les  tribunaux  et  le 
dëvoueir  seulement  aux  vengeances  célestes 

Une  douceur  paréiHe  pourrait  faire  penser 
Que  les  délits  ruraux  étaient  rares  ché?  les 
luifs,  si  leurs  liwes  n'en  attestaient  pas  au 
éontraire  la  multipilicité.  Ils  insistent  fré-» 
qùemment  stir  le  besoin  de  clorre  lès  hérita- 
ges,  pour  ks  préserver  *dès  dé vastations ,  é% 

(i)  Ex.  c.  ^2,  V.  6. 

(2)lvlichnal*it.  Bava-kâma,  sive  L.  i  de  d^nis,  e.  ^s 
5  Ç  et  passioi.  '...'' 

'  Ca>  Miehna  Tit.  Bav9-kKm»  «ife  L.  1  4c  das9i">  <?•  ^9 

$4  etsaoùnçat.'  '  -   .'  •  '  .  . 
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Mettre  en  sûreté  les  récoltes  (  i  ):  Les  clôtu- 
res étaient  fuites  avec  des  lutirs  ou  des  haies 
vives  (  2  )  ;  mais  la  loi  en  reconnaissait  de 
inpins  solides  pour  les  cultures  teçiporaires  ; 
bu  en  formait  alors  avec  des  roseaux,  mais 
il  fallait  qu'ils  fussent  assez  rapprochés  pour 
qu^une  chèvre  ne  put  pà:S  trouver  un  passage 
dans  leurs  ilitervalles  (  3  )•  Cçs  mêmes  livres 
ne  se  bornent  pas  à  conseiller  de  clorre  lei 
propriétés  ;  ils  recomnlande^t  aussi  d^  pla-  ^ 
cer  des  gardiens ,  et  on  leur  destinait  Ou  des 
constructions  à  demeure  5  ou  des  huttes  tem- 
|)oraires,  suivant  ^espèce  des  cultures  (4)* 

On  ajoutait  des  bornes  aux  clôtures  ^  et  les 
lois  devaient  veiller  à  leur  conservation  (  5  )  j 

(t)Levît.  c.  fiSt  t<  sS3  c.  36,  V.  97.  Nombn  c*  22  ^r. 4, 
Prov.  d.  94,  V.  01.  Is.  c.  9,  ▼«  2»  etc« 

(  2  )  Is.  0.  ^  ^  V.  2.  Kodibr.  c.  ii  »  v^  24. 

Ô  }  MîchiM  Tlt  Cilaitti  «  sive  de  hetsr.  c.  4,,  $  4. 

Ce  sedrc  de  clôture  est  edcof e  tf ès^s^té  de  qos  jours  1  dan^ 
ces  contrées  «  notamment  poiir  les  plantations  Je  caaurbitacées, 
telles  qtte  concombree,  mdons^  pastèques,  etc. 

(4)  Is.  c.  I9  V.  8^  c.  5^  V.  2,  Nùmbtk  c.  23|  ^.  24.  Mi« 
dida  TH.  fia¥a'4ne;£ia)  sive  L.  i  de  damnîs.,  c.  7*  $^* 

Niebhnr  t  donné  la'  figire  d'çne  «$pèce  d^éch^faudage^  asit^ 
ponr  c^la  en  Arable  (  Kieb.  D^scr,  de  TArab.  FI.  1$ ,  fig.  F.  )» 

($)  Denter.  c.  19,  ▼.  141  c.  27  ^  ▼.  17.  J<ib.  c.  34 ,  v.  9. 
94mf,  «.  4SI,  V.  «8i«.  «Il  %  M|  «.  04-9  ^  34>  Jm.  AaI* 

JM4.  l«.  4 1  .«•  *^ 

^5  * 
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cependant  les  prophètes  crient  fréquenimënt 
contre  ceux  qui  abusaient  de  leur  pouvoir 
pour  déplacer  celles  de  leurs  voisins  (  î  )• 
Ce  gente  d'excès  a  dû  surtout  être  fréquent 
aux  époques  postérieures  à  là  captivité ,  où 
une  plus  grande  inégalité  des  fortunes  aug- 
mentait rastendant  des  riches,  et  leur  ou- 
vrait plus  de  moyens  d'étendre  impunément 
leurs  usurpations*  ;  '        ' 

Quoique  la  fréquence  des  hostilités  ait  été, 
chez  les  Juifs ,  une  conséquence  de  leur  ca-^ 
ractère  national^  plutôt  qu'un  résultat  dé 
leurs  institutions ,  il  n'en  faut  pas  moins  la 
classer  au  nombre  des  maux  de  leurs  cir- 
constances  politiques.  Presque  toujours  armés, 
pendant  les  saisons  dé  Tannée  qui  exigent 
lé  plus  impérieusement  les  bras  des  cultiva- 
teurs, soit  i  cause  de  leurs  querelles  avec 
les  peuples  voisins,  soit  à  cause  de  leurs 
dissentîons  intestines,  la  culture  de  leurs 
terres  devait  en  souffrir.  Tout  individu  va- 
Hde  était  tenu  de  prendre  part  à  ces  prises 
d'armes,  puisque  aucune  classe  de  la  société 
n'était  chargée/ spécialement  de  la  défense 
commune;  dès  lors,  chacune  d'elles  enlevait 


^■w" 


(  i)  Zach.  0. 7»  V.  IQ,  Is.  c.  %^v.  %,  /Unos^  c  8 ,  t.  4?  etc. 
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nécessairement  les  cultivateurs ,  ou  du  moins 
une  partie  d'entr'eux  à  leurs  travaux  (  i  )  ; 
,€t  comme  elles  étaient  la  plupart  imprévues, 
il  leur  était  impossible  de  prendre  d'avance 
les  mesures  qui  auraient  remédié  aux  incon- 
vénicois  de  leur  déplacement.  Comme  ces 
prises  d'armes  étaient  toujours  accon^pagnées, 
précédées  et  suivies  de  dévastations ,  elles 
entraînaient  bien  plus  de  maux  que  les  guerres 
des  grands  états ,  où  le  cultivateur ,  étranger 
au  sort  des  armes ,  voit  ses  récoltes  détruite^ 
par  le  passage  des  armées ,  mais  conserve  la 
faculté  de  réparer  ses  pertes.  Presque  toutes 
les  guerres»  décrites  dans  les  annales  de3 
Juifs  9  ont  abouti  à  la  destruction  de  quel- 
ques bourgades  »  ou  à  celle  de  leurs  récoltes  ; 
il  en  a  résulté  une  diminution  dans  la  mass^ 
totale  des  subsistances ,  dont  le  vainqueur  et 
le  vaincu  se  sont  également  ^{[^essentis.  Loirsr 
que  ces  dévastations  ont  été  suivies  de  màu^ 
vaises  récoltes ,  la  famine  en  a  été  une  con-- 
séquence:  elle  en  a  été  une  aussi,  lorsqqe 
des  prises  d'armes ,  répétées  plusieurs  années 
de  suite ,  n'ont  pas  laissé  aux  agriculteurs  le 
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(i)  Jttg^s,  0.  3,  V.  «71  c.  4,  V.  6i  c.  7,  y-  ifsc  sor 
v.^io.  San.  L.  I»  c.  ii»  v«  13  c.  13 «y.  s  et  p«ssiiiu.f anL 
I«.  8,  C.  «6,  V.  iii.ete.  ■  .    /  . 
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temps  de  réparer  leurs  pertes  daûs  les  In- 
tervalles (i).  • 

Les  changemens  de  domination,  que  les 
Juifs  ont  éprouvés ,  ont  porté  peu  d'atteintes 
à  Tagricuture,  si  on  n'en  considère  que  les 
résultats ,  abstraction  faite  des  désastres  mo- 
mentanés ,  inséparables  des  premiers  momens 
d'une  conquête ,  puisque  le  conquérant  a 
seulement  implosé  un  tribut ,  et  n'a  rien 
changé  aux  institutions  du  pays.  Le  seul 
événement  qui  aurait  pu  lui  devenir  nuisi- 
ble ,  est  lorsqu'une  partie  de  là  nation  a  été 
déportée  en  Assyrie;  mais  il  est  à  remaiv 
quer,  que  cette  mesure  a  peu  atteint  les 
cultivateurs;  elle  n'a  déplacé  qu'trn  certain 
xiombre  de  propriétaires ,  qui  ont  été  rems- 
'placés  par  une  colonie  d'autres  peuples  (2); 
aiiisi  le  mal  à  été  individuel,  plutôt  que  gé- 
néral (3).  D'im  autre  côté,  il  en  ert  résulté 


(  i)  JeR.  Ant  jud.  li.  is  >  c  n  de  bell.  jud.  L.  s  9  c.  » 
et  S ,  ttc. 

■())  Jos.  Ant;  j!îd.  t.  i«,  c.  II, 

>  (3)  l'évinenMBt  iiH»t  conMété  ici  qw  coos  le  point  de 
vue  diL  «fin  ijiJElueace  «or.  rasciciiitoK  :  je  TaL  iugé  ailkun 
«Mme  Mecvre.polStiqae^  eo  faham  sentil  combien  de  pareil» 
«iites.  de  dffip4kkme  «ont  iii»itible&  aiisHoilTctneinejis  qol  ù$9Ut 
u  i»  pffwito  c  &«n.  à$$  rmsB ,  p.  io«  >  •  ' 


d€S  relations  plus  imxnpdià^e^  de,  la  Pale^fie 
avec  les  canton^  œé^^îcîjîpnaiîix  4e  T^S^y^î^  «t 
voi&i]:|S  de  Tlnde»  qH  p^t.  procuré  aux  Juifs 
plusieurs  cultures^  ^rpingères  jusqu'alors  aux 
p^ys  voisins .  de  la  Méditerranéiç.,  •  Peut-éjbre 
.  même  que  »  dans  les  recherchas  , qui ,  otit  /éjië 
faites  sur  la  pr-^tnière^  époque  de,  ra^Iima^liç- 
ment  de  plusieurs  plan  tas, ^  dont  ^;l^griçulfeilfe 
européenne  s'est  enrichie,; on i^'ft  pa^'dpmié 
.  9$s^z  d'attention ,  aux  rapports!  qu^e,  le3  ^^uifs  » 
peuple  cultivateur.,  ont  ejas  avec  ces^^réj^^s 
orientales»  Beaucoup  d'^riyaÎQs.p^t,  fait^^c^- 
neur  de  ces  acclijppiatjg;p;çn$;.aMX.  cpnquétffs 
d'Alexandre,. qui  n'a  rien  fait  pour  I'^coijkV" 
.mie  puhlîque:  lors  de, son  inyasipii)  H  éta^t 
trop  Qccupé  (de  ses  projet^^j/ens^i^.fl,  a^fj^ 
trï(>p  absorbé  par  ses  débauches*  Un  ^aîÇ  jer 
marquabte ,  et  auquel  on  n'a  pas  donné  a^€K 
d'attention ,  prouve  comjbien  peu  de  part  il 
y  a  eu:  c'est  que  du 'temps  de  Théophraste, 
disciple  d'Aristote,  et  par  conaé<{uent  conr 
temporain  d'Alexandre,  à  qui  il  a  survécit, 
aucune  de  ces  plantes  de  l'Inde  n'avait  rezir 
core  été  •  introduite  dans  les  jairdins  da  Ift 
Grèce;  il  n'a  parlé  de  cpielques^mes  cifteUesi^ 
que  d'après  les  relations^des  voyageucsJL!aini 
et  le  successeur  d'AristqJe .  aiiç^itrji  jgioAré 
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des  tentatives  faites  pour  les  acclimater  ddn^ 
sa  patrie,  si  Alexandre,  ou  quelqu'un  de  sa 
suite ,  avaiait  ordonné  de  les  faire  ;  et  aurait-il 
négligé  d'en  parler,  lui  à  qui  nous  devons 
un  excellent  ouvrage  sur  la  végétation  (ï), 
où  il  a  considéré  Tinfluence  qu'un  change- 
ment de   climat  exerce   sur  les  yégélaux  ? 
"Hkiis  les  Juifs ,  transplantés  sur  les  rives  de 
rSuphrate,  et  disséminés  dans  les  diverses 
Provinces  de  Fempire  persan ,  y  auront  con- 
tractél'habîtude  des  productions  de  ce  pays, 
^  et  ceux  d'entr*eux ,  qui  ont  ensuite  profité  de 
la  permission  de  retourner  dans  leur  pat^e , 
'  auront    naturellement    cherché  à  y   porter 
d'abord,  ou  à  y  faire  venir  ensuite  ces  mê- 
lâtes plantes,  dont  ils  s'étaient  fait  un  be- 
soin, ou  dont  ils  avaient  apprécié  l'utilité. 
^^' effet,  nous  verrons,  en  examinant  plus 
€n  détail  chaque  branche  de  cultures,  que 
plusieurs  espèces  de  plantes  ont  existé  chè^ 
eux,  et  même  y  ont  été  d'un  usage  habituel» 
à  des  époques  antérieures  à   celles  oà  les 
-Européens  ont  commencé  à  les  connaitre. 
On  m'objectera ,  ssdM  doute ,  que  si  les  Juifs 
frsraientsiancienptinpnt'accluqaté  des  planfes 


"  *  '     »  ■    I  I    I         ,  iWll        |]      r    lU    I   I  I    I     liWWil«»M»»Wi»»«»«i^.l»'*^>*Wiif» 


Çf)  Df  fwif  pU^tiiriim^ 


(   593    ) 

de  rinde  dans  leur  patrie  ,  ceux  d'entr^eux 
qui  sont  venus  s'établir  en  Europe ,  auraient 
dû.  y  porter  aussi  avec  eux  ces  cultures ,  cii^ 
constance  qui  aurait  été  remarquée  par  les 
agronomes  grlecs  et  romains.  Mais  il  faut 
considérer  que  jusqu'au  moment  de  leur  en- 
tière dispersion,  après  la  prise  de  Jér^salem9 
Témigration  n^a  conduit ,  hors  de  la  Judée , 
que  des  individus  embarrassés  de  leurs  moyens 
de  subsistance  9  et  qui,  sans  ressource  chez 
eux,  en  allaient  chercher  ailleurs;  ce  ne 
sont  pas  des  hommes  dans  cette  position 
qui  pensent  à  faire  des  acclimatemens.  Coni- 
l)ien  de  cultures  d'ailleurs  se  sont  étendues 
de  proche  en  proche,  sans  qu'on  puisse  en 
jsaisir  les  premiers  commencemens*  Connais- 
jsons-npus  bien  précisément  celles  qu'ils  ont 
pu  avoir  portées  à  Alexandrie ,  à  Cyrène  et 
dans  d'autres  villes,  où  ils  ont  formé  de 
nombreux  établxssemens ,  lorsqu'ils  y  étaient 
protégés  et  même  encouragés  ?  Nous  savons 
qu'ils  ont  eultîvé  l'indigo  en  Sicile,  sous  la 
idjmastie  de  Souabe  (i);  ils  peuvent  aussi 
|:)ien  que  les  Arabes ,  être  les  auteurs  de  son 
jiitro(luction  3ur  les  bords  de  la  Méditer* 
iremée. 
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que»  coups  ^  Pagrîculture.  Chaque  individu 
était  oMigéde  s'y  rendre,  de  tous; lef  points 
de  la  Palestine,  au  moins  trois  fois  chaque 
#nnée,  pour  les  fêtes-principales  d»  culte; 
il  ^devait  s'y  rendre  aussi  avec  sa  famille , 
|>our  y  consumer  en  fêtes  le  produit  de  la 
seconde  dixme ,  et  pour  y  offrir  les  prémices 
des  fruits  de  ses  arhres;  enfin,  il  le  devait 
toutes  les  fois  que  quelque  faute,  ou  quel- 
que souillure  avait  besoin  d'expiation»  Ces 
déplacemens  multipliés  donnaient  un  mou- 
-viçment  de  vie  à  Jérusalem  (  i  )  >  <mais  il 
était  impossible  que  les  campagnes  ne  souf- 
frissent pas  de  leur  nombre ,  «puisqu'ils  absor- 
baient une  partie  des  ressources  des  cultiva*- 
4:eurs ,  sans  leur  rien  restituer  par  une  autre 
-voie.  Si  les  grandes  ca{ntales  des  gouveme- 
;men^  ordinaires  aj^sorbent  beaucoup,  ^elles 
en  rendent  une  portion^  plus  pu  moins  fort^ 
aux  cultivateurs,.p^  l'écoulement  de  l^rs 
denrées,  dont  ils  y  trouvent  une  vente  cer- 
taine* Jérusalem,  au  contraire,  avait  pour 


(f  )  Mtimonides,  tout  enclin qniliuiti,  donner ;desinotîft 
mystiques  à  tontes  les  institutions  des  Juifo»  a  cependant 
avoué  qne  cette  obligation  de  venir  à  Jérusalem ,  avait  pour 
but  d'y  attirer  de  grands  moyens  de  consommation  (Maimop. 
Morç-nevoch. h.  ZfC. jfiÈi^.^ 
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population  principale  les  prêtres  et  les  lëvi-* 
tes ,  qui  recevaient  ^  au  moyen-  des  idixmes 
et  des  offrandes  9  plus  de  denrées  qu'ils  n'en 
pouvaient  consommer  ;  dès  lors  cette  ville 
était  tin .  goufre  qui  absorbait  sans  repro^ 
duire;  aussi  toutes  les  institutions  qui  ont 
tendu  à  faire  écouler,  vers  ce  centre,  les  pro- 
duits des  Campagnes  y  ont  été  onéreuses  •  à 
ragriculturCé  •      -  r 

'  On  peut  enfin  classer  au  nombre  des  en<« 
traves  qu'éprouvait  l'agriculture,  la  loi  qui 
défendait  aux  Juifs  de  cultiver  ensemble  des 
plantes  d'espèces  différentes  (i)«  Au  premier 
aperçu  elle  parait  une  mesure  iftile ,  parce 
que  les  végétaux  n'ont  pas  la  ménle  pro- 
gression de  croissance ,  et  les  mêmes  époques 
de  maturité  ;  aussi  leur  mélange  peut ,  sous 
ce  rapport,  avoir  des  inconvéniens.  Mais  il 
est  impossible  d'attribuer  un  pareil  motif  à 
cette  loi,  puisqu'elle  comprenait,  dans  la 
même  proscription,  les^méknges  de  culture , 
la  réunion  d'animaux  d'espèces  distinctes ,  et 
le  tissage  du  fil  avec  la  laine.  Non-seulement» 
il  était  défendu  d^accôupler    ensemble- .des 


•  » 


(  I  )  Levît.  c.  19 ,  r.  19.  Deutcr.  c*  22 ,  v.  9.  Jos^  Aèt.  fud» 
L«  4)  ^*  S*  Michni  Tit.  Mad^b  9  sive  de  poelns  9.  3  9  $  9^ 
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flUitnaux  de  deux  espèces ,'  pour  en  ohtenit 
des  métis  (  i  ) ,  mais  il  n^était  pas  non  plus 
permis  de  les  placer  sous  le  iitémè  joug  (2}  ; 
et  les  casuistes  ont  ensuite  étendu  cette  dé-* 
iense  à  la  réunion  d'un  animal  impur  ^  avec 
im  autre  qui  avait  été  purifié  (3)  :  celui  qui 
aurait  attelé  ces  deux  animaux  à  la  même 
voiture ,  aurait  été  puni  de  la  peine  de  qua- 
rante coups  de  fouet  ^  qui  aurait  aussi  été 
l^I^liquée  à  ceux  qui  se  seraient  servi  de 
cette  voiture  (  4  )•  I^e  tissage  des  étoffes  mê- 
lées était  également  défendu,  ou  ne  pouvait 
unir  ni  le  Un  avec  la  laine ,  parce  que  ce 
genre  de  vêtement  était  réservé  à  la  caste 
sacerdotale  (  5  ) ,  ni  aucunes  autres  substan^ 


mmn 


(  I  ^  lewit.  c.  19 ,  v.  1^.  Mtehaa  Tit  Kilatim ,  sWe  de  faetef  « 
e.  8  »  $  I  et  comment.  Jos.  Ant.  jHd.  L.  496,  8*  Pb3.  i9 
^ecial.  leg.  L.  s. 

La  lai  tolérait  eependant  remploi  de  ceux  qoi  venaient  âtf 
l'étranger  (Mtdtna  Tit  Kilaîm,  sive  de  beter.  e.  8,  $1). 

(a)  fieutcr.  e.  ao^  ▼.  10.  Jos.  Ant.  jnd. L.  4,  9.  %»  FinU 
4t  chaiit.  et  de  cre^t  prineipis. 

(a)  Michna  Tit.  Kilaîm ^  sive  de  heter.  e.  8,  $  a.  Tit^ 
Baya-kama,  sive  L.  i  de  dànuris  c.  5^9  $  7- 

(4)  Mieèna  Tit.  Sifaiii,  sîf e  de  keter^  c.  89  f  i* 

(s)  Levit.  e.  19,  v.  19.  Denter.  e.  ao,  v.  11  ;  c.  19»  r.  19, 
Jos.  Aat.  jud.  L.  4»  0.  8.  Michna  Tit.  Kilaîm,  sivj?  de  heter. 
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ces   (i}*   Tous  ces  détails  prouvent  qd^une 
pareille  défense  n'était  pas  un  règlement  de 
police  rurale ,  mais  bien  une  institution  mys- 
tique ,  dont  les  motifs  sont  difficiles  à  saisir , 
mais    qui   paraissent   conservés   d'anciennes 
croyances ,  d'où  les  Juifs  les  auront  emprun-- 
tées.  De  nos  jours  encore  les  Indiens^  dont 
le  culte  ressemble,  sous  plus  d^un  rapport ^ 
à  celui  de  raneientie  Ethiopie,  répugnent  à 
mettre    sous    le  même  joug   des   animaux 
d'espèces  différeaites  (:î). 

Revenons  aux  mélanges  de  dultures ,  dont 
ces  détails  nous  ont  un  moment  écartés.  La 
difficulté  de  déterminer  ce  qui  devait  être 
considéré  comme  cultures  voisines,  ou  ccasa-  : 
me  cultures  mélangées ,  de  fixer ,  par  consé- 
quent, la  démarcation  entre  le  permis  eit  le 
défendu,  a  beaucoup  occupé  les  rai^inb  et  le 
Sanhédrin  j'aussi  trouvera-t-on ,  dans  l/apcrçii  : 
que  )e  vais  en  tracer^  des  décisions  qw  nes: 
casuistes,  les  plus  déliée,  n'auraient ^9is  dé- 

daîgj^es:  mais  il /y  en  aura  bien  pet»  qui 

' ••  ' .  ■    .  >.. . ' ' 

avec  h  laine  était  défenda ,  parce  que  les  prêtres  polythéistes 
en  faisaient  usa^e  jar  rit  religieux  {^Maimon.  More^nevoch.^ 

!*•  3.C.  37)-  ,  ^   ^ 

(l)  Midina  Tit.  Kilaim,  sive  âe  héf^.  c..9»  $.1  ef^e^^. 
O)  Bibl.  britt.  litUt.  T.  $,  p.  3^9.  ' 


aient  des  rapports  directs  avec  les  àvahi^giSS 
de  ragriculture* . 

Quelque  attention  que  puisse  apporter  uxt 
cultivateur  au  choix  de  ses  semences,  il  est 
impossible  qail  ne  naisse  pas.,  dans  ses  cul- 
tures ,  quelques  plantes  d'espèces  différentes  ^ 
et  de$  consciences  timorées  ppuvaient  y  voit 
tin  mélange  coupable  :  des  décisions  les  ont 
tranquillisées,  en  déclarant  qu^il  n'y  aurait 
mélange  que  dans  le  cas,  où  les  espèces  étran*»^ 
gères  se  trouveraient  dans  là  proportion  d'uâ^ 
tiers  (  I  )é  Mais  il  y  avait  plus  de  sévérité 
pour  certaines  cultureSé  Ainsi,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  défendu  de  planter  à  proximité  des^ 
|)lantes  cucorbitacées  d'espèces  différentes^  il 
y  avait  péché  dès  que  leurs  branches  ve- 
naient à  se  toucher  (2).  Si  un  propriétaire 
avait  laissé  croître,  par  inadvertance,  une 
plante  potagère  dans  sa  vigùe  ^  il  devait  ex-^ 
pîer  sa  faute  par  la  consécration  des  quk^ 
rantcKsinq  seps  les  pins  voisins^  lorsqu'ils 
étaient  à  la  distance  de  qc^tre  coudées  les 
un»  des-  autres,  ou  pas  celle  de  tous  ceux 

qui 
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(s)  MicbiKi  Tit.  KiUim,  sitre  de  heter.  c.  i,  $  9$  ^*  S  i. 


^îii  Jè  tr6ùyàièiit  d$ns  un  ra^Ôii  de  éëi^ 
tdudée^,  Idrsqii'ilè  ëtaiéiit  plus  espacés  (i)i 
tJtië  fiante  c'ultîvéé  en  vase  i  et  déposée  dans 
U  vigile  j  avait  ië  inèiàë  èêsùltài  àî  ce  vàsé 
était  péUcé  àii  fôndi  et  iiè  l'âVâit  ^s  s'il 
était  Sans  oùireftiïrè  (  2  ).  Ôi!  H'ètâit  ptàs  cou- 
toabië  si  dii  laissait  Cf-ôitfé  clës  planées  épi'' 
Heuàeà  d£[tis  sè^  tighèà;  inàis  où  Ië  devé-^ 
iiâit^  si   ùh  les  laissait  èrôttte  dans  l'întèn^ 
Hou  de  lés^  fairè  kettîr  à  la  nourriture  dèsf 
ÉKameàùx  (3).  tJtfe  légîslâtiôii  si  flgôuteiisè  ^ 
èôur'   trriéf    plante  laissée  ]^ar    inadvertance 
dànà  ùfié  vigne  î  et  cfùi  f ôléraît  j  d'un  autre 
éàtéi  qu'on  y  laissât  érôifré  deà  inàuvàises 
tërbes  ;   <juî  toîïérait  aussi  que  les  champs 
fussent  assez  péù  soignés,'  pouf  que  lé  bté 
fut  mélangé  d^ùn  tîé'rS  de  gràîiiéà  étrangères  j 
ii'âvàît  pats  ptfut  mô'tîf  lé  pet^féctionrièmenf 
de'Fagricûlturé  f  de  nouveaux  dëtaxls  le  prott» 
"feront  encore  dâvàfita^e; 


(  ï  )  Micfaia  Tît.  KHaim ,  me  4e  héter.  c.  ç ,  $  s  et  6« 
(  j  >  Mfchtfà  tît.  Silàïm ,  s1v«  d«  heier.  c.  7 ,  j  g. 
'  (^)  Michoft  Tit  KflainT»  stvè  ïè  &eféf.  c.  $,  $  g. 

Il  paraît  ^*il  esé  sTo^stioA  dtf  ^aiftfofo  épineux  Éeiykirmâ 
Mëgi^  qui  infeste  ïes  terres  cultivées  (j'an's  c^s  ^a'ys-Ià,  et 
éont  les*  i^ùltl^têurs  ne  se  iéfénâént^  qoe  par  une  atteniioii 
|o«tçoti^  ée  rxrracfatr:  les  chimçiui  fn  selit  trés-friands^ 

*6 
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Il  était  permis  de  semer  son  champ,  J^s* 
qu^aux  limite^  de  celui  de  son  voisin ,  quoi- 
que ce  dernier  fut  consacré  à  une  cubure  dif*- 
férente  j  mais  il  n'était  pas  permis  à  un  pro- 
priétaire de  réunir  deux  cultures  dans  un 
même  champ ,  à  .moins  qu'il  ne  laissât  un 
espace  entr'elles  (i)*  Lorsqu'on  voulait  com- 
biner d^autres  cultures  avec  celle  des  vignes  ^ 
ce  qui  est  d'un  usage  général  par  tout  où  on 
les  élève  sur  des  arbres ,  ou  sur  des  palissa- 
des, il  fallait  les  espacer  de  seize  coudées^ 
pour.n^être  pas  en  faute  (2);  et  encore >  si 
on  ^n  dirigeait  les  branches  au-dessus  de 
ces  intervalles ,  la  permission  d'y  faire  des 
cultures ,  n^existaît  que  pour  les  espaces  où 
tes  rameaux,  ne  pouvant  pas  se  joindre,  ne 
communiquaient  entr^eux  que  par  un  pro* 
longement  de  leurs  liens  (  3  )•  Un  ou  plusieurs 
de  ces  rameaux  passaient^ils  sur  les  cultures 
d'un  voisin:  il  y  a  eu  disparité  d'opinion; 
quelques  rabbins  ont  Voulu  que  les  plantes, 
qiiî  étaient  dessous,  fussent  détruites,  et  que 
leur  prôpriëtaîre  fut  indemnisé  par  celui  de 

^  (i  )  Michna  Tît,  KiUim ,  ,»Vje  de  heter.  ci,  §  €f  ^ctio; 
^  \i  )  Michna  Tit.  KMm  ,  siFf  un  heUx.  «.  <  »  $^ 
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la  Vig/oe  ;  d^autres  ofot  dît  que  U  culpâhilîté 
d'un  mélange  ne  s^étendaît  pas  d'une  pro- 
|>rîété  à  Tautre  (  i  ).  Un  propriétakç  j  après 
ïivoîr  ensemencé  son  champs  changeait -r  il 
d'avis  i  et  voulaît^il  substituer  une  autre  cul^ 
ture^  il  devait  attendre  la  germination  de 
ia  première^  avant  de  I^  détruira  (2);  on 
^urrait  y  yoir  une  prévoyance  de  la  loi^ 
pour  mettra  un  frein  aux  indécisions  des 
cultivateurs ,  sans  le  motif  énoncé ,  que  c  était 
pour  éviter  le  danger  des  mélanges. 

lies  articles  de  la  Mîchna  »  relatifs  aux  mé^ 
langes  qui  ne  concerciçnt  pas  Tagrieulture  ^ 
jie  j|Sré;sentent  pas  des  décisions  moins  çin-*» 
gulièrçSé  Ainsi ,  il  était  défendu  de  mêler  le 
lin  avec  la  laine  ^  mais  on  pouvait  mêler 
cette  dernière  avec  le  poil  de  chameau  9. 
pourvu  qu^elle  n'y  dominât  pas,  car  alors 
ce  mélai^  était  défendu  (3)*  U  était  per- 
mis 4e  temj^r  des  coussins  avec  dç^  mélan- 
ges prohibés,  pourvu  que  J*enveloppe  nWt 
s^ucune  ouverture:  car  du  moment  où  te 
corps  de  l'homme  pouvaif:.  les  toucher,  il  y, 

<i)  Mielvat  Tit.  Kitàim,  site  de  littcr.  c.  7, 5  #• 
Hz}  Miçhns  Tit  Kîlaîm ,  sive  de  hetf r.  ç.  s j  j  j, 
(3  )  Miglm»  Tit«  piaiiP^  lire  it  hc^er,  fi.  9 ,  (  ^. 
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fivaît  pécté  (  I  )  :  pri  â  oublié  de  âéciâet  Û 
lès  maîlis  des  ouvriers ,  fabricfateuf s  des  gcSus-» 
sins ,  aiVaîéiit  été  en  coïiWôf  où  noil  aveô  ces^ 
Substances;  si,  pat  donséquent,  ils  âvaî^t 
péché  en  les  faisant? 

On  peut  kê  Càûykuicié ,  par  lès  détails,  péuf-^ 
être  un  peu  longé, où  je  suis  entré,  que  céS 
décisions  deS  dôctèun  ^ils,  ù'âvàieîif  gûè^ 
res  pluà  de' rapports  àvee  le^  progrès  de  Fa-* 
grlcuïtùre,  què/tx^eû  ont  celles  dès  easuistesf 
modernes  avec  ïa  ptdspéritê  des  êiâtë* 

l'eîs  Sont  les  obstacles  divers  âul  siittès 
dé  Tagiçiculfùré,  que  )*àl  cru  àpetceVoif*  dàtoS 
les  îriStîtiltîo'ïis  des  JuïfS;  fieut-êtï^e  qu^une 
conriaissàiice  encore  plus  apptbfoildîé  de 
leurs  antiquités,  nl'en  aurait  fait  découvrir 
d'autres;  c'est  ùriè  carrière  que  j^atî  duvetée, 
et  que  Je  suis  loiïi  de  croire  épuisée.  Oti  ne 
peut  pas  Cependant  Se  dissinluler  qu'elle  pré- 
sentera toujoai'S  de  ^grandes  difficultés  j  parce 
^ue  les  rabbins  Oiit  borné  leurs  études  â  h 
théologie  et  à  la  législation  thélrcfàtiqùe  de 
îeur  liatiôti,  et  ont  Négligé  fout  ce  qui  y 
était  étranger.  Aussi  les  décisions,  de  la 
Michaa,  rendues  en  différentes  époques ,  pré- 


«■  iiii  ■  ti  I  h 


(0  Itfîchnii  tit  KUiIm,  $hc  rfe  hetcr.  c.ffyi  «• 
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fttitent-^IIes  des  obscurités ,  au  sufet  des  plan*' 
tes  de  culture  et  des  pratiques  rurales,  que 
ises  plus  anciens  commentateurs  n'ont  pas  pu 
résoudre^  Ainsi,  dans  un  wdroit,  ils  n^ont 
|>a$  su  décider  s'il  s'agissait  du  k^ulchas , 
jracîue  alimeutaîre  d'une  planta  viyace>  pu 
du  chanvre ,  plante  ^aou^nteuse  annuelle  ^ 
4on]:  il  était  question  (i);  cependant  Tarticle 
m^ontrait  plairepient  qu'ij  s'agissait  d'uije 
plante  viyace,  et  non  d'une  plante  annuelle^ 
Au  reste,  la  dijBSpulté  de  déterpaîner  les 
plaiite^  mentionnées  dans  les  livres  |uifs  a 
été  reconnue  depuis  bien  des  siècles ,  puisque 
jSt.  Jérôjtne  s'ei;  est  déjà  plaint  (2)  ;  qependant 
il  a  vécu  près  des  lieu:i^  et  des  temps  qui  pou-;' 
Vaient  lui  faciliter  rii^^telligeiiçe  de  ces  livres» 
Aussi  Scheuchzei^,  qui  a  tenté  ce  travail,  9. 
pâli  sur  sa  physique  sacrée ,  et  il  est  résulté 
4e  son  ouyrage  des  incertitude^  multipliéçjT 
et  plusieurs  erreurs, 

{ I  )  Michni  Tf tp  Kilaîqi  »  sîve  de  heten  c,  s  9  j(  f « 
Ç%)  Hîer^fl.  Gommçcit.  in  ^«ecli.  ç,  4, 


(  ioç  ) 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI* 

De  la  etdture  des  champs  ^  des  praîrtei  ef^ 

des  potagers, 

I 

_  N 

V/ETTE  portion  de  moti  travail  excédera ,  par 
fia  longueur,  toutes  les  aatres,  parce  que  les 
Juifs,  ayant  été  essentiellement  cultivateurs  , 
leurs  livres  fournissent  un  assez  grand  nom- 
bre dé  détails  sur  leurs  pratiques  rurales. 
Il  nous  manque  cependant  des  notions  po- 
sitives sur  l'ensemble  de  leur  système  de 
culture  :  la  raison  en  est  simple  ;  nous  n'a- 
vons d*euî  aucun  livre  spécial ,  qui  en  traite  ; 
îl  faut  puiser  ce  qu'il  est  dit  dans  leurs  livres 
feacrés,  ou  dans  les  décisions  du  Sanhédrin,  et 
clans  les  commentaires  des  rablnns ,  qui  con- 
tiennent^ les  uns  et  les  autres  5  des  préceptes 
partieïs,  dont  l'observatice  concernait  égale* 
ment  Tagriculture  et  le  culte;  mais  on  n'y 
trouve  aucune  information  sur  les  avanta-  - 
ges  et  les  înconvénîens  des  procédés  de  cul-* 
ture  en  usage,  et  encore  moins  des  conseils 

»Jdti6  aw  ]^vkçtwmmiwnt  dont  îk  pou- 
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vaîen!:  être  susceptibles.  En  tin  mot,  ces  îî- 
vres,  si  difiPus  sur  les  dangers  du  mélange 
des  semences,  où  les  prêtres  voyaient  imb 
importance  religieuse,  et  plus  Verbeux  en- 
core sur  les  cas  possiMes  de  souillure,  que 
le  simple  contact  pouvait  occasionner,  se 
taisent  sur  la  succession  des  culturels ,  sur  les 
inconvéniens  de  les  reproduire  trdf)  souvent 
dans  un  même  terrain ,  sur  l'avantage  de  les 
alterner  pour  obtenir  des  récoltes  abondant 
tes ,  etc.  ;  preuve  que  beaucoup  de  leurs  lois 
rurales  ont  été  des  conceptions  ùiystiquès, 
plutôt  que  des  mesures  administratives.  S'ils 
avaient  été  assez  avancés  en  administration 
îigronomiqùe ,  pour  sentir  la  nécessité  d'em- 
pêcher, par  des  lois,  la  confusion  des  cul- 
tures,  comme  étant  nuisible  ^  ils  auraient 
aussi  connu  les  incctovéniens ,  bien  plus  ma- 
jeurs, de  répéter  la  même  culture  plusieurs 
années  de  suite,  et  ils  en  auraient  fait  Tob»- 
jet  de  quelques  réglemens;  or  nous  ri'^ 
voyons  de  traces  que  dans  une  seule  déôi-t 
l^ion,  où  il  est  dit  que  les  fermiers  doivëât 
fie  conformer  au  cours  de  récoltes  convènm 
dans  leur  bail   (i).    Ainsi,    cette  connais^ 

^l^iW^^i^i— — M^— — — — M^       I  II  II  ■— — ^» 

(  I  )  Mîchiia  Tit«  Bava^mesia,  me  L.  è  ic  -daiDiiiB,  c.  ^p 
S  I  et  S, 


(  4^  ) 

HKPfi  f  ^l  P-  c^îst^  pb^2  les  Juifs  j  t!z  pasr  ét4 
HAf  PQP^^P^iPI^  du  goiiy  ernepient ,  mais  biei|. 
h  fé»u%t  fie  ^'expérience  cje  giielque^  ^gpi-r 
pl}ltçur$  éçlaipéSi^  phase  ^  n^tui:elle  ^^z  uil 
IfÇjiiplp  pli  tftutiep  le^  cl^weç,  (B:|ceptjé  le  sj^k-? 
pprdppe,  fiiusai^J  Ipi»??  unjqup  ppcupation  dç 
çç  pfçnilei?  jfîe§  artç, 

Lç$  Juifç  put  ppnnu  les  .engrais  pt  lejii^  înx 
Huçncef  c'psf  Hne  pi?a|:iquc  qi^'i^ç  Wpo?|it  adpp« 
tà9  4^^  I?  P&lestm?  f  ^^  ils  P^  RPPyent  paf 
l'î^yoir  ftpppftée  d?  l'f^gypte,  pù  pllg  .étgit 
iîijl§itée,  ej:  pi^nje  jnutile,  Nfla-seplpip^f  |1î| 
Pïî^ployaîept  ceux  gu'Us  pbtenaiept  de  |eui^ 
i^eatijau^  ^  mais  ils  fax  j^ugfnentaiept  U  quaiis 
tité  ei]L  stratifîant  des  pai|les,  pou|:  les  fyix& 
pufTjéfiei*  (  I  ),  L'eptasseaieat  du  fiimier  dan^ 
jpQlieq  public  ;^  exposait  celqi  qui  Vavait  faij; 
j|  payer  \é^  ^ooipiageti  qpi  ppiivaient  en  tér^ 
f^\\f^Vy  et  chacun  était  en  droit  de  1-enleyes 
if  2)f  If^is  lump  disposition  bien  gênante  ^  ^tal|^ 
pejillp  qi}i  (|éfendait  4e  le  tirançpprtePj^  U.  sept 
tf èiQ^  j|n^<^e  ^  à  la  prpxiinité  4^  terrain  à  niet? 
foe  /sn  çuljtvre^  jqji  qi|î  du  mpin»  y  mettait  de^ 

PîçsJrictipns  is^îlp?  ^  içu' elW  (Équivalaient  un€i 
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(  4^9  ) 
iJAfmee  (  i  )  ;  f^'étoit  ajouter  aux  difficulté 
jffo^  le  défaut  d^  temps  multipliait  Tamiéa 
5u^v:4i^te ,;  tout  y  ié{tait  à  faire ,  labours  »  transe 
port  des  fumiers,  semailles ^  etcô  et  on  der- 
yait  atteindre  l'éqiiinoi^e  d^utomne  poup 
ictommeiacer  tops  ces  trayaui^ip  i  il  était  imposa 
/sible  que  la  r|écolf:e  n'en  souffrit  pi^s.  U  est 
jparl^,  d^ns  le/s  fjrépponi^uesy  dç  l'epiploi  des 
ITiatièFee  fépale^t  oomme  d'pn  j&ngrais  usité 
fiiez  Ibs  Arabes  (.2)$  il  ne  peytr^tre  ques^ 
^o^  qfie  de  .çeu^  qui  habitaient  sur  le/s  con^ 
^S  de  la  Judée:  mais  ce  qu'il  y  a  de  )?emarr 
jquable ,  dans  le  procédé  qu'on  leur  attribue  ^ 
jc^est  qqll  était  le  qi^igie  qui  a  été  imaginé , 
(depuis  une  trentaine  d'années  ^  pour  eâ  faci* 
jiter  le  eôminerGe  sous  le  noni  d^  poudrettCf 
Les  Juifs  ont  aussi  connu  le  parcage  ^^ 
g:ffmme  moyen  d'engrais  :  nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  un  article  de  la  Michna,  où  , 
]a  pennission  est  acoordée  de  faire  parque? 
I^année  sabbathique  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
famais  de  concession  sans  quelque  réseiTve, 
il  était  prescrit  de  ne  pas  l'étendre  à  tout  lé 
Iphaipp,  mais  d'en  laissep  des  intervalles  qui 

{ I  )  Michna  Tit  Scheviit ,  tire  de  )pe  ai;ni  ieft,  c.  ^ ,  |  T« 


(   4io   ) 

en  étaient  privés  (  i  ).  Une  terre  défricha 
nouvellement,  pouM^ît  être  ensemencée  îm- 
tnédiatement  &  la  fin  de  Tannée  sabbathique  ; 
maïs  Tantorisation  cessait  lorsqu'elle  avait 
été  palxjuée  (2).  Déjà  dans  les  anciens  temps , 
la  disette  de  bois  a  forcé,  dans  plus  d'un 
canton ,  à  recourrir  aux  fumiers  comme  com- 
•bustible';  on  voit  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  les  livres  d'une  daté  reculée  (3),  et  le 
mal  a  augmenté  depuis,  avec  la  destru(>- 
tion  progressive  du  petit  nombre  des  forèfis 
^i  avaient  existé  dans  ce  pays*là«  On  ne 
peut  pas  employer  une  tessource  pareille, 
sans  nuire  à  l'agriculture ,  qu'elle  prive  d'une 
quantité  proportionnée  d'engrais. 

L'époque  de^  opérations  principales  de  Ta^ 
griculture  était  commandée  par  le  climat; 
elles  étaient  plus  accélérées  dans  les  vallons 
et  les  sites  abrités  ^  plus  retardées  dans  lei 
régions  froides  des  montagnes.  De  bons  ob- 
servateurs modernes  ont  remarqué  une  dif^ 
férence  de  près  de  deux  mois  entre  ces  difr 
férens  sites  (4),  et  confirment  ce  qu'4  dit 


i>  I  r    I    i^».— .«^B     ■■■!  ■■M 


(  i)  Michna  TU  Scheviit,  sive  de  jure  anni  sept.  tf.  $9  $4* 
<  a  }  Miduu  TU.  $€hevutt«m  dt  îiu»  ami scpL  «.4*  $^ 

(3)  Szech.  c.  4,  V.  1$. 

(4)  Volney,  Voy.  Fart*  a»  ch.  ;K)t  $  9.  bbillacd.  tcoo^ 
PI  Syr.  pr»F. 
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Josephe,  qu^il  neigeait  ftéquernment  à  Jér 
f  usalem ,  tandis  qu'à  Jéricho  on  pouvait  être 
vêtu  de  toile  toute  Tannée  (i).  Les  saisons 
pluvieuses  fixaient  le  moment  deâ  semailles, 
et  cela  d'une  manière  d'autant  plus»décisîve , 
que  le  pays  fournissait  peu  d'eaux  courantes 
pour  les  irrigations  artificielles  (  2  ).  Manquer 
l'époque  fixée  par  la  nature,  était  s'exposer 
A  ne  fisiire  que  de  chétives  récoltes  ;  de  là 
ce  proverbe  9  usité  chez  les  Juif»:  celui  que 
la  crainte  du  froid  uempêche  de  travailler 
Thîver,  est  réduit  à  mendier  Tété  suivant 
(  3  )»  Les  pluies  qui  tombaient  après  l'équi* 
boxe  d'automne  et  vers  celui  du  printemps, 
réglaient,  pour  ainsi  dire,  la  fertilité  de  Tan- 
liée  (4)'  d^  nos  jours  encore  on  les  consî- 
dère  sous  le  naênie  aspect  (5).  Aictuellement, 
presque  toutes  les  semailles  ont  lieu  vers  la 
jBn  de  l'automne;  on  ne  sème  au  printemps! 
qye  les  cueurbitacées ,   et  quelques  autres 

Cl)  Jos.  df  bfelL  iad.  L  %9  «.  4. 
<s)  Abiilf.  Tab.  Syrhe»  p.  S* 

(3)  Pro7.  €.  3o»  V.  4» 

(4)  Icvît  c.  aét  V.  4*  Jerem.  c.  3 ,  ▼•  3.^  Ytclu  c.  10, 
¥•  X.  Deiiter.  c.  ii»  <r.  14.  Joël,  ç.  3,  v.  33.' 

(s)  Vtfbiey,  y^j*  tzxu  3»  ch.  30»  $  9.  Part  4,  ch,  39 
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plantes  de  cultures  si^cpndaîres  :  si  cm  8èm# 
qu(dq[ues  céréales ,  c'est  Iprsquff  des  sécheres*> 
^es  ont  empêché  les  semailles  d'hiver  »  oif 
que  des  ^intempéries  les  ont  détruites ,  et  on 
ne  pepjt  le  faire  qm^  sur  des  espaces  limités  ^ 
pu  Qn  a  les  moyens  de  suppléer  au;s:  pluies 
par  de;»  arrpsemens  artificiels  (  i  )#  Conun^ 
nous  voyons  que  les  livres  des  Juifs  doiment 
la  ifième  importance,  qu'pii  le  fait  mainte^ 
nant,  au^  pluies  des  deux  saisons,  il  mepa* 
raît  qu'on  peut  en  conclure  qu'ils  i^v^iejxt  U 
même  distribution  de  cultures, 

Jjcs  Juifs  ^  servaient  d'araires  pu  char-» 
fjies  sans  avant  trs^in»  Thépphraste  dit  que^ 
dans  toute  la  Syrie  ^  dont  Ja  Piilestine  for* 
mait  uue  portion,  on  la  rendait  fort  légère^ 
parce  que  l'expérience  avait  i^ppris  que  le  spl| 
remué  profondément  I  devenait  trop  péné» 
trahie  à  la  chaleur  »  qui  le  desséchait,  ejiiui-» 
gait  au3ç  cultures  (  2  ).  Pljne  ^  dit  1^  même 
chose,  mais  c'est  en  copiant  Théophraste 
(3).  Cette  pratique  devait  surtout  concernar 
la  Palestine,  pays  naturellem^it  sec  et  ro» 
cailleux;  elle  devait  cependant  y  être  sujette 


t    I     ■  J'I  il'       l.  VU)       !!■ 


(  I  )  Jibn  Archxol.  bibl.  p.  3Ç. 

(s)  Thepph.  de  çans.  plant.  L*  3»  e.  ^ç, 

(s)  F),  ft^tf  MU  L.  17,  c.  3.  LfHfC  4ft 
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à  l)eàu€6u]^  dé  modifications  »  causées  pàt  Ul 
diyersité  des  sites.  Cette  dharrue,  simple  et 
assez  gi'oÀsièremeiit  travaillée  ^  si  6n  en  juge 
jfmr  dellè  qu'ôii  y  employé  de  nos  jours ,  était 
gartiië  d^uii  sdc  de  fet.  On  en  voit  là  preuve 
daiis  Tiisâge  aSsez  fréqueïit  de  dette  exprès^ 
sion  figurée  :  forger  des  épéès  ùi^èû  les  socs 
des  charfUes ,  et  de^  piques  ai^ec  tes  faucilles  ^ 
pour"  eiprîmef  ùiie  prise  d'armes  et  un  comi>- 
tnenceinent  d'hostilités  (  t  )•  ^^  retour  de  la 
paix  était  peint  pàf  une  figure  opposée ,  c'é*- 
taient  les  épées  qui  redevenaient  des  socs  de 
charrues,  et  les  piques  des  faucilles  {a)é 

On  attelait  ordinairement  une  paire  de  bœufs^ 
à  chaque  cfaarirue  (3)^  et  oli  employait  une 
perche  pour  les  stimuler  (4)>  les  pauvres  y 
substituaient  des  ânes  (5):  c'était  par  misère 
et  non  par  choix ,  car  où  le  bœuf  nianquc^, 
est-'il  dit  dans  un  des  proverbes ,  la  grange 
reste  vide  $  l'abondance  des  produits  naft  de 
3a  force  (^G)é  Ces  minimaux  étaient  attelés  au 
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^  (  s)  ïs.  c.  ft  9  V.  4,  Mich^éy  c.  4»  V«  j* 
(â)  J^  Ant  jud.  U  8>  c,  7* 
(4)  Michaa  Tit.  Bava<«bathrii|  sive  L.  %  àt  dumofs  u  t^ 

(s)  Is*  c.  30,  t.  à}. 
<6)  Prov.  c.  14»  T.  4-  • 
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Sboyen  d'un  joug ,  qui  portait  sut  le  g^rtôt , 
et  qui  était  assujetti  par  des  courroies  pas-^ 
sées  autour  du  poitrail  (i)i  la  lïièine  mé^ 
thode  était  employée  j^our  les  autres  espècei^ 
d'aniipaux  de  trait*.  On  se  rappellera  qu'il 
n'était  pas  permis  d'en  placer  d^espèces  dif- 
férentes sous  le  même  joug* 

Quoique  Tusage  des  animaux  àé^  bâts  fu| 
très^général  ^  puisqu'^on  les  employait  même 
au  transport  des  fumiers  (  â  ) ,  les  Juifs  ont 
aussi  eu  des  charriots'j  mais  il  paraft  vrai- 
semblable qu'ils  n'ont  commencé  à  en  adop^ 
ter  Tusage,  que  depuis  leur  établissement 
dans  la  Palestine^  ou  fout  au  plus  depnîs 
ieur  séjonr  en  Egypte  ;  car  il  n^en  est  faîl: 
aucune  mention  auparavant^  et  c^est  alor$ 
seulement  qu^il  en  est  parlé  pour  la  première 
fois  (3).  Nous  nWons  aucune  notion  sur  la 
forme  qu'avaient  ces  ebarriots,  nous  savons 
seulement,  par  le  témoignage  de  Josepbe^ 
que  leurs  roues  étaî^if  évidées  (  4  )  »  ee  qui 
est  confirmé  par  un  article  de  la  Michna ,  oè 
il  est  parlé  de  leur  placement  dans  l'eau, 

*  ■  Il       K    .       n  M  I  m  II.  I    III    ^  I     ■    I  I 

Cl)  Jos*  Ant  ind.  1. 1^ t  0*  4. 

C  8  )  Michoa  Tit«  Scheviit ,  sive  i/t  jurs  aniû  sept.  c.  3  9  S  ^ 

(3  )  Gen.  c.  4$ ,  ▼•  19  et  seq. 

(4)  Jos.  Ant.  jad.  L.  8,  c  s. 
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pQor  jçn,  resserrer  ïes  )oint$  (  i  ).  L'usage 
était  de  n'y.  atteler  qu'une  simple  paire  de 
bœufs  (2),  Ils  servaient  principalement  a« 
transport  des  récoltes  (3),  ainsi  qu'à  celui 
des  denrées  (4)« 

.Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître  la 
herse,  dans  un  passage  du  livre  de  JTob,  où  il 
demande  si  Thomme  peut  dompter  le  rhî-^ 
nocerosy  et  le  soumettre  au  jovg,  pour  le 
faire  labourer  et  briser  les  mottes  dans  la 
plaine  (5)«  Mais  si  la  herse  avait  été  con-* 
Rue  alors,  on  en  verrait  encore  quelques 
traces  y  dans  ces  mêmes  centrées  où  son  usage 
est  absolument  ignoré^  Lorsqu'on  veut  y  bri^ 
ser  les  mottes^  on  se  sert  d'un  madrier  traîné 
par  des  bœufs,  et  souvent  le  conducteur  s'as- 
sied dessus  pour  en  augmenter  le  poids.  Il 
est  fait  une  mention  assez  fréquente  de  cette 
opération,  et  toujours  en  la  distinguant  du 
labourage  ;  mais  il  n^est  rien  dit  de  l'instru-*- 


«*« 


(i)  Mkhn\  Tit  Macichîrln,  ciye  de  lî^aMîs  ti  poU. 
dlspon.  c.  3,  $  $•         ' 
(t)  Nooèr.  c«  7«  ▼•  8  tt  8*  8mi«  Ii^  I,  c»  ^,  Vp  u 
(3)  Amos,  c.  Sy  V.  13. 

(4^  Mkbfla  TU.  l^tQMÎ,  «îvf  4è  rt  dukift»  c  4,  $  f* 
(s)  Job«  c.  39,  ?•  1^ 
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fUéni  quon  y  èttiplôyâit  (i):  âînsi,  fti^ 
douter  ^  relatifs  à  là  tièrâe^  portent  plâft  sti# 
ce  qtiî  existe  mailitêilant,  <]fue  àut  des  don-^ 
nées  positives/ 

Dans  un  pays  f  ôcai&eûx ,  Êdnimé  Fétâit  lâ 
Judée ,  le$  terrains  cultivables  étaieùt  quel-' 
quefois  tellement  rempHs  de  pierres  y  qu'elles^ 
nuiâtaient  aux  eulturesy  et  on  était  obl%ér 
de  les  ôter  (2),^  La  Mi^hna  penâet  ce  tra-*" 
vail  jusqu'à  la  fin  de  k  âpième  âïmée ,  eé 
même  dans  le  cours  de  la  septrèctie  ^  pourvu 
toutefeis'  qu'on  n'enlève  que  les*  pierres  mo^ 
biles  9  sans  toucher  à  celles  qui  sonf  encortf 
adhéitentes  au  sê^  (3)^  une  {lareiHe  distinc 
idon  est  passablement  casuf stiqueir . 

t)es  plàniés  céréaléé^ 

Les  céréale^  épient  ù!n  objet  principal  éâ 
culture  pour  les  Juifs ,  et  comme  ils  en  ré^: 
eoltaieiit  au-delà  d^  leurs  bespipis»  ils  liyraietif 
l'excédent  au  commerce  (.4)«  Nous  yoyonsf- 

qu'iî 

,1  .  ■•  ••  ■•  -  -  ■       >■ 

(  I  )  Is.  a.  fS'»  V.  |sç.  Os.  t.  toi  V.  I r  et  yr,  tes.- 

(a)  Is.  c.  S)  ▼•  2* 

( 3  >'  Michiia  Tit.  Scheviit,  dv# de tûittiûA  sept*,  c.  i,  f  a> 

<^.  3  $  7- 
(  4^)  Esstfch.  c.  ^,  V.  ^;  c.  87 ,  ▼.  17.  Fatal;  L.  ti  o.  if  V.  low 

Is.  c.  as»  V.  ^s*^  Jos.  Aot.  ju4.  L.  9|  c  av 
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qu'il  gst  parlé  dans  leurs  Hv^res  du  froment; 
de^Forigé  et  d'une  troisième  espèce' de  blë ,  à 
laquelle  ils  donnaient  le  nom  de  hussemet  i 
inot  que  les  septante  ont  traduit  en  grec  par 
olyra^  et  qui  serait  par  conséquent  le  fro- 
ment locular,ou  petite  épeautre  (i).  St.  Jé- 
rôme ,  dans  ses  commentaires  sur  Èzéchiel , 
prétend  que  ce  kusseraet  était  le  même  que 
la  spelta  5  qu'il  a  vu  cultiver  en  Paunonie  (2). 
Quelque  ressemblance,  dans  la  forme  du 
grain,  Taura  trompé ,  car  la  spelta  des  anciens  ^ 
oû  épeautre,  n'aurait  pu  nuUeinent  convenir 
âti  climat  sec  dé  la  Palestine,  tandis,  au  con- 
traire, que  l'olyra  le  supportait  facilement; 
En  effet ,  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  était 
la'  nourriture  du  peuple  en  Syrie ^.' et  que  le 
pain  qu'on*  en  fabriquait  portait  le  nom  de 
'kullestis  (3).  Ce  même  grain  était  aussi 
cultivé  dans  la  portion  de  l'Arabie  limitro- 
phe de  la  Judée  j  puisque  Strabôn  compté 


•À 
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(  I  )  Trîtîcum  monococcam  L. 

La  connaissance  positive  des  espèces  He  ciércales,  que  les 
GiLec&  iUiL.noiiiinée&  dan»,  lents  écrits  ,.estpleMe-4U4liffî«til|i#^ 
sans  toutefois  être  impossible;  j*e&sayerai  de  les  déterminer 
dans  le  Uvre  qae  je  dois  consacrer  f  ce'peiiple.  ' 

(2)  Hier.  comW^nt/irt'EzeCh.  c.  4,  v.  ^.  ' 

(3)  Herod,  I«  «,  ^yli-  '    ' 
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tu  nombre  des  privations  de  Tarmée  d'iEliusr 
GalluS)  pendant  son  expédition  dans  ce  pays- 
là  ,  celle  d'avoir  dû  s'en  nourrir  (  i  )•  Elnfin  ^ 
ime  preuve,  à  peu  près  certaine,  que  le  kus- 
semet  était  le  froment  locular,  le  seul  de 
tous  ceux  dont  Fécorce  est  adhérente,  qui 
puisse  être  cultivé  dans  ce  pays-là ,  c'est  que 
les  Juifs  ont  eu  la  machine  qui  sert  à  le^ 
écorcer  ;  ils  ont  cultivé  p^a:  conséquent  une  es^ 
\jlhce  de  blé,  pour  laquelle  ils  en  faisaient 
n$age  (2).  J -ignore  si  la  culture  de  cette 
céréale  s'est  conservée  en  Syrie;  je  n'en  a^ 
vu  aucun  indice  dans  les  relations  des  voya- 
geurs que  j'ai  consultéess. 

Le  froment  de  la  Palestine ,  et  de  la  Syrie 
en  général ,  était  de  très-bonpe  qualité  :  Pline 
lui  donnait  le  second  rang,  et  le  cessait  au- 
dessus  de  celui  de  l'Egypte  (3);  cette  com- 
paraison était  facile  à  Rome ,  où  on  ne  s'a- 
limentait que  des  blés  fournis  par  les  diffé- 
rentes provinces  de  l'empire. 

L'orge  rivalisait  avec  le  froment,  pour 
l'extension  de  la  culture  ;  mais  nous  igpiorons 


■•■■i^ 


(  1  )  Str.  georg.  L.  |6. 

(3)  Prov.  c.  37,  V.  8S.  Sam/L.  9|  c.  17,  ▼•  i^ 
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-ià .  rdipgotts  qui  existaient  entr'eux  dans  Ib 
cours  des  assolemens;  si  Tun  succédait  à 
If  autre  ,  dans  le  mêiùe  terrain  ^  bu  si  on  con- 
-sacrait  à  chacun:  d^eux  séparément  les  loceU- 
dyités  qui  leur  étaient  les  plus  favorables.  La 
semaille  de  Tun  et  de  Faiitre  avait  lieu  à  Ik 
même  époque  ^  vers  la  fin  de  Tautomi^e  ;  mais 
la  végétatioii  de  Torge  étant  plus,  rapide,  om 
{>ouvaxt  en  faire  la  récolte  avant  çeQe  dm 
iroment  (  i  )•  J^ignôre  l^époque  des  semaillea 
un  kyssemet,  ou  froment  localar  ;  mais  il  est 
vraisemblable  qu^elle  était  la  même  que  pour 
^es  autres  céréales*  La  moisson  de  toutes  se 
faisait  de  la  même  manière.  Oh  les  a:>upait 
^vec  des  Cueilles  (2),  et  on  en  formait  des 
fg^ellès ,  piefe  des  gerbes  f  3  )  >  qui  variaient 
de  grosseur  suivant  les  usages  locaux,  oià 
•plutôt  suivant  le  genre  de  liens  quié  four- 
nissaient les  localités  (4)«  La  récolté  éttti): 

(i)  Ex.  0.  9t  V.  a).  Ruth.  c.  tft  V.  X2i  c.  r^  v.  si^,  Jo% 
Ant.  jad.  L,  3,  c,  ip.  Jo^s»  L  1,  c.  21,  yi  9. 

(a)  Dent.  t.  16,  V.  9'  Jerem'.  c.  ço,  ▼.16.  Joël,'  ç.  j:, 
V.  10.'  Michna  Tit  Scheviilt,  %ivé  de  jure  ânni  s^t.  c*  ç ,  §  6. 

(3)  6en.  C.37,  V.  7,  Juges,  c.  iç,  v.  $.  Rutb.  c.  2 ,  v.  7. 
Jèb.  c.  5,  V.  aj. 

(4)  Jos.  Ant.  jud.  L;  i,  es.  MîcktiaTitil^eâfi,  tire  de 

ang.  e.  s>  $  f • 
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transportée  sûr  l'aire,  où  on  emj^Ioyait- diiU 
fërens  moyens  pour  séparer  le  gcaln  de  la 
paille.  Le  plus  simple  était  de  £âlre  €ourîb 
des  animaux  circulairement  sur  le  blé  stra^- 
tifié'  (  I  )  ;  il  était  cependant  moinÀ  usité  qûè 
le  norregj  machine  qui  réunit  le  double 
avantage  de  séparer  le  grain ,  et  de  briser  la 
^iUe,  opération  indispensaMe  dank  lés  pays 
chauds  y  lorsqu^on' veut  la  faire  servir,  à  If 
nourriture  des  bestiaux ,  à  càuise  de  sa  dui^etâ. 
Cette  machine  est  composée  d'une  espècfe  -de 
siège  placé  ^sur  un  assemblage  de  planches.^ 
garnies  en-dessous  de  fragmens  desEex,ou 
de  rondelles  de  fer  tournant  sur  leurs  axej» 
Ces  deux  constructions ,  dont  la .  première  çst 
maintenant  usitée  en  Syrie ,  pt  la  seconde  ei^ 
Egypte,  étaient.  Tune  et  1  autre,  connues  des 
Juifs  (  2  ).  Cette  machine ,  traînée  par  ^  des 
bosufs,  était  dirigée  par  Thomme  qui'  était 
assis  sur  le  siège,  et  un  second  ouvrier  s'oc- 
cupait à  ramener,  sur  ses  traces ,  les  épis  que 
la  pression  en  avait  écartés.  Une  loi  expresse 
défendait  de  museler  les  animaux  employés 


(i)  Dent.  c.  8S9  V.  4.  Is.  c.  989  v.  88*. Os.  c.  10,  v/if. 
.  C»)  Paral.L.  I,  c.ai.'v.  23,Is.c.'a8,v.^8i  c.  41,  ?.  iç.. 
Amos,  c.  I,  V.  3$  c.  8,  V.  13. 
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k  te  tfavâii  f  f  0;  «aak  êeltè  prescription,  qni 
respire  rhûmanité'j   d  -ensuite  été  *  modifiée 
|laiirles  Blés  qhi  provenaient 'ïdè  la  dixme^ 
et  il  a  été  décidé  qïi'il  fallait  suspendre  à  là- 
tète  deis  animaux,  qui  ies: dépiquaient,  t^' 
panier  contenant  du  grain  qùï  tfèn  faisait 
point  partie  j  et  ^uè ,  dMis*  les  cas  où  c^te 
précautioii  ferait  impbissible ,  il  '  fallait  re-» 
no^eer  au  norreg  et  employer  des  perches* 
-   jpour  séparer  le  grain  (s).    Cette   dernière' 
méthode  était  aussi  usitée  par  les  pauvres, 
et  surtbut  par  lés  glaneurs,  âont  la  récolte 
était  trop   peu  considérable  pour  employer 
des  machines  (à)*   Ces  perches  ne  doivent 
nullement  réveiller  -l'idée  des  fléaux ,  dont 
on  se  sert  en  Éui^ope^   et  qui  "ne  sont  pas 
connus  dans  ces  contrées,  où  le  climat  per-* 
met  remploi  de  la  méthode  moins  lente  du 
dépiquage.  ^ 

'  Les  pailles ,  brisées  par  le  norreg,  étaient 
mises  etî  réserve  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux (4).  Les  obstacles  à  leur  vente ,  dont 


(i)  neat.  c.  )Ç,v. 4.  MichnaTit  Bava*kamiy  sive  L.  i 
é^'  damnis  c.  5 ,  $  7. 
(  2  )  Michna  Tit.  Theramah ,  $îve  de  prîmit.  c^  9 ,  §.  }• 
(3)  RutI).  c.  2j  V.  17.  Juges»  c.  6,  v.  il. 
C4)  Is.  c.  4t,  V.  iç. 


j'ai  déjè  parlé,  n'étoi^nl  piBis  ûaé  mesure  de; 
précautH>D,  .pour  empèqhçr  l^  cultivateur»  d^ 
^e  priver  de$  moyens  d'eptretenir  le  nombre 
dés  bestiaux  nécessaires  pQur  leurs  cultures^, 
m^is  biâQ  un  règlement  pour  ^péc^er  les: 
fraMidçs  daiofi  l^évaluàtion  des.dixnies,  puisque^ 
Ja  vente  de  ces  mêmes  pailles  était  permise^^ 
lorsque  l'acquéreur  était  ce  qu'il  convenait 
9ux' rabbins  4^  noxmner  un  bomme  digner 
de  foi,  ;  "  ;  1 . 

On  ç]^oi$issait , pour  nettoyer  le  blé,  un 
Jour  où  régnai^  un  vent  faiblt^  ^t  régulier  (i)s 
alors  on  le  JLapçait  en  Tair  ;  les  balle»,  {dus 
légères ,  étaiejçi^t  pc^téçs  â  quelque  distance 
par  le  courant,  .d^'air ,  et  se  séparaient  ainsi 
du  grain,  qui  tombât  entra^  par  son> 
poids  (2)  :  un  crible  achevait  .ensuite  de  le 
débarrasser  de  tous  les  corps  étrangers  (3), 

Chaque  famille  avait  son  moulin  à  bras  ; 
la  mouture  était  une  occupation  réservée  aux 
femmes,  et  surtout  aux  esclaves  de  ce  sexe  (4)» 
Il  en  était  de  même  de  ^la  fabrication  du 


O)  Jerem.  c.  4,  v.  11* 

(s)  Ruth.  c.  3 ,  V.  3.  Is.  c.  169  V.  16.  Jerem.  r.  iç ,  v.  f. 

(3)  Amos.  Cé  9,  T.  9. 

(4)  Jogesi  Q.  16,  V.  31.  ïlz.  e.  II,  T.  s»  Is.  c.  47>  ▼•  s« 
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jjaîri  (i)  ;  au  point  nième  quil  ny  a  eu 
des  boulangers  publics  à  Jérusalem,  que  de-^ 
jmis  Fépoiqué  où  la  domination  romaine  s*est 
ételidue  jusque  là  (2).  Le  blutage  a  été  pra- 
tiqué très  -anciennement  (3) ,  puisqu'il  était 
expressément  ordonné  de  n'employer  que  de 
]a  fleur  de  farine^  pour  le^  gâteaux  d'offrande^ 
épti  faisaient  partie  des  devoirs  religieux, 
dont  l'institution  remontait  à  celle  de  h, 
tîtéocràtie  (4)  ;  il  ii^  avait  d'exceptés  que 
éenX  offerts  pendant  !es  épreuves  de  là  fenunè 
Soupçonnée  d'adultère  (&)• 

Les  Juifs  faisaient  aussi  usage  du  blé  ; 
B(m&  là  forlale  de  gruau  ;  sa  préparation  con«^ 
sistait  à  le  griller  un  peu  avant  qu'il  eut  at-^ 
temt  son  entière  maturité  (6).  Outre  l'usage 
habituel  de  cette  préparation,  ils  la  faisaient 
entrer  dans  leurs  approvisionnemiens  d'ar- 


0)  Gen.  c.  18,  ▼•6.  Levîte»  c^  26\  t.  26.  Skm*  L*.  r« 
e.  8»  V.  13  i  L.  2,  c.  13»  v«  6. 
(s)  Jos.  Ant.  jud.   L.  iç'.  c.  12. 

(3)  Jos.  Ant  jnd.  L.  i,  c.  22» 

(4)  Ex.  c.  2 ,  y.  r  et  4 ,  etc« 

(s)  Michaa  Tit.  Sota  ,sive  de  Ux.  adult.  snsp.  c.  2.  $  té. 
^   (6)  Levjt.  c.  2,  ▼.  i2f  &  14,  V.  23;  c.  23»  V.  14.  Jo$; 
c.  s,  r.  II.  Sam.  L.  2.  è.  17,   v.  is*  Rfuth.  a.   29  V.  14» 
Micbna  TiU  Meoachot,  sire  de  mniier*  c*  10»  $  %• 
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mées  (S),  et   l'usage    s'était,  ii^troduit    d'en 
offrir  aux  noces  d'une  vierge  (6)»  H  est  sur- 
|)renant  que  Galien  ne  Tait  pas  connue  ,  pois- 
qu'il  a  vécu  dans  les-  pays  où  elle  est  encore 
en    usage  de  nos  jours,  et   notamnuei^t  «n 
Egypte  ;  cependant  le  fait  est  certain,  puis- 
qu'il n*a  parlé  de  la  cuisson  du  froment  <pie 
comme'  d'une  ressource  momentanée    pour 
les  temps  de  disette, (7). 
.,  On  employait  aussi  Forge  pour  la  pani^ 
cation 9  soit  pur  (8),  spit  mélangé  avec  du 
froment  :  on  peut  Iq  conclure  d'une  décision 
de  la  Michna ,  qui  défendait  la  culj:ure  -de 
ce  mélange;  mais  qui  en  autorisait  la  con- 
sommation  (9).  Cependant  l'emploi  de    ce 
grain  .  n'était    une  ressource   que  pour    les 


■f  ■■  ,     •>  I 


Cç)  S^m.  L.  r.  c.  17,  V.17.  ' 

(6)  Michna  Tit.  Cetuboth.,  sive  de  dote  et  contr.  natrim. 
c.  a.  §  t. 

(7)  Gai.  de  alîm.  Facult.  L.  i.  c.  i(. 

Un  antear  moderne,  qui  ne  connaissait  pas  la  conservation» 
jusqu'à  nos  jours,  de  cet  usage,  a  fait  de* longues  recherches 
pour  en  prouver  Texistence  chez  les  Juifs  et  chez  d'autres 
peuples  anciens.  Quoique  ce  travail  ne  contienne  rien  de 
neuf,  il  est  bon  à^ïonsulter  (Grun.  de  oblat.  primit.  p.  119 
et  seq). 

;(8)  Jos.  Ant.  jud.  L.  $,  c.  S»  Clem.  alex.  strom.  L.  6* 
(9)  Michna  Tit.  Kilaim ,  sive  àe  hetcr.  c.  S» 


c  '7. 
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pauvres  (i);  son  principal  usage  était  pour 
la  nourriture  des  animauj^  (2). 

Il  parait  que  les  Juifs  ont  connu  la  fabri-*. 
cation  de  la  bière;  c'est  ainsi  du  moins 
qu'on  entend  assez  généralement  le  mot  sche^ 
char  y  employé  dans  plusieurs  passages  des 
livres  sacrés  (3).  L'usage  de  la  bière  ayant 
existé,  et  existant  encore  en  Egypte ,  ainsi 
qu'en  Ethiopie ,  cette  expilication ,  donnée  à 
ce  mot ,  parait  assez  plausible  (4).  Toutefois,* 
comme  oix  préparait  aussi  une  liqueur"  fer- 
menthe  avec  les  raisins  secs  (5) ,  une  autref 
avec  les  fruits  du  carroubier  (6) ,  et  une  es- 
pèce de  cidre  avec  divers  fruits  (7) ,  ce  peu- 
vent èti^  ces  dernières  boissons ,  aussi  bien; 
•  •        ■'...-.  -  -  ■]         ■       ■  ■  ^ 

(1)  Jos.  Ant.  jud.  L.  s-  c.  8*  Phil.   de  spee.    leg.    L.  2., 

(2)  Gen.  c.  24,  V.   3$  et  32.  Rois  L.  i.  c.  4,  v.  28» 

(3)  Lêvit.  c.  10,  V.  9.   Juges  c.  13,  v.  4.  Sam.   L.  i. 

c,   1.   V.   LÇ.  » 

(4)  La  Michna  aons  apprend  ansçi ,  au  sujet  d'une  décî-  ' 
sîon ,  que  le  schechar  était  très-usité  dans  la  Médie ,  où 
nous  savons,  par  divers  témoignages,  que  la  fabrication 
de  la- bière  a  été  connue  très-anciennement  (Xen.  Ëxp.  Cyrt 
!«•  4«c.*3.  Michna  Tit.  Fesacbim ,  sive  de  pasquat  cg.  §  i;). 
nouvel  indice  qu'il  était  réellement  la  même  boisson. 

(5)  Aulug.  noct.  att.  L.  10.  c.  23.  PI.  hist.  nat.  L.   14, 
c. .11..  Jnv.  sat.  14,;  V.  270. 

(fi)  PI.  hist.  nàt.,  L.  14,. c.    19. 

(7)  Micfina  Tft.  :Thefumah ,  sive   de  primit.  c.  il.  $  % 
et  3.  Tit  Nedarim. ,  sive  de  votis  c.  6.  $  9.  * 
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que  la  bière,  dont  les  Nazyréens  étalent  obli^» 
gés  de  s'impo^r  la  privation^  en  même 
témpd  que  celle  du:  vîn  (i).  Aussi  plusiètirs 
personnes  se  sont  contentées  dai  traduire  oo 
mot  par  Texpressioti  vague  :  tout  cegiiiptui 
tnnwrer  (2^;  et,  en  effet,  csstte défense,  con*» 
eemant  les  liqueurs  fennentées^  devait  at-^ 
teindre  non-seulement  la  bière ,  mais  encore 
Les  autres  boissons  dont  Je  viens  de  parler  # 
et  toutes  celles  de  la  même  nature. 

Un-  €4i))et  important,   sur  lequel  il  nous 
manque  beaucoup  de  données ,  serait  k  oon-' 
naissance  du   prix  intrinsèque  du  froxnent^ 
eheâ?  les  Juifs;   et  par  conséquent  celle  de 
aes  rappcn-ts,  sous  ce  point  de  vue,,  avec 
les  autres-  eéréales ,  et  avec-  les  bestiaux»  Ja- 
ne trouve  que  deux  faits,  qui,  tous  lés  deùjc^ 
indiquent  des  prix  extrêmes ,  Tun  en  cherté 
excessive,  Tautre  en  extrême  opposé»*  Bans 
le  premier,  qui  â  eu  lieu  au  téiiïps  dé  Pompée, 
Joscphe  dît   que  le   modîùs  (8  lit. ,  ^7  ) ,. 
est  monté  à  i5  drachmes  (11  fr.  25):  dans 
Tautre ,  qui  est  antérieur  à  la  captivité ,  lé- 
sât de  fine  farine  (lO  lit  71)  ne  valait  qu^uri 


(0  Phil.  de  sacriF. 
(2)  Calep.  nict  octèl.  voce  siceraj  Jahn.  trcbceol.  bibl* 
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sicle  (2  fr.  80  )  ;  et  deux  sats  d'orge  (21  lit 
42)  avaient  le  mèine  pvix  (1);  Si  le  taux 
de  Targent  n*a  pas  varié,  dans  Tintervalle 
c|e  des  deux  époques ,  eii  évaluant  la  farine 
à  un  tiera  en  sus  du  froment,  il  y  au-*» 
sait  ea  une  différence  de  i  à  7  entre  ces. 
deux  termes  extrêmes  ^  différence  impossible 
c^ez^  on  peuple ,  à  la  vérité  sans  commetce^ 
mais  trop  voisin  des  peuples  commerçans  de- 
la  Phéliicie,  pour  que  leurs  spéculations  n'y 
et^s$eiit  pas  fait  affluer  les  blés  de  l'étranger, 
et  n'râsscntpas ,  de  cette  manière,  occasionné 
une  prompte  baisse  dans  les  prix.  On  peut 
tirer  une  autre  conséquence  de  ces  mêmes 
données;  c'est  la  comparaison  du  prix  du 
j^oment  avec  celui  de  l'orge.  En  évaluant 
le  sat  de  farine  aux  deux  tiers  du  sat  de 
Ëroment,  cette. quantité  aurait  eu  la  même 
valeur  que  deux  sats  d'orge ,  proportion  qui 
excède  beauco^  ceUe  qui  est  reçue,  de  nos' 
jours ,  dans  le  Levant ,  pour  la  perception 
de  i'inipôt  en  nature,  où  une  mesure  de 
froment  est  représentée  par  une  mesure  et 
demi  d'orgie,  et  par  deux  tiers  de  mesure- 
de  fèves  ou  de  lentilles. 

'  '  ■  '      <f  -I  ■  .  (  ■  ■  Muni* 

(ij  Rois,  L.  2.  e.  7,  ▼•  !• 
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Des  légunïineuées,  '^ 


Diverses  espèces^  de  légumineuses  entraient 
dans  le  régime  diététiqtie^des  Juife;  et  y  ^e 
nos  jours  encore ,  les  habitans  >de  ces  mêmes 
contrées  eii'font  un  jusage  habituel^  cette 
conformité  facilite 'les  moyens:  d'«a.  recon- 
naître les  espèces.. 

La  fève  était  de  ce  nombre  ;  fl  en  est  parlé' 
dans  plusieurs  passages  de  leiirs  lîvn8S,(i.).' 
Basnage  rapporte  le  sentiment  dé  quelques 
rablxnsY  d'après  lesquels  la  fève  devait  être 
défendue  atix  prêtres ,  parce  qu^ôn  .en  faisait 
principalement.usaget en  temps  de  deuil  (2)^* 
Au  lieu  de  :  combattre ,  comme  il  Ta  fait , 
leur  assertion,  il  aurait  pu  y  voir  une  opi- 
nion 9  que  quelques .  Juîfs  avaient  empruntée 
de   leurs   communications  avec   les   autres  ' 

peuples  (3)  ;  mais  on  ne  voit  aucune  trace* 

-    '  '        Il  ■    ■        I  I       ■      ■  j        ■         I 

O)  Sam.  L.  ft  c.  17,  v.  ag.  Ezech.  c.  4,  v.  9. 

(s)  Basn.  bist  des  Jaitis.  £.  6  et  31. 

(3)  Les  prêtres  de  quelques  nomes  de  TEgypte,  et  les 
initiés  à  certains  mystères  «  s*imposaient  cette  privation;  fn 
essayé  d*en  expliquer  les  motifs  dans  un  mémoire  partîca- 
lier  (Revne  philos,  an  1807,  Janv.  p.  68),  et  j'anrai  oc- 
casion d*en  parler  de  nouveau  dans  le  Livre  que  je  consa«' 
crerai  aux  Egyptiens. 
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de  ,ce  préju^,  ni  dansles  liy^jeis  sacrés^  u 
dans  la  Michna ,  si  prolixe  sur  tous  les  dér 
tails  des  observances  ireligieuses*  Loijn  .dat-^ 
tribuer  aux  fèves  aucime  espace  d'impureté  ^ 
elle  parle  au  contraire;  de  leur  ofifrande  dans 
le  nombre  des  prémices  (i  )«  Plusieurs  des  ar- 
ticles de  ce  recueil,  prouvent  que.  les,  ^/oifs 
en  faisaient  principalement  usage ,  après  1^ 
avoir  fait  passer  sous  la  meule  (2). 

La  lentille  était  aussi  ui¥;  des  lé^unaneuses 
que  les  Juifs  cultivaient  (3).  L'anecdote  d'Esaq, 
qui  vendit  son  droit  daii]^ss€^.pour  un  plat 
de  lentilles  9  est  teJU^mqnt  ço^njaç ,  qu'elle  est 
presque  devenue  proverbiale  (4)<  L'historiai 
Josephe ,  en  la  racontant ,  ajouta  ui^^  cinx>ns- 
tance ,  c'est  que  ces  lentilles  étaient  ronges^ 
et. par  conséquent  mondées  :^5)«  Quand  son 
assertion  serait  douteuse,  pour  le  Iseinpsdont 
il  parle  ^  elle  prouverait  toujours  qu'à  celui 
où  il  a.  écrit  cette  pratique  était  usitée*  Ga- 
lien  a  aussi  parlé  des  lentilles  m^d^;  il 
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(i)  Michna.  Tit.  OrU,  sîve  Ue  arbor.  prxpiit'è/»  §7- 

(s)  Miclma  Tit.  B&aasecoth«  sive.jde  deciio.  c.  $.  $  g.« 
et  passimsTit.  Ediot^  sive.de.controv  teattin.  c.  .3(4  $  s,  .etcw 

(3)  Sam.  L.  2.  c.  17,  v.  289  c«  23,  v.  it*  Bzecli.  c  4,,  v.  9b 
.    CO  G^  c.  25,  V,  34.  :,  ,. 

(s)  Jqs.  Aat.  jnd.  L.  2.  c.  l. 
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a  même  fait  Tobservation  de  kur 
diététique  9  d'avec  celles  qui  n'avaient  pas 
reçu  cette  préparation  (i).  Elle  est  encore 
très-usitée  de  nos  jours;  les  lentiHes  qui  l'ont 
reçue,  étant  dépouillées  de  leur  écorce,  ac- 
quièrent une  couleur  rouge  pâle. 

n  est  vraisemblable  que  les  Juifs  ont  eu 
'le  chiche,  dont  la  culture  est ^ si  répandife 
de  nos  jours  dans  ces  contrées  ;  il  pourratt 
très-bien  être  le  ketsech ,  dont  il  est  parlé 
dans  plus  d'un  endroit  de  leurs  livres  (2>; 
je  serais  d'autant  plus  disposé  à  le  penser, 
que  sa  culture  est  également  ancienne  en 
Egypte  9  et  dans  tous  les  pays  qui  bordent 
la  Méditerranée  (3>. 

Quelques  autres  légumineuses  sont  aussi 
nommées ,  'Soit  dans  les  anciens  livres  des 
Juifs ,  soit  dans  la  Michna  ;  mais  rien ,  dans 
les  passages  où  il  en  est  question,  n'indique 
i'espèce  moderne;  et  comme  ils  lié  fournis*- 
'Sent  aucun  détail  intéressant  sur  leur  emploi 
ou  leur  culture ,  il  estinudle  que  j'en  fiasse 
mention. 


(0  G«]«  de  sriim.  facult  L.  t.  V  sf •        -  ' 

^^yUi  c.  28,  T.  «Ç  et  «7. 

(3)  Cleni.  Alex,  strom.  i.  i.  Theopii.'  lilsK  ^lantv  L;  g» 
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Des  plantés  à  huile* 

Un  peuple  qui  possédait  Folivier ,  et  qui 
iiabitait  un  pays  où  il  acquiert  une  beauté 
inconnue  ailleurs ,  a  dû  donner  peu  d'ex-^ 
tension  à  la  culture  des  plantes  oléifères  : 
eet  arbre  suffisait  à  ses  besoins  p  et  fournis- 
sait même  on  excédent  d'huile  pour  l'expor* 
tation.  Les  Juifs  ont  cependant  cultivé  le 
sésame  ;  et ,  à  Tusage  diététique  de  son  huile  ^ 
ils  ont  ajouté  son  emploi  pour  FéclairageXi). 
Divers  articles  de  la  Michna  parlent  aussi , 
sous  ce  dernier  point  de  vue ,  des  huiles  de 
ricin,  de  colza ,  de  noix^  et  mémedepois^- 
son  (^2)  :  toutes,  ex/cepté  la  dernière,  ont 
pu  être  des  productions  de  la  Judiée  ;  n^is 
les  Juifs  ont  dû  recevoir  cdle-ci  par  le  oom** 
merce.  Quant  aux  huiles  végétalies ,  dttvC  je 


(i)  Mîçbna  Tît.  Schabbat,  »iv£  de  sabbath^  c.  9*  S*  s* 

(t)  Michna  Tit.   Schabbat  >  sive  4e  sabbatho  c.   2.  S  i 
et  z. 

La  culture  du  sésame  et  du  ricin  est  très-ancienne  en 
Egyptes  cette  dernière  plante  y  portait  le  nom  de  kiki  (Herod. 
I*.  2.  0.  94*  Diod.  Sic.  L.  t.  c«  343.  Les  Perses  ont  s^ussi 
eut  usage  très-anciemieuieiit  de  Vhuile  de  noix  (ficon.dea 
Perses»  p.  $13). 
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viens  de  parler ,  les  articles  de  la  Mîchna', 
où  il  en  est  question  ^  concernent  seulement 
des  décisions  casuistiques  y  et  ne  nous  four- 
nissent aucune  donnée  sur  l'extension  des 
cultures >  dont  elles  ont  pu  être  l'objet  ;  mais 
Je  présume  qu'elles  ont  dû  être  de  fort  peu . 
d'importance ,  puisqu'il  n'en  n'est  point  parlé 
dans  une  démion  de  la  Michna  ,  qui  con- 
cerne la  culture  du  sésame ,  et  qui  en  au- 
torise la  récolte ,  et  la  perception  de  sa  djtxme, 
la  septième  année ,  pourvu  que  cette  plante 
eut  commencé  à  végéter  avant  la  fin  de  Tan- 
née antérieure^  Cette  condescendance,  dont 
j'ignore  les  motifs ,  est  étendue  au  pavot , 
au  ris  et  au  millet;  il  me  parait  que  si 
fe  colza,  et  les  autres  plantes  oléifères  que 
je  viens  de  nommer ,  avaient  été  cultivés 
un  peu  en  grand ,  leur  nom  aurait  aussi  dû 
jSgurer  dans  cette  liste ''(i).  . 

Il  n'est  pas  certain  que  les  Juifs  ayent  fa- 
briqué du  savon ,  avec  leurs  huiles  ;  mais  il 
l'est  qu'ils  ont  connu  cette  préparation ,  puis- 
qu'il en  est  parlé  dans  la  Michna  ;  en  effet  l'ar- 
ticle 


(O  Michna  Tit.  Scheyiît ,  sive  de.  jure  «oni  sept.  c.  s, 
§7' 
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ticle  où  il  en  est  fait  mention  ne  dit  pas  s'il 
était  de  fabrication  intérieure,  ou  importé 
par  le  commerce  (i). 

Des  plantes  utiles  aux  arts. 

Le  lin  doit  être  mis  au  premier  rang,  à 
cause  du  grand  usage  que  les  Juifs  eii-  fai-» 
saient  :  la  caste  sacerdotale  était  tenue ,  par 
ses  rits ,  de  s'en  vêtir  ;  et  TEgypte  a  quelque 
temps  suppléé  à  Tinsuffisance  de  celui  que 
produisait  la  Palestine  (2).  Ce  pays  conte- 
nait en  effet  peu  de  terrains,  auxquels  cette 
culture  convint  parfaitement  ;  aussi  était  -  il 
défendu  à  un  fermier ,  qui  avait  une  terré 
pour  peu  d'années,  d'y  semer  cette 'plante  ; 
et,  lorsque  son  bail  s'étendait  à  sept  anâ, 
il  lui  était  seulement  permis  d'en  faire  une 
récolte  dans  cet  intervalle  (3).  Ainsi  l'insti- 
tution, qui  obligeait  les  prêtres  â  ce  genre 
dé  vêtement,  était  onéreuse  an  pays,  puis- 
qu'elle l'obligeait  à  recourir  aux  étrangers 
pour  s'en  procurer,  tandis  que  ses  produits 


(i)  Micbna  Tit*  Schabbat,  sive  de  sal^bathe.  c.  9.  $  5* 
(3)  Rois  L.  10.  c.  '19,  V.  *28«  Faral.  L.  i<.  c.  i  ^  v.  16. 
(3)  M^ichua  Tit.  Negaimi  »ve  de  plagUleprse  ç.  ix..§  si 

28 
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territoriaux  lui  fournissaient  peu  de  moyébs 
d'échange. 

Ils  est  parlé  du  chanvre  dans  quelques  aiy 
ticles  de  la  Michna;  mais  sa  culture  était 
très-peu  répandue  y  ou  nouvellement  intro- 
duite» puisqu'on  a  jugé  nécessaire ,  dans  Fun 
d'eux ,  de  prévenir  que  c'était  une  plante  qui 
donnait  y  comme  le  lin,  une  filasse  dont  on 
fabriquait  des  vètemens  (i)  :  un  avis  pareil 
aurait  été  superflu  pour  une  plante  d'un  usage 
général 

L'époque  précise ,  où  les  Juifs  ont  com- 
mencé à  cultiver  le  cotonnier»  m'est  inconnue  ; 
ils  n'ont  pas  pu  en  acquérir  la  connaissance 
pendant  leur  séjour  en  Egypte,  parce  quHs 
y  ont  été  concentrés  dans  la  partie  septen- 
trionale ,  où  cette  culture  n'a  été  introduite 
que  long-temps  après;  elle  n'existait  alors 
que  dans  la  Thébaïde  (2).  Aussi ,  cjuoique 
plusieurs  personnes  aient  cru  qu'il  est  parlé 
du  coton, dans  les  plus  anciens  livres  juifs, 
cette  opinion  peut  encore  laisser  des  doutes  (3). 
U  parait  plus  vraisemblable  que  les  Juifs 


(i)  Michna  Tit*  Negatm,  sivende  plagîs.lepcae  c.  ii.  §»• 
(3)  PoU.  onaai.  L.  7.  c.  17.  FI.  bist.  aaU  L,  19.  c  s* 
j(3)  Jabo*  «$b*  t>ib].  p.  s  S* 
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ùnt  commeAcé  à  le  connaître»  pendant  leur 
séjour  en  Assyrie  ;  .mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  Paient  introduit  en  Palestine,  :dès  les 
premiers  momens  de.  leur  retour  de  la  cap- 
tivité, puisque  les  Grées  ne  Tont  observé, 
pour  la  première  fois  >  qu'en  Perse ,  à  Tépo^ 
que  des  conquêtes  -d' Alexandre*  A  la  vérité , 
-peu    d'entr'eux   étaient  observateurs ,  et  ik 
n'ont    pas  •  remarqué  non    plus   le   citron^ 
riiier,  qui,  certainement,  y  existait  à  cette 
époque-là.  Tout  ce  qu'on  petit  raisonnable*- 
nient  en  conclure,  c'est  que,  si  le  cotonnier 
y  était  déjà  cultivé  alors,  sa  production  y 
était  limitée  aux  besoins  des  habitans,  et 
qu'ils  ne  livraient  pas  du  coton  au  commerce. 
Je  n'ignore  pas  qu'on  attribue,  assez  généra-* 
lement,  aux  Arabes  l'introduction  de  sa  cul-* 
ture ,  sur  les  bords  de  la    Méditerranée  ;  ils 
•y  ont  beaucoup  contribué  sans  doute;  mais 
j'ai  déjà  fait  observer  gue  les  Juifs  ont  aussi 
eu  leur  part  à  l'acclimatement  des  plantes  de 
l'Asie. 

Il  faut  enfin  compter  dans  le  nombre  des 
plantes  à  filasse,  dont  les  Juifs  ont  fait  usage, 
le  buts  ou  byssùs.  Nous  n'avons  que  des 
données  vagues  sur  lui;  nous  ignorons  même 
5'il  était  l'objet  d'un^  cujjturç;  ou  s'il  ^tait 

28* 
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récolté  sur  une  plante  sauvage:  En  ayant 
parlé  au  dbapitre  du  commerce,  parce  qu'il 
formait  une  branche  d'exportation,  je  ne 
répéterai  ni  ce  que  j  ai  déjà  dit  de  cette  subs- 
tance, ni  mes  conjectures  sur  ce  qu'elle  pou- 
vait être;  mais  je  ne  puis  trop  engager  les 
voyageurs  à  faire  des .  recherches  ,  sur  les 
lieux ,  pour  retrouver  ia  plante  qui  le  pro- 
duisait. 

Il  est  fait  mention ,  dans  les  livres  des  Juifs, 
de  quelques  plantes  de  teinture  ;  mais  il  nous 
-manque  des  données  précises  sur  l'extension 
de  leur  culture,  au-delà  dès  besoins  domes- 
tiques. Quelques  faits ,  que  nous  allons  exa- 
miner ,  et  la  proximité  des  villes  manufac- 
turières de  la  Phénicie,  me  font  penser 
que .  ce  genre  de  production  n'était  pas 
limité  à  ces  seuls  besoins.  J  ai  déjà  fait 
l'observation  que  la  Michna  contient  plu- 
sieurs dispositions  relatives  aux  établissemens 
'de  teinturerie;  ils  n'auraient  pas  été  néces- 
saires ,  si  chaque  famille  avait  teint  les  étoffes 
dont  elle  faisait  usage.  Un  de  ces  articles 
surtout  me  parai:  positif;  il  permet  de 
.faire  des  te»  .f.M  sijour  soi  ,  la  septième  an- 

.  née,  et  non  point  pour  les  autres  (i);il  y  avait 

■-^^^'— — ^— — ^"^'■~"~~-  —  —    I  .1  -     .     I.  _ 

'(^ij  ivucim»  aU.  owueViUy  iiUc  ue  jure aiim' sept.  c.  7.  $  3- 
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paT  conséquent  des  individus  qui  s'en-  occu- 
paient comme  métier. 

Les  principaux  côlorans ,  dont  il  a  été  fait 
mention ,:  sont  la  garance,  le  carthame ,  le  hen- 
neh,  le  kermès  et  Findigo  ;  il  est  aussi  parlé  de 
quelques  coldrans  secondaires ,  tels  que  le 
brou  de  noix ,  Fécorce  de  grenades  ,  etc*,  que 
je  me  bornerai  à  indiquer ,  parce  qu'ils  n'é- 
taient pas  l'objet  d'une  culture  particulière  (i). 

Les  Juifs  ont  cultivé  la  garance  ;  de  nos 
jours  encore ,  celle  qu'on  récolte  dans  le  Ler 
vant ,  e3t  très  ^  estimée.  Une  décision  de  la 
Michna  permettait  d'en  récolter ,  pour  soh 
usage ,  l'année  sabbathique ,  mais  non  .  pour 
la  vendre;  et  encore  on  ne  pouvait  se  ser- 
vir, pour  l'arracher ,  d'aucun  instrument  de 
fer  ;  un  bois  pointu  devait  en  tenir  lieu  (2): 
on  peut  conclure  de  là  qu'on  en  cultivait 
-pour  le  commerce,  outre  les. besoins  domes- 
tiques. Quant  à  ces  entraves ,  mises  à  sa  ré- 
colte, elles  équivalaient  à  peu  près  une  dé- 
fense absolue,  à  cause  du  dommage  que  le 


MM^B 


(i)  Michoa  Tît.  Schevîît^  sive  de  jure  annî  sept.  c.  7. 
$  3.  Tit.  Orla ,  sive  de  prxput.  arbar.  c.  S»  $  i. 

(2)  Mtchna  Tit.  Scheviit,  sive  de  jure  aaxii  sept.  c.  ^. 
S  4.  c.  7-  $  3. 


(    4^S    ) 

moyen  permis  devait  porter  à  là  planta^ 
tion. 

Le  cartbaàie  était  aussi  cultivé  par  les  Juifs; 
mais  il  est  douteux  qu'ils  aient  fait  usage 
de  son  huile ,  du  moins  je  n'ai  pas  vu  qu'il 
en  soit  fait  mention  ;  cependant  les  Egyptiens 
l'employaient,  et  les  Juifs  ont  pu  l'observer  (i). 
lisse  servaieijtde  ses  fleurs  comme  colorant(2). 
J'ignore  les  motifs  d'une  décision  de  la  Michna, 
où  il  était  défendu  de  seffîei^  cette  plante 
ailleurs  que  dans  les  terrains  qu'on  pouvait 
arroser  artificielkmenit  (3)  :  si  cette  culture 
n'offrait  aucun  bénéfice,  elle  serait  tombée 
d'elle-même;  si,  au  contraire,  elle  était 
avantageuse,  pourquoi  la  gêner  par  des  en- 
traves ? 

Le  henneh(4i^  é^^î*  cultivé,  sous  le  double 
motif  de  colorant  et  d'arbrisseau  décora- 
teur. Ses  fletirs  Servaient  pour  la  composi- 
tion deà  parfums ,  et ,  sous  ce  dernier  rapport, 
celui  d'Ascalon ,  viUe  de  1%  Jiidée ,  était  pré- 


Ci)  PI.  hiat.  nat.  L.  iç.  c.  7.  L.  21.' c.  çj. 

(2)  MichnaTit.  Scheviit,sîvedc  jureanni  sept.  c.  7.  $  t. 
On  en  fait  encore  bsagè   de  nos  jours ,  sons  le  nom  te 

saFranon  ,  ou  fiiux  safran. 

(3)  Mîchnt  Tit.  KîUim,  sivc  de  bcter.  c.  2.  §  8. 
(  4  )  iawsonisi  inermis  L. 
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îéré  à  celui  de  TEgjrpte  Ç  i  ).  Les  Juifs  Font 
employé  pour  la  teinture  (2).  l'ignore  s'ils 
ont  aussi  adopté  le  même  usage  bizarre  d'en 
colorer  d'une  nuance  aurore  les  cheveux,  la 
barbe  et  les  mains ,  que  plusieurs  peuples , 
notanmnent  les  Arabes ,  ont  eu  anciennement, 
et  conservent  encore  (3). 

Il  n'est  parlé  du  kermès  qu'accidentelle- 
ment, dans  les  livres  juifs;  le  inot  tholath, 
du  texte  hébreux,  ayant  été  traduit,  par  les 
septante ,  par  le  mot  grec  kokkinoni^  c'est  ce 
qui  me  l'a  fait  reconnaître  (  4  )•  Comme  ces 
mêmes  contrées  en  fournissent  encore  au 
commerce ,  cette  circonstance  appuyé  la  vrai- 
semblance de  cette  conjecture. 

L'indigo  a  été  connu  et  cultivé  par  les 
Juifs:  on  aurait  pu  élever  des  doutes  à  cet 
égard ,  puisque  les  Romains ,  maitres  depuis 
long-temps  de  la  Judée ,  au  temps  de  Pline , 
ne  le  connaissaient  alors  que  comme  un  pror* 


(i)  PI.  his^.  nat.  L.  is,  c.  ÇT. 
L  (2)  Michna  Tît.  Sheviit,  sive  de  jure  annî  sept.  c.  7,  $  6*. 

(3)  Diosc.  hist.  plant  L.  i  «  c.  134. 

Abulfeda  dit  que  Mahomet ,  et  d*autre$  personnages  mar- 
quans,  tel  qu'Abou-bekr ,  se  sont  soumis  à  cet  usage  (Abutf» 
ann.  Moslem.  p.  66,  82  et  197 }« 

(4J  Is.  e.  I,  V*  18. 
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duit  de  rinde,  doiit  même  ils  îgndraîent  la 
nature  (  i }.  Maïs  les  passages  de  la  Michna , 
où  il  est  parlé  de  sa  culture ,  sont  trop  po- 
sitifs, pour  que  ces  doutes  puissent  exister; 
c'est  une  preuve  de  plus  combien  peu  les 
Romains  étaient  observateurs.  Dans  le  nom- 
bre des  décisions  de  la  Michna,  où  il  est 
f)arlé  de  cette  plante v  je  n*en  citerai  qu'une  , 
qui  est  la  plus  décisive  :  c'est  celle  où  il  çst 
défendu  de  détruire  une  plantation  d'indigo, 
avant  qu'elle  eut  terminé  sa  troisième  an^»- 
née  (2)*  Nous  avons  un  autre  témoignage 
postérieur  de  la  culture  de  cette  plante  :  c'est 
celui  d'Abulfeda;  de  son.  temps  elle  était 
très^étendue,  dans  les  environs  de  Jéricho  (3); 
L'état  presque  spontané,  où  elle  est  dans  ces 
contrées,  est  aussi  une  preuve  qu'elle  y  est 
introduite  depuis  long-temps  (4). 

Des  cultures  par  Irrigation.  ^  et  des  plantes 
I  potagères. 

Comme  les  jardins  d'ornement,  ou  para- 

(1)  PI.  hîst.  nat  L.  3Ç,c.  27. 
.    (9)  Michna  Tit.  Kilaim,  stve  de  heter.  c.  2,  §  s. 

(3)  Abulf.  Tab.  Syriac,  p.  96.  • 

l  f  4)  Volney,  Voy.  eu  Egypte,  Part.  3 ,  eh.  ao. 
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4ÎS ,  n'ëtâîen*  que  des  bosquets ,  îl  en  sera 
parlé  en  même  temps  que  de  la  culture  des 
arbres  ;  celle  des  planteis  potagères  y  était 
rarement  liée.  Sous  un  ciel  presque  toujours 
serein ,  il  était  nécessaire ,  pour  cultiver  celles-*- 
ci,  d'avoir  des  eaux  à  sa  disposition.  Dès 
qu'on  s'était  assuré  la  faculté  d'en  avoir,  soit 
au  moyen  de  quelque  dérivation  d'eau  cou- 
rante, soit  par  des  réservoirs  alimentés  par 
lespluyes  de  l'hiver,  les  cultures  de  ce  genre 
devenaient  praticables ,  et  le  terrain  acquer- 
rait une  augmentation  de  valeur,  propor- 
tionnée aux  difficultés  locales  des  irrigations. 
Aussi  la  possession  des  eaux  était-elle  con- 
sidérée comme  une  propriété;  les  amiales 
juives  nous  en  fournissent  la  preuve  (i).  ' 
Les  citernes,  ou  conserves  d'eau  pluviale, 
étaient  enduites  d'un  ciment  très-solide  ,  que 
l'on  connaît  et  emploie  encore  de  nos  jours 
dans  tout  le  Levant  (2).  Tous  les  ai^s,  un 

—  1         ■  I  ■ I     P    11     1^      I    I  I     ■ ■  I   IMI^— —■■—»— y» 

,0)  Juges  c.  I,  V.  !$• 

(2)  M.  de  Volney,  dont  j*ai  ea  souvent  occasfon  de  cîter 
les '  observations ,  dit,  dans  son  voyage  (Part.  4.  c.  19.), 
en  avoir  vu  dans  les  ruines  des  plus  anciennes  constructions 
de  la  Syrie ,  qu'il  a  examinées.  J'en-  ai  aussi  observe'  d?n« 
'  des'cojistruetions  anciennes  des  Arabes,  abandonnées  dépms 
très-longtemps ,  et  où  cependant  le  ciment  n*était  aucune- 
ment endommagé. 
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peu  dT^t  la  saison  des  pluies ,  on  avait  soin 
de  les  visiter  pour  y  faire  les  réparations 
nécessaires.  La  Michna  contient  une  décision 
qui  défendait  de  s'en  occuper  à  la  fin  de  la 
«ixième  année ,  et  qui  ordonnait  d'ajourner  les 
réparations  à  la  fin  de  la  septième.  Si  cette 
année-là  on  avait  été  contraint ,  par  Turgence» 
à  faire  quelque  travail  de  maçonnerie,  on 
devait  laisser  tous  les  déblais  sur  le  terrain, 
jusqu'à  Tannée  suivante  (3).  Les  casuistes 
juifs ,  comme  ceux  des  chrétiens ,  ont  mul- 
tiplié les  observances  et  les  entraves,  afin 
de  rendre  plus  fréquentes  les  occasions  d'im- 
poser les  fautes. 

La  citerne,  ou  dérivation  d'eau  courante, 
suivant  les  localités ,  une  fois  établie,  la  pre- 
mière opération  était  de  niveler  le  sol ,  de  ma- 
nière que  les  eaux  pussent  y  être  conduites 
sur  tous  les  points.  On  le  divisait  ensuite,  soit 
en  sillons  parallèles  ,  soit  en  carrés  d'irriga- 
I  tion  (i).  La  direction  de  l'eau  dépendait  du 


0)  Michaa  Tit.  Scheviît,  ùte  de  jurç  anni  sept  c.  3. 
$.  8  et  10. 

(1)  L*une  et  Tautre,  tnithode  sont  encore  usitées  :  dans 
la  première,  les  plantes  sont  placées  ao  fond  des  silloas, 
et  Teau ,  lorsqu'on  Vy  introduit  «  circule  autour  de  lears  ra- 
cines i  dans  Tantre ,  on  forme  ûtt  carrés  d^-eiiviron  tto  mètre , 
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point  où  on  pouvait  en  disposer;,  descendait^ 
elle  d'un  lieu  plus  élevé,  Tunique  soin  était 
d'en  diriger  la  distribution  successive  ;  était- 
elle  au-dessous  du  niveau  du  sol,  il  fallait 
relever  au  moyen  des  machines.  Les  Juifs 
parlent,  dans  leurs  livres,  de  balanciers  sem<^ 
blables  à  ceux  qui  sont  usités  actuellement 
en  Egypte  (i);  mais  il  est  vraisemblable  qu'ils 
ont  aussi  connu  d'autres  machines  plus  per- 
fectionnées ,  puisque  les  roues  à  godets  sont 
d'un  usage  très-ancien  en  Syrie  (2). 

On  cultivait,  par  ce  procédé,  toutes  les  , 
plantes  qui  avaient  besoin  d'arrosemens , 
pendant  le  cours  de  leur  végétation,  ainsi 
que  les  plantes  potagères,  dont  la  jouissance ^ 
si  on  n'avait  pas  eu  cette  ressource ,  aurait  été 
limitée  aux  seules  saisons  pluvieuses.  Dans  le 
nombre  de  ces  plantes,  il  y  en  avait  dont 
la  végétation  durait  plus  d'une  année;  et  le  x 
repos  de  la  septième,  qui  suspendait  les  soins 
qu'elles  exigeaient,  ne  pouvait  que  leur  être 


séparés  par  des  levées  de  terre ,  sur  lesquelles  Peau  circule, 
et  d*^où  ofi  la  fait  couler  dans  ces  differens  bassins.  J*ai  vu 
cette  seconde  méthode  en  Egypte  :  la  première  est  adoptée 
dans  tout  le  midi  de  TEurope. 

(1)  Nombres,  c.  34,  v.  7. 

(t)  AbulF.  Tab.  Syrisc,  p*  109,  144,  149. 
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très-fimeste.  Aussi  les  commentateurs  ont-, 
ils  décidé  qu'on  pouvait  y  conduire  Teau  jus- 
qu'à la  fin  de  la  sixième  année ,  et  le  rab- 
bin Eléazar  Sadoci  a  étendu  les  facilités  jus- 
qu'à permettre  d'arroser  les  feuilles,  par  a&- 
|>ersion ,  pendant  le  cours  de  la  septième  (i). 
De  plus  grandes  concessions  étaient  faites  à 
la  culture  du  ris,  puisqu'on  avait  permis 
de  lui  donner  de  l'eau  cette  année-là  ;  mais 
il  était  défendu  de  le  sarcler,  pour  le  débar- 
rasser des  mauvaises  herbes  (2)  :  toujours 
quelques  entraves  faisaient  le  contrepoids 
des  condescendances.  Les  effets  nuisibles  de 
ce  repos  ne  s'étendaient  pas  seulement  à 
l'année  qu'il  frappait;  mais  aussi  à  celle  qui 
la  précédait ,  et  à  celle  qui  devait  la  suivre  ; 
puisque  la  crainte  de  voir  ces  espèces  de 
culture  détériorées  par  son  influence ,  devait 
influer  nécessairement  sur  leur  adoption  :  on 
ne  devait  oser  les  entreprendre  que  les  an- 
nées seulement  où  on  voyait ,  devant  soi ,  un 
espacQ  de  temps  suffisant  pour  les  terminer , 
avant  le  retour  de  cette  époque  fatale. 
Il  nous  manque/  trop  de  renseignemens 
• I 

(i)  Mîchna  Tit.  Scheviit,  sive  de  jurcanni  sept.  e.  2.  $  10. 
(2)  MlchnaTit  Scheviit ,  sive  de  jar.  aonisept.  c.  2.  $  10. 
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pour  pouvoir  donner  un  aperçu  un  peu  dé- 
taillé des  diverses' plantes  potagères, dont  les 
Juifs  ont  fait  usage.  Pline  a  bien  dit  que  la 
Syrie  était  riche  en  végétaux  de  cette  ës-r- 
pèce  5  mais  il  n'en  a  cité  .que  quelques-uns 
des  plu3  marquans  (i).  C'e^st  aussi  de  cette 
même  contrée  que  les  JRomains  tiraient  leurs 
meilleurs  jardiniers  ;  ils  les  payaient  des  prix 
exliorbitans  (2).  . 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  des  plantes 
potagères ,  les  espèces  nombreuses  de  cucuiv 
bitacées;  c'est  en  effet  de  ces  régions  que 
l'Europe  les  a  reçues,  par  une  importation 
5uccessive,  Les  Juifs  en  faisaient  beaucoup 
d'usage  ;  nous  voyons  même  des  allusions  à 
ïeur  culture  dans  les  livres  de  leurs  pro- 
phètes (3).  Une  décision  de  la  Michna  per- 
mettait de  conserver,  la  septième  année,  pour 
graine ,  leurs  fruits  qui  étalent  déjà  trop  durs 
pour  être  mangeables  (4) ,  ce  qui  n^était  ap- 
plicable qu'à  ceux  de  l'espèce  à  fletur  blanche, 
les  seuls  dont  l'écorce  devienne  dure  à  leur 

maturité.  La  permission  d^arroser  ces  plantes, 

-'■■■■■       ■  ■ .  ■ 

(1)  PK.  hist.  nat.  L.  c<v  c.  16. 
(s)  PI.  hist.  nat.  L.  so.  c.  16. 

(3)  Is.   c.  I.  V.  g. 

(4)  Michna  Tit.  Schcviit»  sive  d«  jure  anni  sept.  c.  s.  $  10. 
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jtisqu^à  la  fin  de  la  sixième  année,  avait  fait 
imaginer  l'expédient  d'en  placer  quelques  pieds 
dans  le  voisinage  d'autres  cultures,  qu'on  vou- 
lait faire  profiler  de  cet  avantage  :  mais  de 
■nouvelles  entraves  vinrent  y  mettre  obstacle  ; 
la  permission  fut  limitée  aux  seules  planta- 
tions ,  qui  contenaient  au  moins .  dix  pieds 
de  cucurbitacées ,  sur  un  espace  de  cinquante 
coudées  en  carré  (i). 

Les  livres  sacrés  ont  parlé,  sous  le  nom 
de  dudaim^  d'un  fruit  dont  ils  ont  vanté  les 
qualités  (i).  On  s'est  beaucoup  occupé  à  dé- 
couvrir ce  qu'il  pouvait  être,  et  les  botanistes 
modernes  ont  appliqué  ce  nom  à  une  espèce 
voisine  du  melon  (2).  Cependant  les  ouvrages 
des  agronomes  Arabes  me  font  naître  des 
doutes  sur  la  justesse  de  ce  rapprochement  ; 
ils  parlent  du  çlieck  el  duhaim ,  plante  sau- 
vage introduite  dans  les  cultures ,  qui ,  sui- 
vant eux  ,  était  épineuse  :  sa  tête  fournissait 
un  légume,  et  ses  graines  un  mets  agréable  (3)« 
,Iiien  ne  prouve,  à  la  vérité,  que  le  dudaim 


(1)  MichnaTit  Scheviit,sive  4e  jtire  aiim  sept.  c.  2.  §  a. 
(i)  Gen.  c.  30,  V.   14.  Cant.   c.  7,  v.  t^. 
(3)  Cucutnis  dndaim  L. 
(})vMomi.  an  13.  Messi4.  ai. 

0^ 
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des  Juifs  et  le  duhaim  des  Arabes  sont  la 
même  plante,  mais  la  chose  est  possible, 
et  cette  dernière  ne  peut  appartenir  qu'à  la 
famille  des  chardons  ;  aussi  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  penser  cjuç  c'est  Tartichaut,  dont 
le  nom  paraît  à  M.  de  Pougensi  être  d'origine 
orientale  (i),  et  dont  il  est  parlée  d'une 
manière  assez  positive,  pour  le  faire  recon- 
naître, dans  plus  d'un  article  de  la  Michna  (2)^ 
Les  plantes  de  la  famille  des  aulx ,  d'après 
la  grande  consommation  qu'on  en  fai^it , 
devaient  être  aussi  l'objet  d'une  culture  éten- 
due, La  perception  de  la  dixme,  et  la  ré- 
colte ,  en  étaient  permises  la  septième  année, 
pourvu  que  leur  irrigation  eût  été  suspen- 
due un  mois  avant  la  fin  de  l'année  précé- 
dente. (3)    L'Europe  a  reçu  de  la  Palestine 


(1)  Trésor  des  orig.  art.  artichaut.  âibU  onif«  an  1319 
sept.  p.  67  «t  suiv. 

(a)  Mîchno  Tit.  Kilain,  sîve  de  hctcr.  c.  5.  S  «• 

Je  suis  d'autant  plus  porté  à  adopter  cette  opinion,  que 
f  ai  vu  Tartichaut  tellement  vivace,  dans  les  jardins  de  l*£gypte* 
qu*oa  avait  de  la  peine  à  Textirper,  ce  qui  est  un  indice  qu'il  y 
est  voisin  de  son  pays  natal.  Tandis  que  dans  les  jardins 
de  l'Europe,  Ie9  rejetsqu'il  forme  restent  appliqués  au  collet 
des  racines i  là  ils  tracent  au  loin  sous  terre,  et.  percent 
jusque  dans  les  allées. 

(3)  Michna  Tit.  Scheviit ,  sive  d'e  jure  aani  sept.  c.  2.  $  9* 


É 
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l'échalotte ,  une  des  espèces  de  ce  genre-là  (1% 
Il  est  aussi  parlé  des  choux,  dans  les  livres 
des  Juifs  ;  mais  je  n  y  ai  rien  remarqué  qui 
puisse  fixer  l'attention,  si  ce  n^est  qu'ils  ont 
cultivé  les  brocolis,  dont  Torigine  est  par 
conséquent  orientale  (2).  - 

Nous  voyons  aussi ,  par  leurs  livres ,  qu'ils 
ont  possédé  le  gouet  comestible,  ou  coul- 
chas  (3).  Cette  plante  est  du  nombre  dé 
celles  qui  occupent  le  terrain  plus  d'une  an- 
née ,  et  qui  ne  peuvent  pas  se  passer  d'irri- 
gations ;  elle  devait  souffrir  par  conséquent 
du  retour  périodique  de  l'année  de  repos. 
Si  on  voulait  en  faire  usage  alors ,  il  fallait 
avoir  suspendu  les  an'osemens  un  mois  au- 
paravant, et  que  les  pauvres  eussent  profilé 
des  feuilles  de  la  plante ,  avant  que  le  pro- 
priétaire put  toucher  à  ses  racines  (4)»  U 
est  évident  qu'une  décision  pareille  s'écartait 

iofiniment 


(i)  Colum,  Econ.  L.  ii«  c.  3* 

(s)  Michna  Tit.  Nedarinii  sive  de  yotis ,  c.  6.  §  10.  ' 
■    (3)  Arum  escalentum.  L; 

Les  Juifs  liii  ont  donné  le  nom  de  Luph  (Michna  Tit. 
Peah,  sive  de  Angnlo  c.  6.  comment,  in  §  10: 

(4)  Miclina  Tit.  Scheviit ,  $;ve  4e  jure  anni  sept.  ç.  2. 
§  9>  c*  5|9- 
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infiniment  de  Finctitation  primitive  ;  aussi  \ 
quoique  tous  ces  préceptes  casuistiques  puisr 
sent  paraître  fastidieux,  je  les  ai  recueillis 
parce  qu^ils  peignent  la  position  des  Juifs  ', 
industrieux  par  caractère,  et  constamment 
entravés  par  leurs  institutions.  La  lenteur  de 
la  croissance  de  cette  plante  oblige  à  la  lais- 
ser trois  années  en  terre,  avant  que  sa  ra- 
cine ait  atteint  son  entier  développement; 
pendant  sa  jeunesse  on  aiirait  pu  cultiver, 
sans  lui  nuire,  d'autres  plantes  dans  les  inr 
tervalles,  comme  on  le  fait  maintenant; 
mais  on  aurait  violé  le  précepte  qui  s'oppo- 
sait au  mélange  des  cultures ,  et  cette  prar 
tique  a  été  défendue  (i).    ' 

U  est  parlé,  par  les  agronomes  romains , 
sous  le  nom  de  radLx  syriaca ,  d'une  plante 
potagère  apportée  à  Rome  de  la  Syrie ,  dont 
on  mangeait  la  racine  en  buvant  la  bière  de 
Péluse  (2).  Il  est  vraisemblable  que  c'est  la 
variété  du  radis  à  racine  tendre  et  arron- 
die, dont  Pline  a  parlé  comme  étant  nouvel- 
lement introduite  de  ces  régions  (^3) ,  et  que 


(i)  Michna  Tit.  Kilaim,  sive  de  helcr.  ç.  %.  $  ç. 

(2)  Col.  Econ.  L.  lo,  y.  114. 

(3)  PI.  hist.  ftat.  L.    19.  c.  a6. 

29 


Y   45o    ) 

je  crois  recohnâttte  dans  la  rapestrella  du 
midi  de  lltdie. 

L'époque  où  le  ris  a  été  mtroduît  en  Pa* 
lestîne  est  incertaine,  et  le  sol,  générale- 
ment sec  du  pays ,  n'a  permis ,  en  auciui 
temps,  à  sa  calture  de  prendre  une  cer- 
taine extension  ;  elle  a  dû  se  concentrer  dans 
qirel(|uès  cantons  limités,  où  elle  existe  en- 
core (  I  )•  Les  Juifs  ont  pu  le  connaître  dès 
qu'ils  ont  eu  dès  relations  avec  TAssyrie  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  l'aient  intro- 
duit chez  eux  d'abord  après  leur  retour  de  là 
captivité.  J'avais  même  élevé  des  doutes ,  dans 
un  précédent  ouvrage ,  sur  l'ancierineté  de  sa 
,  culture  en  Palestine  <2),  et  les  motifs ,  dont 
je  m'appuyais ,  me  paraissaient  décisifs.  Ce- 
pendant divers  articles  de  la  Michna,  aux- 
quels je  n'avais  pas  fait  attention  d'abord, 
m'ont  fait  changer  d'avis  ,  et  prouvent 
l'exactitude  du  témoignage  de  Strabon,  qui 
en  indique  la  culture  dans  le  midi  de  la  Sy- 
rie (  3  ;•  Dioscoride  aussi ,  quoiqu'il  ne  le  dise 
pas  positivement ,  parait  indiquer  sa  culture, 
soit  en  Egypte  où  il  a  vécu,  soit  dans  des 


(  I  )  Voine^,  Voy.  Part.  3 ,  ch.  ao. 
(1)  Xoon.  des  Perses,  p,  %i^. 
(|}Str.  sc9gr,  L.  is* 
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pays  voisins,  comme  pouvait  l'être  la  Syrie ^ 
puisqu'il  n'en  parle  pas  comme  étant  apporté 
des  régions  lointaines  (  i  )•  De  tous  les  ar-* 
ticles  de  la  Michna ,  qui  prouvent  sa  culture 
dans  la  Palestine ,  le  plus  décisif  est  celui  où 
on  distingue  le  ris  récolté  dans  le  pays ,  de 
celui  importé  du  dehors  (  2  )•  D'autres  déci- 
dions concernent  également  sa  culture  (  3  )  : 
yune  d'elle  permet  de  l'arroser  pendant  le 
cours  de  la  septième  année,  ainsi  que  d'en 
percevoir  la  dixme ,  et  d'en  faire  la  récolte , 
pourvu  qu'il  eut  commencé  à  végéter  dai^s 
le  cours  de  l'année  antérieure  (4)«  Les  doutes 
que  j'avais   élevés  portaient  principalement 
sur  ce  que  Galien,  plus  moderne  que  Stra- 
bon,  n'a  parlé  du  ris  que  comme  d'une  subs- 
tance médicamenteuse,  et  non  comme  d'un 
aliment;   tandi$   qu'il  aurait;  dû   en  parler 
sous  ce  dernier  rapport,  dans  le  traité  qu'il 
a  fait  sur  les  substances  alimentaires,  sll 


(1)  Dioso.  hiit  plant.  L.  3,  c.  86. 

(ft)  Michna Tit  Demain  sive  de  redabîa,  c.  t»$  i. 

(3)  Michna  Tit.  Peah , sive  de  ang.  c.  g,  $  3.  Tit.  Challa^ 
five  de  placenta,  c,  1  »  $  4.  Tît.  Eava-nezia,  sive  L.  i  de 
damnis  •  c.  3 ,  $  7. 

(,4)  Michna  Tit  Scheviit,  «ive  de  jure  anoî  pept.  €.  a^ 
$  r  et  10. 

29* 


(   452   ) 

en  avait  observé  cet  emploi  dans  la  Judée  , 
qui  lui  était  connue.  Son  silence  est  en  effet 
singulier ,  mais  il  ne  suffit  pas  pour  détruire 
les  preuves  que  nous  fournit  la  Michna. 

C'est  aussi  aux  relations  que  les  Juifs  ont 
eues  avec  les  régions  de  Torient,  ou  peut- 
être  à  celles  qu'ils  ont  eues  avec  les  Arabes 
de  VYemen  (  i  ),  qu'ils  ont  dû  la  canne  à 
sucre;  mais  sa  culture  en  Palestine  ne  re- 
monte pas  jusqu'à  leur  retour  de  la  captivité  » 
puisque  dans  leurs  livres,  c'est  au  miel  et 
non  au  sucre  qu'il  est  fait  des  allusions  assez 
fréquentes.  Josephe  lui-même  n'en  a  pas 
parlé  dans  ses  livres  historiques ,  où,  à  la 
vérité ,  il  dit  bien  peu  de  choses  des  produc- 
tions de  son  pays.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  la  canne  à  sucre  a  été  cultivée 
en  Palestine:  un  article  de  la  Michna  le 
prouve;  il  y  est  défendu  aux  Juifs  de  ven- 
dre ,  aux  polythéistes ,  certaines  denrées  pré- 
cieuses, de  peur  qu'ils  n'en  fassent  l'objet 
d'une  offrande  à  leurs  divinités ,  et  dans  leur 
nombre  est  nommée  la  canne  à  sucre  (2). 
D'autres  témoignages,  plus  récens  il  est  vrai, 


(i)  PI.  hist.  naf.  L.  is,  ç.  $,  Diosc  hist.  plant.  L.  a^c.  74. 
(a) Mîcbna TU.  Avodazara,  siTedecultnpieregr.  ci,  $6. 
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mais  cependant  anciens,  prouvent  aussi  sâ 
culture  en  Syrie;  Abulfeda  dit  qu'elle  exis- 
tait de  son  temps  dans  les  environs  de  Tri- 
poli (i),  et  Benjamin  de  Tudèle  dans  ceux 
de  Tyr  (a). 

Des  plantes  fourrages. 

On  doit  les  distinguer  en  deux  classes; 
celles  que  la  terre  produisait  naturellement 
dans  les  prairies  9  et  celles  qui  étaient  Tobjet 
d'une  culture.  Les  prairies  devaient  être  rares 
en  Palestine  9  et  le  sont:  encore  ;  il  y  en  avait 
cependant  quelques-unes,  et  les  meilleures 
donnaient  deux  récoltes  (3)«  Les  plus  an- 
ciens livres  ne  font  aucune  mention  des 
prairies  artificielles ,  mais  il  en  est  parlé 
dans  ceux  d'une  date  postérieure:  la  paille, 
sous  les  climats  chauds,  est  infiniment  plus 
nutritive  que  dans  nos  pays  tempérés,  et  y 
servait,  comme  elle  sert  de  nos  jours,  de 
principale  nourriture  pour  les  bestiaux  (4)« 
Dans  ces  contrées  on  ne  les  met  au  verd 
qu'au  printemps ,  et  je  serais  porté  à  croire 


(i)  Abttlf.  Tab.  Syriae,  p.  loi. 

(2)  Benj.  de  Tud.  Voy.  ch.  7, 

(s)  Pror.  «.  S7,  v.  34.  Amos,  c»  7»  $  1. 

(4)  Gea.  c.  24,  V.  35  et  )2«^ois,  L.  i,  0.  4,  v«  H' 
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que  Ie$  Juifs  ont  eu  le  mAmé  usage  ;  dèi 
lors  la  culture  des  ])rairies  artifideUes  aurait 
été  bien  plus  circonscrite  chez  eux,  qu'elle 
ne  Test  maintenant  en  Europe.  Nous  voyons , 
par  leurs  livres,  qu'ils  ont  cultivé,  sous  ce 
point  de  vue,  de  Torge,  des  vesces  et  du 
fenu-grec  (  i  )•  Cette  dernière  plante  était , 
chez  les  orientaux ,  l'objet  de  certams  pré- 
jugés (  a  )  ;  j'ignore  si  c'était  pour  s'7  con- 
former ,  ou  seulement  pour  rendre  les  ponts 
plus  glissans,  au  moyen  du  mucilage  de  sa 
graine,  que  Josephe  l'a  «m^oyée  dans  sa 
défense  de  Jotapat  (â).  ' 


(1)  MichiiiTit  Peah,  site  de  tmg.  e.  6 ,  $  10.  Tft.  Bëv^m 
kama,  sive  L.  i  de  damais,  e.  6,  $  10.  Tit  ThenimaJi,  sive 
leprimit.  e.  iisSç. 

(9)  Soidis  voee  Télii. 

(3)  J9U  de  belL  ittd.  L.  St  ^«  $• 


•.*'■ 
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CHAPITRE    VÏL 

De  la  culture  des  arbres  et  des  lois  qui  les 

concernent. 

JuA  législation  hébraïque  protégeait  les  ar- 
bres, mais  c'était  sous  le  rapport  de  leurs 
produits,  et  non  sous  celui  de  leur  influence 
pour  la  conservation  des  montagnes,  et  la 
fertilité  du  ^ol:  ce  peuple  n'était  pas  assez 
avancé  dans  les  sciences  physiques,  pour 
avoir  pu  apprécier  leur  importance  sous  ce 
double .  point  de  vue.  Une  de  leurs  lois ,  qui 
remonte  aux  premiers  temps  de  leur  théo- 
cratie, est  bien  remarquable;  elle  défendait 
là  coupe  des  arbres  fruitiers,  sur  le  territoire 
ennemi,  et  limitait  celle  des  arbres  fores- 
tiers,  aux  seuls  besoins  pour  les  opérations 
des  sièges  (i^:  mais  elle  n'a  pas  toujours 
été  respectée  ;  plus  d'une  fois  les  Juifs ,  en- 
Ci)  Denter.  c.  20,  v.  19  et  ao»  Jos.  Ant.  jnd.  L.  4,  c.  8« 
PbU.  4e  charit.  et  de  créât,  princ*  Seld.  de  jure  gexit.  L.  6^ 
e.  15. 
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traînés  par  leurs  passions,  Pont  enfraintè,  et 
ont  porté  le  ravage  chez  leurs  ennemis ,  jus- 
qu'à la  destruction  de  ces  arbres,  qu'il  leur 
était  ordonné  de  respecter  (i).  Cette  défense 
était  d'autant  plus  nécessaire ,  à  Tépoque  où 
elle  a  été  faite ,  que  les  Juifs  sortaient  de  la 
vie  nomade,  et  n'avaient  pas  encore  acquis 
l'habitude  d'apprécier  l'utilité  des  arbres.  Le 
même  esprit,  qui  a  dicté  cette  loi  primitive , 
a  inspiré  plusieurs  décisions  aux  rabbins, 
qui  portent  le  même  caractère.  Ainsi,  nous 
en  voyons  une ,  dans  la  Michna ,  d'après  la- 
quelle celui  qui  arrachait  un  figuier  ou  un 
.  sycomore ,  la  septième  année ,  devait  combler 
avec  des  pierres  le  creux  qui  en  résultait 
(2).  Une  autre  défendait  de  couper  cette 
annéerlà  aucun  arbre  fruitier,  avant  que  ses 

.fruits  eussent  noué  (3).   Certainement,  des 
»...  ^  '  '  • 

mesures  administratives,  pour  conserver  les 
arbres,  auraient  mieux  valu  que  ces  régle- 
mens  limités  à  l'année  sabbathique; maison 
doit  toujours  savoir  quelque  gré  aux  casuistes, 
lorsque  leurs  conception?  ne  sont  pas  con- 
traires au  bien  public. 

('i)  Rois,  L.  a,  c.  3,  V.  19  et  iç. 

(2)  Michim  Tit.  Scheviit.,  sive  de  jureanni  sept.  c.  4^  $  5. 

(})  Michaa  Tit.  Scheviit,  sive  de  jure  anni  sept^  c.  4 ,  S  lo. 
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D'autres  lois  veillaient  à  la  conservation 
des  arbres,  en  s'opposant  à  leur  épuisement, 
par  une  production  trop  accélérée;  si  toute- -^ 
fois  ces  lois  étaient  réellement  des  mesures 
de  police  rurale,  et  non  de  ces  réglemens 
mystiques ,  dont  tant  d'autres  institutions 
des  Juifs  portent  l'empreinte.  Les  fruits  de 
tous  les  arbres  fruitiers ,  formés  pendant  les 
trois  premières  années  qui  suivaient  leut 
plantation ,  devaient  être  détruits  ;  ceux  de 
la  quatrième  devaient*  être  offerts  comme 
prémices,  et  la  cinquième  seulement  le  pro-^ 
prîétaire  pouvait  en  faire  usage  (i).  Cesre* 
tards  dans  la  jouissance  ôtaieiit  naturellement 
le  désir  d'accélérer  la  mise  à  fruit  des  arbres , 
puisque  leur  produit  aurait  été  perdu  ;  ils 
leur  laissaient  par  conséquent  le  temps  né- 
cessaire pour  leur  entier  développement.  Deux 
titres  de  la  Michna  sont  consacrés  à  des  dé- 
cisions relatives  à  ce  genre  de  prémices  ; 
mais  j'y  ai  vainement'  cherché  des  mesures 
utiles  à  la  culture  et  conservation  des  arbres, 
je   n'y   ai   trouvé  que  des  précautions  pour 


(i)  Levit.  0.  i^f  .'Y.  s^et  set).  Jos.  Ant.  jud.  1.4,  c.  S 

^ 

Fliil.  de  chacit.  Michna  Tit.  Otia ,  sive  de  prxput.  arb. 


i 
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âsftvrer  à  la  caste  sacerdotale  cette  portion 
de  ses  revenus  (i). 

La  culture  des  arbres  trouvait  aussi  de$ 
facilités  9  dans  les  prescriptions  qui  concert 
Baient  Tannée  sabbathîque*  Tançiis  que,  dajof 
les  champs  nuds,  Tinterruptiou  des  travaux 
devait  commencer  dès  la  pâques  de  Tannée 
antérieure;  cette  même  défense  n'existait 
pas  pour  ceux  qui  étaient  plantés  4d'arbres 
(2)  ;  mais  cette  latitude  n'était  accordée  que 
dans  les  cas  où  il  y  en  avait  un  nombre 
donné,  sur  une  étendue  de  terrain  fixée  (3). 
Les  mêmes  facilités  existaient  pour  leu^ 
émondage,  qu'il  était  permis  de  faire  jusqu'à 
la  fin  de  la  sixième  année  (4);  et  une  plus 
grande  latitude  encore  était  accordée  pour 
les  paradis,  ou  bosquets  d'agrément  (5)» 
^  D'après  les  lois  qui  proscrivaient  les  niér 
langes ,  on  aurait  pi^  s'i^tteodre  qn^  1^  greffe 

(1)  Michna  Tît.  Orla»  u>e^epr«put*.arbor.Tit.  Bieflrîm, 
'^ivê  de  primit  fructuum. 

(s)  Michna  Tit.  ScheviU ,  siVe  ût  jare  anni  sept.  e.  t  f  $  li 
e.  9,  $  a. 

(3)  Michna  Tit.  Scheviit,  sive du jare aooi lept. c.  iti  % 
«t  3. 

(4)  Miclma  Tit.  Scfaeviit»  sive  de  jtuû  anni  tcf  t  e.  a,  S  » 
et  3. 

(5)  Michna  Tit.  Scheviit,  live  de  jore  anni  sept  c.  a  »  $  1. 
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durait  été  défendue ,  mais  son  utilité  à  taSt 
taire  les  préjugés;  il  n'y  a  eu  de  prohibée; 
que  celle  des  fruits  d'espèces  totalement  dis- 
tinctes (i).  On  devait  cesser  d*en  faire,  ainsi 
que  des  marcottes ,  un  mois  avant  la  fin  de 
la  sîxiètne  année,  ^j 

L'emploi  du  bois  des  arbres  fruitiers  , 
conunè  Combustible,  était  permis  pour  leê 
usages  ordinaires;  mais  il  était  défendu  de 
s'en  servir  pour  Tautel  (3).  J'ignore  sur  quels 
motifs  cette  distinction  était  appuyée,  ni  la 
décision  prin^itive ,  ni  les  conmientateurs  né 
l'expHquent» 

De  la  pigne^ 

Le  cUmat  de  la  Palestine  invitait  à  la  cul- 
ture de  la  vigne;  il  en  était. de  même  de 
presque  toute  la  Syrie  ^  et  cette  montrée  pro-, 

(i)  Michna  tit.  Silâim,  dve  de  iieter.  c.  g^  $  r. 

Mkiinoiiides  donne  qbéli|ue8  détails  fort  piplans  sur  an 
Inoyen,  conseilté  dé  fiofi  tetnpJSy  df  foire  réuuir  àt%  grcflTes  en^ 
tièrement  difFérentes  (^Vlaimon.  More-nevoch.  L.  3,  c.  37  )t 
on  a  peine  à  "concevoir  qae  rimaglûation  cïi  dUlre  puisse  alfef 
yisques-là.  ' 

(2)  MichnaTît  Scheviit,  sive  de  jflre  anni  sept.  c.  1«  $4$. 

(.0  Michna  Tit.  Thamid  ^  slve  de  sacrif.  jûgi ,  c.  d  /$  S  et 
eomnent.  -  '     ^ 
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^QÎsail  des  vins  estimés  (  i}.*  Aucune  près» 
çription  du  culte  n'empêchait  les  Juifs  de 
faire  usage  du  vin  ;  les  INazyréens  seuls  s'en 
imposaient  la  privation ,  pendant  la  durée  de 
leur  vœu  ;  et  les  membres  du  sacerdoce  y  les 
jours  qu'ils  étaient  de  service ,  jusqu'au  mo- 
ment où  leurs  fonction^  étaient  terminées 
(2>  :  ainsi ,  pour  les  uns  et  pour  les  autres , 
cette  privation  n'était  que  temporaire.  D'un 
autre  cAté,  on  pourrait  soupçonner  les  Juifs 
d'avoir  eu  une  tendance  à  en  faire  abus, 
d'après  les  nombreux  conseils  qui  leur  sont 
adressés  d'en  éviter  les  excès  (3).  Une  ob- 
servation de  Basnage  viendrait  encore  à 
l'appui,  c'est  que  la  vente  du  vin  était  le 
seul  commerce  toléré  le  jour  du  sabbath  (4V 
€hi  voit,  chez  les  Juifs,  plusieurs  manières 
de  cultiver  la  vigne ,  et ,  sans  doute ,  les  lo« 
calités  ont  influé  sur  leur  adoption  (5)«  Les 


-o 


(i)  Ssecb.  c»  t7f  T.  18.  Os*  c.  14»  v.  7.  KcrodL  L.  3  ,c.6. 
Ath.  delpn.  ^i,  Stngeogr»  L.  16.  PI.  hi$t  nat*  L.  1$  ,  0.  9. 

(s)  Lerit  c.  lo»  v.  9.  PhiU  <le  monarcb*  et  de  temuL  Micbna 
Tit.  Thainith ,  sive  de  jejun.  c*  s  ,  $  7. 

(3)  !>•  c-  f  9  V.  II  et  22$  c.  ^8»  V.  7*  Os. 0. 3,  v.  i.  Pror. 
Ci  91»  V.  4  et  5,  etc. 

(4)  Basn.  hist.  des  Jaift,  L.  7,^eh.  13  »  S  4* 

($)  On  peut  citer,  comme  pratique  locale  »  Tusage qu*avai/iifc 
es  ciiitivateurs  peu  distaus  de  la  Mer  morte ,  d*eaduire  df  bU 
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doteâux  étaient  principalement  consacrés  4 
cette  culture  (i),  et  on  avait  soin  d'enlever 
las  pierres  des  terrains  qui  en  contenaient 
trop  (2)  ;  c'était  même  un  travail  permis  ht 
septième  année  <3)»  C'est  dans  ces  positions 
surtout  qu'on  tenait  les  vignes  basses,  et, 
comme  elles  étaient  les  plus  nombreuses  dans 
le  pays ,  cette  méthode  de  culture  était  aussi 
la  plus  usitée  (4)^  Les  vins  qu'elles  produisit 
sont  toujours  d'une  qualité  supérieure  à  ceux 
des  vignes  exhaussées  ;  c'est  sans  doute  par 
ce  motif  que  ces  derniers  n'étaient  point 
admis  pour  les  oblations  (5);  et  même,  dans 
le  nombre  des  vins  de  vignes  basses ,  il  était 
prescrit  de  donner  la  préférence  à  ceux  de 
certains  coteaux,  plus  distingués  par  leurs 
qualités  (6),  Ce  règlement  prouve  que  les  Juifs 
cultivaient  aussi  des  vignes  élevées,  et  d'autres 
témoignages  le  confirment  ;  ils  les  dirigeaient. 


tiime  les  pieds  de  leurs  vignes  et  de  leurs  palmiers  9  pensant  les 
faire  prospérer  (Abnlf.  Tab.  Syrîx,  p.  i2). 

(i)  Is.  c.  5 ,  V*  I*  Jerem.  c.  31  »  v.  $.  Amos ,  c.  ji ,  ▼.  i}« 

(a)  Mîch.  c.  I  y  V.  6. 

(3)  Michna  Tit.  Scheviit»  de  jnte  anni  sept  c.  3  »  $  7» 

(4)  PI.  hist  nat.  L.  17,  c.  3c,  §  1$. 

(s)  Michna  Tit.  Menachot,  sive  de muner.  c.  t,  $ (• 
(6)  Michna  Tit.  Menachot,  siye  de  muiier.  c.  8,  ^4. 
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soît  sur  tie^  arbres ,  soit  sur  des  palissages 
de  bois,  ou  sur  des  treillages  de  roseaux  0)« 
Quelquefois  aussi  ils  appuyaient  les  ceps 
avec  de  longues  perches ,  puis  ils  étendaient 
leurs  branches  sur  les  intervalles ,  en  les 
faisant  cconmuniquer  entr'eUes  |^r  des  liens 
d'osier  (2). 

On  multipliait  le  plus  souyeixt  les  vignes 
au  moyen  des  marcottes  (3)  ;  mais  les  Juif$ 
ont  dû  aussi  employer  les  boutures.  C'est  i 
ce  genre  de  reproduction  seulement  que  pou- 
vait être  applicable  la  dispense  de  port  d'ar** 
mes ,  dont  j'ai  parlé  :  car  elle  aurait  reçu 
une  bien  grande  extension,  si  on  y  avait 
compris  tous  ceux  qui  avaient  fait  quelques 
inarcottes  ou  provignures  dans  leurs  vignes^ 
pour  remplir  les  vides  formés  par  le  d^pé- 
lissement  des  vieilles  souches  :  il  est  évident 
qu'elle  ne  pouvait  concerner  que  ceux  qui 
avaient  formé  une  plantation  nouvelle  y  et 
pour  cela  il  faut  se  servir  de  boutures. 

(1)  Michna  Tit  Kilaim,  sive  de  het^r.  0. 4  »  S^et^i  c.(, 
S  3>  p.  6,.S  >  «t  8^1*  Tit.  BafarOiexiiif'.sive.ti.  1  de  damiris 
c«  9 ,  $  T.  Tit.  Bava-bathra ,  sive  L.  3  de  danois  c»  4,  S  9 ,  etc. 

(»)  Micbna  Tit.  KiUim,  liye  de  heter.  t.  4,  $  9;  c.  é, 
$9ic.  7,  $4. 

(3)  Miehna  Tit  Kilaim ,  itVe  d^èettr.  e.  7 ,  $  i  et  s.  Ttt 
Biocnrlm,  stve  de  priaUt.  fmct.  c.  i ,  $  i. 
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La  tdille>  en  usage  les  autres  aimées,  était 
défendue  là  septième  ;  Tébourgeoiviement 
seul  était  toléré  (i).  Cette  suspension  devait 
porter  de  notables  dommages  à  la  vigne,  qui, 
dans  cet  état  d'abandon,  devait  s'épuiser 
par  une  production  excessive ,  et  devait  être 
bien  plus  difficile  à  tailler  Tannée  qui  suivait 
lé  repos*  C'est  un  motif  de  plus  à  ajouter  à 
tous  ceux  que  j*aî  déjà  proposés,  en  faveur 
de  mon  opinion  siir  Torigine  africaine  des 
Juifs  ,  d'où  ils  auront  apporté  la  doctrine 
;dtt  repos  septeïmal  ;  car  le  tort  qui  en  résul- 
tait pour  la  vigne ,  aurait  empêché  un  peuple , 
chez  qui  sa  culture  aurait  eu  quelque  im- 
portance ,  d'imaginer  une  institution  qui  lui 
était  aussi  contraire. 

La  vendange  était  le  moment  de  la  gaité , 
conune  dans  tous  les  pays;  mais  elle  l'est 
))ién  davantage  encore  dans  ceux  du  midi, 
où  de  beaux  jours  succèdent  à  la  chaleur 
brûlante  des  étés ,  que  dans  les  régions  plus 
tempérées  ^  où  des  ciels  bruneux  y  précurseurs 
dés  frimats,  accompagnent  le  plus  souvent 
cette  récolte.  Des  chants  encourageaient  les 


idMi 


(i)  Levit  c.  sst  V.  $.  A^çhna  TIt  Sçheylit,  ûye  4t  jure 
aani  sept.  c«  a,  S  a* 
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ouvriers  (i):  il  est  malkeureux  qu^ils  n'aient 
pas  été  conservés  ;  c'est  dans  ces  hymnes  po- 
pulaires 9  que  souvent  on  retrouve  les  usages 
anciens  des  nations  y  et  quelquefois  des  traces 
de  leur  culte  antérieur  :  peut-être  y  aurait-on 
aperçu  les  motifs  de  Temploî  religieux  du 
lierre,  dont  nous  avons  reconnu  l'existence 
chez  les  Juifs.  Ces  temps  de  gaité  donnent 
de  l'expansion  à  l'âme ,  ils  rendent  les  hom- 
mes pi  uâ  comimunicatifs:  d'anciens  préceptes 
recommandaient  d'ofirir  des  raisins  aux  pas-* 
sans  nationaux,  ainsi  qu'aux  étrangers  (2). 
Deux  causes  ont  tendu ,  dans  tous  les  siècles ,  à 
effacer  ces  mœurs  hospitalières  ;  une  grande 
circulation  de  voyageurs,  et  la  fiscalité  des 
gouvememens,  qui  absorbent  une  portion 
trop  considérable  des  produits;  la  seconde 
de  ces  causes  a  pu  seule,  influer  chez  les 
Juifs ,  pour  leur  faire  négliger  ce  précepte  :  car 
il  n'y  a  jamais  eu  beaucoup  de  voyageurs  chez 
nn  peuple  sans  commerce ,  et  insociable  par 
principes  de  religion. 

Le 


(0  J<>ges,  c.  9,  V.  97.  Is.  c.  i^,  V.  10.  Jerem.  c.  ||« 
V.  33- 
(0  Jo9-  AAt  jud.  L.  4,  c.  8. 
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Le  trs^nsport  de  la  récolte  était  !  fait .  avéfc 
.  des  paniers  ^auxquels  les  ^epiantîe,  dnt  donAé 
le  nom  de  kartalos^  qui^  ne  se  trcymrant  ^as^ni- 
ployé  par  d^autres  ^teurs ,  peut  avoir  été  une 
.expression  locale  (i);  Nouls  nJavonsiaucunè 
donnée  sur  la  forme  des  pressoirs  qu'ont 
ic^nployé . les  Juifs;  nous  savons  seulement 
qu'ils  «n  ont  eu^  ce  qui  n'empêchait  pas 'de 
fouler  aussi  la  vendant  .avec  las  pieds  (i2}..- 
peut-^tre  était--ce  là  ce  procédé  qu'employaient 
les  {»uv3res ,  dont  la  Miclina  prescrivait  l'em- 
ploi la  septième  année  (3)  ?  L^e  bâtiment  dn 
pressoir  était  le  plus  souvent  au  centre  de 
la  vigne  (4)  ;  et  des  citernes ,  soit  careusées 
d^ns  le  rpç^  soit  ^n  ^  maçonnerie  et  j?evê- 
tues  de  ciment»  recevaient  le  vin  qui  s'en 
écoulait  (&)•  On  le  conserv^ait  ens^ite  d^n^s 
des  jçurres  (6)^  usage  qui  a  été  conv- 
linun  à  tous  les  peuples  à^%  bords  de  la 
Méditerranée ,  avant  qu'ils  eussent,  reçu  des 
^peuples  du  Nord  Fart  de  la  tonnellerie  (7): 

(1)  Scap.  dict.  grœco-lat.  voce  kartalos. 
(a)  Is.  c.  16 ,  V.  10.  Jcrem.  e.  48,  v.  33. 

(3)  Michna  TU.  ScbevUt ,  livq  <k  jure  anal  sept.  e.  8-  S  6- 

(4)  Is.  c.  s  »  ▼.  «•  '    \ 
(0  I«.  Ct  f  >  V.  ». 

(6)  Jerem.  c.  48  9  v.  i  s. 

(7)  Ecoii   4e<  Celtes,  p.  g3j.  -  - 
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la  fragilité  de  ces  vases  ne  pamettant  pas 
de  les  déplacer,  on  employait  des  outres 
pour  les  transports  (i). 

Les  vins  de  la  Palestifiie,  comme  ceux  de 
la  Sjrrie,  étaient  très-liquoreux  ^  et  devaioit 
être  mêlés  avec  de  Peau  pour  devenir  po^ 
tables  (a).  Plusieurs  coteaux  de  la  Syrie  ont 
eu  de  la  réputation ,  et  les  vins  qu'ils  pro- 
duisaient passaient  dans  le  conmierce  exté- 
rieur (3).  On  a  même  assuré  que  celui  d^un 
canton  particulier  était  réservé  pour  les  rois 
de  Perse  (4)  S  msis ,  d'après  les  institutions 
de  cet  empire ,  qui  ne  permettaient  pas  au 
chef  du  gouvernement  Tusage  des  produc- 
tions étrangères  (5),  le  fait  n'est  possible 
que  pour  le  temps  où  les  Perses  ont  étendu 
leur  domination  sur  ces  contrées;  à  moins 
peut-être  que  cette  habitude ,  une  foisprise» 
ne  se  soit  conservée.  Un  article  de  la  Michna, 
qui  défend  d'employer ,  pour  les  offrandes^ 
des  vins  passés  à  la  fumée ,  indiquerait  que 


m^ 


(0  Job.  «..3»».?,  19.. 

(a)  Prov.  c,  99  ▼•  s.  

(3)  Ath.  deipiL  L.  I.  Herod.  L.  ;,«.  tf.  S^.  geoar.  Uiu 

(4)  Ath.  deipn.  L.  1.  Str.  geogf .  L.  i|; 
(s)  lo^a.  lift  Ptnet,  p«  a6x. 


(   4€7  > 

lès  Romains  avaient  introduit  cette  pra«- 
tique  (i),  puisqu'il  était  défendu  d'y  faire 
servir  des  vins  d'origine  étrangère  (2)  ;  mais 
il  est  probable  qiie  ce  procédé,  dont  j'aî 
•déjà  eu  occasion  déparier  (3),  n'avait  été 
adopté  quepour  quelques  vignobles  de  la  Judé^ 

et  certainement  pour  les  plus  mauvais.  Il  ne 
'fiâùt  pas  considérer  la  proscription  des  vins 

étrangers  comme  une  mesure  du  gouverne-- 

ment ,  qui  tendait  à  encourager  la  culture  des 
"vignes  y  la  Michna  en  a  expliqué  les  motifs  ; 

c'était  par  la  crainte  qu'ils  n'eussent  été  con-* 

sacrés  auparavant  aux  divinités  â*un  autre 
'culte  (4);  et  cette  défense  avait  été  étendue 

au  vinaigre,  par  le  même  motif  (5), 

Des  préceptes  religieux  ont  empêché  long- 

tatnps  les  Juifs  d'en  fabriquer  avec  leurs  vins; 

cependant  une  décision  du  Sanhédrin  a  fini 


<fc— — HP— — ■■—  m 


^    (t)  Michna  Tlt.  Menachot,  sive   de  muner.  c.  g,   $  6 
H  comment. 
.  (s)  Michna  Tlt.  Avoda-zanii  sive  de  raltn  peregr.  c  9,  S  3« 

(3)  BcoQ.  des  Celtes  ,  p.  4$%. 

Maîmonides  se  plaint,  dans  son  commentaire  sur  le  chapltie 
S9  S  6  dtt  titre  Menachoti  que  h  plupart  deit  vins  de  l'Eu- 
rope avaient  le  défaut  de  sentir  la  fnm^e;  ainsi  cette  praii- 
qveitatt  encore  très^répàndnè  à  T^poqtie  où  il  a  écrit* 

(4)  Michna  Tit.  Avoda-zàra,  sive  de  cultf.  pièregr^.  c«  s,  S  3. 
(s)  Michna,  i,^d.  ,     •     •'  > 

3o* 
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par  le  leur  permettre  (i);  pendant  que  c^t^ 
défense  a  existé,  ils  y  ont  substitué  le  vi- 
naigre de  dattes.  La  Michna  fait  mention 
d'une  espèce  de  vinaigre,  préparée  avec  les  rai- 
sins qui  n'avaient  pas  encore  atteint  leur  ma- 
turité ,  à  Tépoque  des  vendanges,  et  qui  étaient 
beaucoup  plus  fréquens  sur  les  vignes  ex- 
haussées ,  que  sur  celles  qui  étaient  tenues 
basses.  Plusieurs  rabbins  en  ont  proscrit 
l'usage ,  non  pas  parce  qu'ils  ont  craint  qu'il 
fut  insalubre,  mais  parce  qu'il  était  impos- 
sible de  percevoir  la  dixme  sur  ce  genre 
de  récolte  Ca). 

Les  raisins  secs  étaient  une  préparation 
très-usitée  chez  les  Juifs;  ils  formaient  mérrft 
^partie  des  approvisionnemens  qu'ils  faisaient 
.pour  leurs  prises  d'armes  (3),  et  l'excédent 
à  leurs  besoins  entrait  dans  leur  commerce 
d'exportation  f4)«  U  paraitilait  qu'ils  ont  eu, 
comme  les  Romains ,  l'usage  de  les  séch^  à 


(i)  Michna  Tit.  Demai  ^  siVe  de  re  dubia  c.  x.  comment; 
ia  $  1.      . 

(2)  Michna  T[(.  Therumah,  ûvt  devrait  c.  ii»  §  s, 
et  comment. 

(3)  San*  L.  I.  c.  6,  v.  19;  c»  as  •  ▼•  It.  L.  s*  «•  i^, 
T.  i.  Parai.  L.  i.  c.  13 ,  v.  40,  % 

(4)  PL  hist.  nst«  (L.  i; ,  c.   ig. 
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la  fùm^,  du  moins  Maimonides  a  parlé  de 
cette  méthode  de  les  préparer  (i). 

•     Des  olwiers. 

L'olivier  occupa^it ,  avec  la  vigne ,  un  des 
premiers  rangs  dans  les   cultures  des  Juifs  • 
peut-être  même  leur  était-il  plus  utile  encore, 
puisque   nous  avons   des   preuves   positivés 
qu'ils  livraient  de  Thuile  au  commerce ,  tan- 
dis que  la  chose  n'est  pas  aussi  certaine  pour 
leurs  vins.  Ils  employaient  aussi  eux-mêmes 
beaucoup  d'huile  ,  tant  pour  l'hsage  diététi- 
que et  l'éclairage ,  que  pour  s'oindre  le  corps, 
et  alors  elle  était  le  plus  souvent  parfumée  (^). 
Une  de  ces  préparations  était  exclusivement 
réservée  pour  la  caste  sacerdotale  :  des  peines 
graves   auraient   atteint  celui   qui  se  serait 
permis  de  l'imiter  (3).  Leur  culte  en  consom- 
mait aussi  beaucoup^  soit  pour  les  lampes^ 
toujours    allumées    dans  leur   temple,   soit 
pour  les  différens  sacrifices;  et  aucune  oflrande 


Ci)  Hottîïig.  de  decinu  Jud.  Exerc.  4 ,  §  26. 

(s)  Sam.  L.  s.  c.'i4,  v.   ft.    Deut«r.  c.  sg,  v.  40.  Ps.    ^ 
104,  V.  !$•  Is.  c.  3  ,  ▼.  24. 

(3)  Ex.  c.  30,  V.   »3  et  37.   Michda  Tït..  Cerithut,.sîve 
de  excis.  c.   i.,$  i  et  comment. 
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n'avait  Uea   "^  .^    j  de  It-de  d . 
Certains  canumsprodpuai^  en  f^    ^ 

poor  toot  ce  «p».  avait  »PP^  ,,,^te» 

^-.ts  par  les  --^^^^^  d'oTp- 

tite  variété  fort  eslunée  àRome, 
avortée  de  la  Syrie  C5). 

De  gud^ues  ^mtns  arbres. 

,1  faut  mettre  au  I«*^  T^  ^  j.  ^igne, 
--l.à  son  ombre, commeàcelle delà  vw^ 

-• ^^TemUème  de  U  Wicité.  do«t  les 


^^«^.  «.  15.»-*  «»5«-«« 


▼- 


t,  sire  de 


tevit.  c.   S4i  ^• 
.  e.  ••$4- 


r.    ç   et  «^  î  «• 

r.  c-  t.  SS- 

Miduia  Tit 

If.   fc  t ,  $  *• 


L.  IS-  «•  4- 
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livrés  tôcirés  ont  fréquemment  fait  usage» 
Cet  arbre  n'est  pas  de  simple  agrément  dans 
lés  contrées  où  le  climat  le  favorise  ;  il  y  est 
au  contraire  Fun  des  arbres  les  plus  utiles^ 
Les  Juifs  en  possédaient  plusieurs  variétés  : 
Tune  d'elles ,  qui  n'existait  pas  en  Italie  »  y 
a  été  introduite  par  Yitellius  (i%  Les  fruits 
de  cet  arbre ,  ayant  une  maturité  successive , 
ont  embarrassé  la  caste  sacerdotale ,  dans  ses 
précautions  en  faveur  de  la  dixme ,  puisque 
toute  cônsoùimation ,  qui  s'en  faisait  aupara^ 
vaut  ^portait  atteinte  à  la  récolte  décimable. 
Une  des  décisions  ,  qu'elle  a  rendue  à  ce  su  • 
jet  y  est  curieuse  :  elle  pei^ettait  aux  oif^ 
viviers ,  auxquels  le  propriétaire  ne  devait  pas 
la  nourriture,  de  manger  des  figues  debout 
sous  l'arbre  ;  mais  il  leur  ^  était  interdit  d'en 
cueillir  pour  les  manger  plus  commodémeiit, 
étant  assis  (2)»  Nous  ne  voyons  aucune  tr^ce 
de  la  caprificat^on,  dans  les  anciens  livres  des 
Juifs  9,  mais  il  en  est  parlé  dans  la  Michna  (3)« 


(f )  TL  hjst  lut  L.  r^.  0.  SI. 

(«)  Michna  Tit.  Mitttroth,  ûve  de  decîm.  c.  3«  %  %. 

(9)  Michna  Tit.  Maaseroth ,  tive  de  decîm.  c.  a ,  $  s* 

La  Michna  parle  aussi  de  Topération  analogue  de  «piquer 
r«il  du  fruifc  avec  une  pointe  ciiduite  d*huHe  (Midina 
Tit.  8cheviit>  sive  de  jure  annî  sept«  c.  a»  $  $. 
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aiisiî  lié  le  greaadiiar  à  leurs  o|)iiiioiiA  reH* 
gieasés  :  nous  en  voyons  des  traces  dans  fat 
religion  de  Zoroastre  (x)  «  et  dans  le  culte  de 
CérèSy  puisque^  pendant  les  çayst^s  dlSleusis, 
et  pendant  les  fêtes  des  Thesmophoriesy  lusage 
de  fson  fruit  n'était  pas  permis  (2). 

Le  citrOimier  a  été  connu  des  Juifs  »  et 
introduit  par.  eux  dans  la  Palestine ,  bien 
avant  Fépoque  où  il  Ta  été  en  Europe  :  j'en 
ai  déjà  dit  un  mot  en  traitant  des  Perses  (3); 


«■ 


inngiacet  depuis  qn^ils  ont  oâbllé  k  tradition  des  vért- 
taUef  motifs.  Ainsi  Fhilon^  foulant  expliquer  l'emploi  des 
•grenades  comme  décoration  »  se  sert  pour  cela  d^une  étymo« 
logîe  grecque  (Phjlà  dé  vita  Mosis  L.  3  ),  distraction  incon-. 
ce? able  de  la  part  dHio  écriraîn  qui  a  marqué  par  de  vrais  talens* 
Les  rabbins, voulant  es^pliqner  l'obligation  da  se  senrir  d'une 
bioche  de  bois  de  grenadier ,  pour  rôtir  l'agneau  paschal ,  ont 
dit  que  c*est  parce  que  lui  seul  ne  répand  aucune  sève, 
lorsqu'on  le  met  au  feu  étant  verd;  tandis  qu'un  autre,  en 
répandant  la  sienne,  anrait  espoté  à  transgresser  la  loi,  qui 
voulait  qne  cet  agneau  fut  rôti ,  et. non  cuit  à  l'eau  (Micbna 
Tit.  Pesacbim  o.  7.  comment,  in  §  i  :  on  voit  clairement 
que  c'est  une  explication  donnée  par  des  gens  qni  n'en  cont 
missatent  plus  la  véritable.  Les  broches  de  fer  non  plus  n'é» 
taient  pas  permises  (Michna  Tit  Pesathim,  sive  de  pasçh. 
c.  7,  $  a. 

(1)  Anq.  Zeiid*av.  T.  t,  ^  $34* 

Ca)  Porpb.  4t  abstin.  Inim.    L.  4»  c.  |6.   Clem.  Alet. 
Admoïkad  gentes.  \ 

(3)  Ecom  des  Fcrse.s,  p.  S9t. 
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mflîs  c'est  irn^  fait  assez  curieux  pour  que 
j'en  traite  ici  avec  plus  de  détails.  PMne  dit* 
que  y  de  son  temps ,  cet  arbre  n'avait  pas  pu 
être  cultivé  ailleurs  qu'en  Perse  (i)  ;  cepen-  ; 
dant   Josephe,    plus  ancien  que  lui,  en  a* 
parlé  sous  son  nom  grec  kitria ,  non  comme 
d'une  culture  nouvelle ,  mais  comme  exis- 
tant depuis  l'établissement  des  Juifs  dans  la 
Palestine  :  du  moins  il  attribue  à  Moïse  d'à-* 
voir  prescrit  l'usage  d'en  entrelacer  des  bran- 
ches aux  feuilles  du  palmier  y  pour  former 
les  thyrses  de  la  fête  des  Tabernacles  (2).  H 
est  plus  que  vraisemblable  que  c'est  une  as- 
sertion hasardée  par  cet  historien,  et  que 
cet  usage ,  comme  l'introduction  du  citron-  • 
nier ,  sont  postérieurs  au  -  retour  des  Juifs  ' 
de  la  captivité.  Plusieurs  articles  de  la  Michna 
font  mention  de  cet  emploi^  des  branches  de 
citronnier ,  mais  sans  fixer  l'époque  où  il  a 
commencé  (3).  Un  emploi  pareil  prouve  l'ex-  ' 


>  ■ 


(1)  PI.  hist  nat  L.  12.  c,  7, 

(2)  Jo«.  Ant  jnd.  L.  3.  0.  16.  L  13.  c.  ai. 

(3)  Mil  boa  Tit.  Siioca,  sivt  de  fett.  tabern.  c.  3.  $  St 
tk  comment  c.  4  »  $•  7*  Tit  Rosch-haschaonâh ,  sive  de  init. 
a>m  c.  4,  $3  et  comment  Graner  de  primit  oblat  p.  19. 

Maimonides  en  parle  aussi  dans  st$  livres,  et  pr^end  ^u'Ù' 
avait  été  choisi,  lors  de  riAstitatioa  de  la  fêté»  parce  qu*il 


(  m  y 

tension  de  la  culture  de  cet'  arbré,  et  pa^ 
eonséquent  combien. peu  les  Romains  étaient 
observateurs ,  puisque  aucun  d'eux  ne  Ta  re« 
marqué  (i).  he  fruit  de  cet  arbre  pouvant" 
être  employé  avant  detre  mûr,  un  article 
de  la  Michna  l'excepte  de  la  loi  qui  fixait 
Tépoque  de  la  maturité,  pour  la  perception 
de  la  dixme  (a);  quant  aux  pr^nices,  il 
était  assimilé  aux  autres  fruits  (3). 

Les  anciens  Grecs  ont  connu  le  pistachier 
comme  un  arbre  particulier  à  la  Bactriane  (4); 


était  un  des  arbres  les  plus  commnns  dans  la  Palestine  (Maim. 
More^nevochiffl  L.  3.  c«  43.  C^est  une  erreur  évidente,  dont 
t>n  peut  seulement  tirer  la  cooclosion  que  tom  tmphi  était 
assez  ancien,  pour  qu'il  ait  ignoré  Tépoqne  de  son  adoption. 

(i)  Dioscorides^  qui  a  écrit  «1  Egypte^  vers  la  fin  des 
Ptolémées,  en  a  parlé  cornait  d*nn  arbre  connn,  et  cultivé 
de  son  ^ernps  (  Didsc.  Jrist.  nat.  L.  i.  c.  136)  :  ainsi  les 
Romains  auraient  pu  aussi  le  voir  dans  et  pays«ll.  II  faut 
en  conclure  que  Pline ,  qol  n*a  rien  observé  par  Ini-méme, 
et  n*a  fait  ttie  des  compilations ,  s*est  borné  à  copier  quel- 
ques anciens  autenis,tels  que  Théophraste,  lorsqu*iI  a  parlé 
du  «itronnier  comme  étant  paiticulier  à  la  Boctriiae,  dVù 
«n  n*avatt  pas  encore  pu  le  sortir ,  et  qu*ll  a  ignoré  qCie  de 
son  temps  il  existait  déjà  >  depuis  lorfg*temps ,  snr  les  bords 
de  la  Méditerranée. 

(a)  Michna  Tit.  Maaseroth,  sive  de  decim.  e*  I9  $  4-' 

(3)  Michna  Tit.  Biccurim ,  sive  de  prîmit.  fruct  c.  t,.$  6. 

(4)  Theoph.  hist  plant.  L.  4,  c.  S- 
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jnais  les  Juife  l'auront  introduit  dans  lexmt 
j>ays  y  puisque  déjà  au  temps  de'  Dioscorides» 
il  était  cuUivé  en  Syrie  (i)}  et  c'est  de  là 
que  les  Romains  i'olit  ensuite  reçu  (2)*  C'est 
encore  de  la  Syrie  que  kur  sont  venus  le 
jujubier  (3),  le  carroubier^  qui»  au  temps 
de  Marc-Aurèle»  n^exisjtait  pas  encore  dans 
les  cultures  de  Tltalie  (4),  et  quelques  va- 
riétés perfectionnées  du  prunier  et  du  poi- 
rier (5). 

Il  est  parié  9  dans  la  Genèse ,  d'un  fruit  "^  C» . 
désigné  par  le  nom  de  hatmm  (6)  :  ce  mot 
n'exprime,  comme  le  karya  des  Grecs,  que 
l'idée  d'un  fruit  recouvert  d'une  enveloppa 
<>sseuse ,  et  ne  suffirait  pas  poui^  y  faire  re- 
connaître l'amandier,  si  la  précocité  attribuée^ 
il  sa  floraison  (7  ) ,  et  surtout  la  circonstanoe 
qu'il  y  en  avait  à  fruits  doux  et  k   fruits 


(i)  niosc.  hÎ8t.  plant.  L.  i.  c.  14c. 

(3)  PI.  hist.  nat.  L  i|t.  c.  10.  L.  x%.  c.  14* 
(3}  PI.  hist*  oat.  L.  iç,  c.  14. 

(4)  Gai.  de  aljiai.  facult.  L.  t.  c.  33. 

(s)  PI.  bîst-  nat  L.  iç,  <?•  i%  et  ait  L.  iç,  c.  gt. 
|av.  sat  M,  V.  73  çt  €3*  6aK  de  facuU.  alim.  L^s.  c.  3l< 
SU'osCr  hist.  i»lant«   L.  i.  «.  174. 

(6)  Gen.  0,  43»  v.  11. 

(7)  Jerem.  t.  1.,  v.  ii*i  » 
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tmer^)  n^ejx  fournissaient  pas  la  preuve  (ij^ 
c  Le  dattier  doit  aussi  être  compté  dans  lë 
nombre  des  arbres  fruitiers  de  la  Palestine; 
mais  il  est  inutile  que  je  répète  tout  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mon  livre  sur  les  Perses  ^ 
sa  culture  y  étant  la  même  (2).  Comme  tous 
les  autres  produits  de  l'agriculture  ^  son  fruit 
était  soumis  à  la  dixme ,  et  elle  était  exigible 
dès  qu'il  atteignait  l'instant  de  sa  matu* 
rite  (3\  Les  Juifs  en  possédaient  une  variété 
fort  estimée  ^  à  laquelle  Auguste  avait  donné 
le  nom  de  Nicolaos ,  parce  que  Nicolas  de 
Damas  avait  coutume  de  lui  en  envoyer  tous 
les  ans  (4)  :  je  pense  que  c'est  la  même  va^ 
liété  dont  plusieurs  auteurs  ont  parlé,  comme 
étant  particulière  au  territoire  de  Jéricho  (5). 
J'ai  déjà  fait  remarquer,  au  sujet  de  la 
canne  à  sucre,  mie  décision  de  la  Midma, 
qoi  défendait  de  vendre  aux  polythéistes  cer* 
^taines  productions  estimées,  de  peur  qu'ils 
n'en  fiss^t  usage  pour  des  offrandes  à  leurs 
divinités;*  et   il  est  remarquable  que  cette 


«■ 


(0  Mtchna  TIt  Maaseroth»  siye  de  déclin,  c.  i ,  $  4* 

(3)  Econ.  des  Perses  «  p.  *  887. 

(3)  Mfchna  Tit.  Maazdroth  *  stve  de  dedia.  c»  t ,  $  a. 

(4>  Athen.  detpn.  L.  a.  '  » 

(5)  ^*  S^^sr,  L.  |6.  6»1.  de  aUfli.  fteolt  L.  au  c  s<. 
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datte  y  est  désignée  par  ce  même  notn  âe 
Jficolaos  qu^elle  avait  reçu  d^Auguéte  (6)*^ 
Commie  ia  dijBSêrence  des  langues  hébreae  et 

'  latine  était  •  un  grand  obstade  au  passage 
d^un  mot  de  Tune  dans  l'autre ,  I^ad<^tion  de 
celui-ci  est  un  monument  remarquable  de 
la  dépendance,  où  les  Juifs  et  leurs  tétrarques 

-  étaient  de  Tempire  de  Rome. 

Les  Juifs  avaient  d^autres  ariires,    qui 

•  sans  être  fruitiers ,  leur  doimaient  un  pro- 
duit. Le  térébintbe  fournissait  la  térébenthine, 
que  la  Syrie  livrait  au  commerce  (:2).  Cet 
«bre  convenait  parfaitement  au  sol  pierreo, 
de  la  Judée,  et  y  parvenait  à  une  bien 
grande  vétusté ,  puisqu'on  y  montrait  un  pied 
qu'oii  prétendait  contemporain  du  déluge  (3), 
d*où  il  faut  conclure  qu'on  avait  oublié  Vtr 
poque  de  sa  naissance. 

Ils  donnaient  atissî  des  soîds  particuliers 
au  baumier  (4) ,  arbre  de  TArabîe ,  où  on  lé 
cultive  encore  aux  environs  de  la  Mecque  (5). 


^  (O  Michna  Titr  Avoda-zara,  èm  At  cok.  pcflegf.  t.  if 

V 

(a)  PI.  hist.  mU  L  itf.  c,  23,  L.  24.  ç.  d^ 

(3;  Jos.  Ant  jad.  L.  5,  c.  a**-    '     *  •  '      > 

(4)  Amfrif  balsamifcra  L.       - 

<$)  Brii«e  jir^j.  en  Abysi.  api»tadsx ,  art  Ataoûin 
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Ils  l'auront  introduit  dans  la  Palestine ,  dès 
.  les  premiers  temps  qu'ils  Font  habitée ,  si 
déjA  il  ne  l'avait  pas  été  auparavant  y  par  les 
peuples  qu'ils  en  ont  expulsés  :  il  est  certain 
du  moins  qu'on  voit  fîgqrer  le  baum^  parmi 
les  présens  que  Jacob  a  envoyés  À  ^son  fils  en 
.  Egypte  (  I  )•  Â  des  époques  postérieures ,  les 
livres  sacrés  en  ont  fait  plusieurs  fois  men- 
tion, comme  d'un  objet  précieux  que  les  Juifs 
livraient  au  commerce  (2).  En  efiet,  les  pro- 
priétés multipliées , .  que  les  anciens  .a,ttri- 
buaient'aux  substances  balsamiques ,  avaient 
donné  à  celle-ci,  qu'on  regardait  comme  la 
plus  parfaite ,  une  valeur  que  sa  rareté  avait 
encore  accrue*  Le  baumier  étant  d'wje  con- 
trée plus  méridionale,  il  parait  que  le^  e^i- 
.  virons  de  Jéricho  étaient  les  seuls  dont  le 
climat  put  lui  convenir ,  et  sa  cultnre  y  était 
concentrée  dans  deux  enclos.  Les  anciens , 
qui  nous  ont  transmît  ce  fait ,  ne  (dirent  pas 
les  motifs  de  cette  concentration  ;  ,si  elle  pro- 
venait de  ce    que  ces  deux  encloç  étaient 

.    seuls 


(i)  Geo.  c.  43»  V.  ii. 

(s)  Gen.  c.  $7,  v.  ts>  EscCb.  c.  97,  v>  if<  J«rein.  e,  4(9 
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seuls  convenables  pour  cette  culture,  ou  si 
les  Juifs  ont  voulu  la  limiter ,  pour  main*^ 
tenir  le  haut  prix  de  cette  substance;  pié- 
caution  difficile  à  concilier  avec  ^Ifeurs  cîr^ 
constances  polijtiques ,  où  de  pareilles  mesures 
auraient  été  d'une  exécution  à  peu  près  im^ 
possible. 

Ces  deux  enclos  ,  dont  le  plus  étendu  n'a* 
vait  que  vingt  plêthres  (  190^  5  ihèt.  ) ,  pro- 
duisaient, année  moyenne,  suivant  Théo- 
phraste ,  quatorze  semichros  de  baume  (17 
litt,,  i5  centJ),  qui  étaient  vendus  au  poids  de 
Fargent  (i).  Lorsque  Dioscorides  a  écrit, 
c'est-i-dire  environ  quatre  siècles  après ,  le 
prix  de  cette  substance  s'était  élevé  au  dou-* 
ble  dé  son  poids  en  argent ,  et  cependant  il 
porte  à  sept  congés  (191  litt.,23cent.)  le  pro-? 
duit  moyen  de  ces  deux  enclos  (2).  Pline 
dit  à  peu  près  les  mêmes  choses,  sans  ior 
diquer  les  sources  où  il  a  puisé  ces  renseii- 
gnemens  (3).  Lorsque  les  Romains  ont  pé<-» 
nétré  dans  la  Judée ,  ils  se  sont  occupés  de 
cet  arbre,  m^îs  c'est  pour  en  dévorer  les  pra- 


(i)  Theoph,  bist  plant  L.  9.  c.  6* 
(s)  Dioscor.  bist  plant.  L.  l.  c.  1^ 
0)  PL  hUt.  nat  L.  ù.  e.  S4« 
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duitfl  (i).  Us  ont  commencé  par  exiger^ 
comme  tribut ,  une  certaine  quantité  de 
baume;  les  Juifs ,  mécontens,  ont  voulu  àr^ 
racher  les  arbres  qui  le  produisaient  ;  mais 
1^  fisc  romain  en  a  fait  sa  propriété ^  et, 
croyant  multiplier  ses  bénéfices ,  il  a  donné 
de  l'extension  à  cette  culture  (a^;  il  en  est 
xésiilté,  comme  cela  devait  ètre^  une  dimi- 
nution dans  son  prix  (3). 

Les  'anciens  nous  cmt  conservé  (![uelqoes 
détails  sur  les  soins  qu'on  donnait  à  cet 
arbre.  On  y  faisait  des  incisions  trois  fols 
dans  1  année;  j'ignore  par  quel  motif,  ou 
pt'éjugé ,  on  craignait  d'y  employer  du  fer , 
et  ne  faisait  usage  que  d'un  morceau  de 
vénîe  ou  d'ivoire ,  ou  d'une  pierre  trari- 
Qhante-  (4)«    Cet    arbre    demandait    d'être 

Cl)  Pompée  en  a  apporté  quelques  pieds  à  Rome,  pour 
selfvir  à  rornement  de  soo  triomphe  ;  il  a  esRsuite  été  imité 
par  Vespasien  (PI.  hist.  nat.  L;  is.  c.  54.)»  vmh  il  n'en  est 
ùifi  "réaolté  iw>ur  la  science  «  non  plus  qqe  d^  tpus  les  traos* 
nprts  9  à  grands  frai&  »  d*animaux  fttxes ,  ^qu'on  amenail»  pouc 
ces  cérémonies ,  ou  pour  les  faire  égorger  ^ur  Tampliîthéâtre. 
On  voulait  amuser  les  yeux  dés  oisifs  de  Rome  ï  aucun  Romain 
n*en  a  profité  pour  s'instruire, 

(3)  PI.  liîst.  nat.  L.  12.  c.  ^4.  Sol./polyh.  c.  38. 

(3)  PI.  hist.  nat.  L,  i^^  c»  Ç4'. 

(4)  Jos.  beil.  jud.  |«,  u  c«  S*  Sol.  pol^.  c.  48.  Fi.  hist. 
Qat.  L.  I».  ç.'54.  Tac.  hist»  I^  S«  t*  C 
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W^F^e .  (i },  ,,l^,  ja^U^Ojiafiîjji   lorsqu'il;  ;^'«ât 
Jfïitjé..  ,4'tiiae  sia^pld  ^|l%,t>iJL.4)f»l:  .i**#fflr 

£;LéB  €aB(!ii»$te8:j»i£»  p'q^  ji^^    91^!^   e^t 

mtu  Ébél  pattâgësr;)  lûé'  lums^j»  oïd^ .  prétendu .  <qtié 
4air^cette  ^  WàiBâr.ij^^^itftî^uapÊnîiue*  la 

patiak  IwaiJenSrbiièidesjfiriiKi^dcj^'la  4»irré  ($)» 

- *^ Le  ^goûD idellkgiwiiltaral ia^oheiai^^bat 
tïés  .6h4ifi|>9  ^olwi^mt^i  ^(lëJtes  p^ûpleà  ^^^ 


(ï}  Theoph.  tiUt.  plant.  L,  9.  ç«  6. 

(s)   Michiia  Tit.  ^offeYKt^  tivt  dCjuv^  9i*ii%o^tv  o%'  r>$««.    ' 
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liàftale ,  oi)  yoit  moins  de  villes  et  âbtaii^ 
tûge  d'hftlntàttotali  rurales  :  les  cités  sout 
l'azyle  où  là  Blistee  de*  canipaigftes  vient 
s'eîiglôiitir.  Dan§  c6t  état'  de  simplicité  pii- 
knkivey  on  dberche  peu  les.  décorations  arti-^ 
^dettes;  les  goûts  sbnt .  plus  simple^  et  las 
kAo^ns  plus  bornés^  On  cosnâieiioe  à  voit 
des  traces  de  la  déeoràtidii  des  jàidinsy  chex 
ie»  Juifs  9  dès  les  premiers  'temps  de  la 
tbjQBiuté  (i)^  inaift  elles  deviennent fjlus  nom:-* 
i^rpuses  à  mesul»  que  Tinëgalité  des  ibirtunes 
s'est 'istoedoite'  chee  eux»  Les  ^ands  pro^ 
finébires,  plus  éoartés  de  leurs  ehaùmpSe 
doot  ils  né  dirigeaient  plus  I9  culture,  n'ont 
jiru  en  eof.  qu'uhe  sburce  de  teveàu  >  et  ont 
cessé  d^MVCir fjpQÙt  iéinrs^écdites^xset  feimour 
de  créatîc^  9  si  naturel  aux  cultivateurs,  qui 
y  voyeiaft.  «1  xésultè^t  de  IsiifS/i^tîgâes.  Lsk 
simple  agriculture  n'ayant  plus  le  même  at- 
titttt;  pour  i  eiuxi;  ^iUM  '  sont  âltabhés  davin-* 
4sjge^  à  y  lieiî  d'âutvea  jpuiâ^aïuies  ^  eny  ajou^ 
iMDt  dès  plÀDtokiam  d$  sim^iagrément*  C'est 
SMirtoiit  depuisl  hA  rèktioiis  ^s  Juifs^  avec 
la  Perse,  où  ce   goût  e^dstait,  qu'ils    ont 
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midtîplié  letiM  jcsdÎBs  :'  Ie|  èBvmMfts  de .  Je* 
JMtSAlem  sttFloùt,  en  avagleni  tmagrand  /nom# 
Ike  (r).  iCes-:  jardias  étaiieiit  œ  ;  quils*  sont 
oieoiv  y  stna  ce  tnéme  eliimt;,  e^'estnà^ilbé 
des  boisquetSy  où  4^s  adores  ^  et  des  ad^iis^ 
flieaux  florifères ,  forment  un  ombrage  ^  ^ 
où  des  irrigations  fréqnentes.^^loicsqu'ûn 
|a  peut  t  un  cours  d'eau  »  cons^ry^nt  uxi^  41^ 
iielle  fraîcheurs  sous  iln  climc^t  (^aiid^  l'oxn*^ 
bre  est  la  première  jouissance  qu^on  désire  (2)4 
Il  est  i  remarquer  ique  les  casuistes  juifs , 
si  scrupuleux  sur  le  mâange,  même  acciden-* 
te],  des  plantes,  dans  les  cultures  utiles,  n'ont 
ru  aucun  inconvénient  à  tette  réunion  d'ar- 
bres d'espèces  diSSirentes^,  dont  les  bosquets 

(i)  Jos.  Aat.  jttd.  II.  !•  «.  7f  n  et  14.  L.  7*  ^  >•  t/ 

S.  c-  7- 
L*historieil  Josephe  ptnit  avoir  réMnri  le   mot  $ért4it 

pour  ceux  pni  étaient  d'âne  certaine  étendue,  et  avoir  adopta 

•elni  d'âgrpgêitmiê  ponr  eei»  d'âne  molâdre  gr9ttdeor. 

(a)  J*«i  déjà  fait  obaerver  ^oe  {les  livres  jnil^  espjrfmeiit 

souvent  l'idée  dn  bonheur,  par  la. peinture  de  rbomme  assis 

i  Tombre  de  sa  vigne  ou  de  son  figuier.  Benjamm  de  Tudèle^ 

Tonlant  peindre  la  ftlicité  des  babitans  de  Coostantinople , 

an  temps  oà  11  y  a  filt  son  voyage,  n*9  pas  cm  pouvoir  la 

feindre  d'une  manière  pins  expressive  «  ^u'eii  disant  qu'Us 

tnn^nhnt  et  buvaient  chacun  sous  sa  vigne, ou  sous  ton  ft> 

^nîer  (Benj.  de  Tod«  Vo;.  ch.  $). 
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éèdieal)  eompMési*^  il  n'existé  en  intim  Àum 
•ime  décision.  (|ui.'y»yK>rte  k  })lu^  légère-  e»» 
trave.^.[Plifsieur9i.Jiii&,  apttès '  avoir  jotii  di 
fe«b-«7^Edm  .peuiàMt  leur  vie^  ont  voulu  y 
tâposer  ^prd»  leur  'nsort^-  et  aycûne  iûâtîta^ 
^9  «dri^  <Mi  religiciMe  ne  s'y  est  ôppbséa(ij)ib 

/    >       •      •         •  .  :  * 

l 

I  »«•       •'        '    •     ,  'i'»   •    '»       »*      .*./»...       •  -v.     «   « 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  bestiaux  et  des  lois  qui  les  con-- 

cernent. 

JuES  Juifs  ont  été  pasteurs  avant  d^étre  cul- 
tivateurs :  leurs  annales  le  disent  ;  celles  des 
Egyptiens  sont  d'accord  avec  elles  en  cela^ 
et  elles  ne  le  seraient  pas  qu'il  suffirait  pour 
le  prouver,  des  nombreuses  dispositions  re- 
latives aux  l)estiaux  »  qui  se  trouvent  dan$. 
leur  code.  Chez  un  peuple,  exclusivement 
voué  au  pastorage ,  les  Leàtîaux  forment  Fu- 
nique  richesse;  mais,  lorsqu'iL^oûit  à  cette 
occupation  première,  quelques  autres  moins 
essentielles^  ils  restent  toiij  ours  lâ  richesse  prin-«' 
cipale ,  quoiqu'elle  ne  soit  plus  exclusivement 
unique.  Il  est  naturel  que ,  chez  le  premier^ 
la  possession  d'un  nombre  considérable  de 
bestiaux  soit  le  caractère  de  la  richesse  ;  et: 
î'habîtude  se  conserve,  chez  le  second,  d'em- 
ployer ce  même  moyen  de  la  désigner ,  parce 
qu'elle  est  toujours  en  première  ligne  ;  aussi 


jT 
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vojrô&s-nous  cette  manière  de  s'ejcprîmer  chez 
les  Juifs  de  ces  temps  primitifs  :  toutes  leâ 
fois  qu'il  est  parlé  de  la  fortune  d'un  pa- 
triarche,  dans  le  .Pentacheuq[ue/ c'est  par  les 
bestiaux  qu'il  possède  qu^elle  est  exprimée  (i). 


(i)  M,  Gtrnier  a  émit,  dint  son  histoire  de  la  monnaie  « 
VIK  autre  opinion  :  c^est  qoe  les  banfs  et  les  brebis,  men- 
tionnés dans  cet  énoncé  de  la  fortune  des  patriarches,  étaient 
des  monnaiss  portant  Tempreinte  de  ces  animaux*  L!ancienne 
ttnivertaiité  de  la  commémoration  religieuse  de  la  coïncidence 
du  taofeao  céleste ,  et  ensuite  du  bélier,  avec  Téquinoze  priiw 
tannier,  prouverait  «en  fiiveor  de  son  opinion,  qn*il  a  ezistf 
h  ces  époques  reculées,  des  monnaies  portant  l*une  et  i*antre, 
de  ces  empreintes,  L  adoption  de  ce  même  système  religieux; 
par  tous  les  peuples  oi^  on  en  retrouve  des  traces ,  prouverait 
nissl  qu'ils  ont  en  entr*eux  des  relations  soutenues,  et  explique- 
rait comment  Ils  auraient  pn  adopter  un  même  système  mo-^ 
tiétaire,  portant  pout  empreinte  un  signe  également  sacré  pour 
tous.   Mais,  en  admettant  son  opinion  sur  Texistence  pos- 
sible  de  ces  antiques  monnaies,  malgré  qu*il  n*en  existe  pins 
d'autres  traces  que  des  traditions,  dans ' quelques  livres  des- 
anciens,  il.  me  pànut  qi-e  Tapplication  qu*il 'en  a  faîte  aux 
patriarches  jnift ,  n'est  pas  «xuc^r.  Pusage  d'exprimer  la  for-^ 
tune  d'un  homme  par  rénomération  de  ses  bestiaux,  est  en- 
eore  habituel  chez  les  Arabes;  et,  Sans  aljer  aussi  loin,  on 
«n  trouve  des  traces  nombreuses  dans  les  vallées  des  Alpes 
de  la  Suisse,  oil  la  fortune   d'un  individu  et  la   dot  d'une 
fille ,  sont  communément  exprimées  par  ces  mots  :  c*ttt  une 
personne  d#  tant  de  VMcbes,  Faudrait-il  <n  conclure  aussi  qu'il 
circule  dans  ces  vallées  des  pièces  d'or  on  d'argent  qui,  ont 
cet  animal  pour  empreinte  ? 
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ÏIftns  cetëtat  de  choses ,  ils  doivent  néces- 
virement  être  nombreux  ;  dès-lors ,  ils  ont 
besoin  de  vastes  espaces  pour  se  nourrir  ^  et 
ils  y  sont  davantage  confiés  à  la  foi  publique^ 
parce  que  leur  surveillance  est  plus  difficile; 
mussi  les  vols ,  qui  en  sont'  faits ,  sont  une  in- 
fraction à  la  sécurité,  que  toute  réunion 
d'hommes  désire  s'assurer;  et  ils  sont  punis 
avec  d'autant  plus  de  sévérité ,  qu'ils  sont 
plus  faciles  â  commettre.  J'ai  déjà  fait  re- 
marquer ce  caractère^  particulier  aux  lois  de» 
peuplés  pasteurs ,  en  traitant  de  ceux  de  la 
Germanie  (i)  ;  j'en  ai  dit  aussi  quelque  chose 
dans  ce  livre ,  lorsque  j'ai  parlé  de  la  dou- 
ceur des  lois  portées,  dans  l'ancien  code  des 
Juifs,  coiitre  les  délits  qui  atteignaient  les 
cultures,  douceur  qui  forme  un  contraste 
remarquable ,  avec  la  sévérité  des  dispositions 
relatives  au  vol  des  bestiaux. 

Lorsqu'ils  étaient  confiée  aux  soins  d'un 
gardien ,  il  était  tenu  de  rembourser  les  vdis, 
dont  U  n'avait  pas  su  se  garantir  (2)  ;  mais 
il  n'y  était  pas  tenu  pour  les  pertes  causées 
par  les  bétes  féroces,  lorsqu'il  pouvait  re- 


i«MM 


(i)  Econ.  êiSt  Celtes,  p.  396  et  488. 
(s)  6cn,  t*  31 }  ▼•  39*  £z.  c.  22,  v.  is« 
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présenter  au  propriétaire  les  restes  de  Tam^ 
mal  dévoré  (i).  Le  code  primitif  ne  contient 
aucune  disposition  relative  aux  cheptels  dé 
bestiaux  ;  mais  il  en  est  plusieurs  fois  ques*- 
lion  dans  la  Michna.  Ceux  à  moitié  perte 
et  profit  étaient  les  seuls  tolérés  entre  Juifs  (2): 
les  dieptels  de  fer ,  où  le  contractant  couiit 
les  chances  de  pertes  et  de  bénéfices  r  ^^  n'est 
tenu  qu'à  restituer  au  propriétaire  le  fond 
primitif  ^  étaient  réputés  usure  ,  dès-lors  dé- 
fendus entre  juifs  ;  mais  on  les  tolérait  dans 
les  conventions  entre  un  juif  et  un  homme  d'un 
culte  différent  (3).  Cependant,  il  paraîtrait , 
malgré  ces  décisions ,  que  ce  genre  de  con- 
trat était  familier  aux  Juifs  .^  puisqu'ils  en 
avaient  étendu  le  nom  et  les  dispositions  9M% 
biens  que  les  femmes  possédaient  en  propre  ^ 
lorsque  leur  mari  se  chargeait  de  les  gérer  (4)* 


■Mna«M«MM*Mia*«HHMM«M 


0)  £x«  0*  AS,  T.    13. 

(3)  Miehna  TU.   Bavi-mezia  1  sive  L«  s  de  damnîs  c.  5. 

(3)  Miehna  Tit.  Bata-metia,  siVe  L.  a«  de  damoîs  c.  ^» 
$6.  etcomiii.TitBeeorotli,  aivedepTinsog.comineat  in  c«  s, 

$4. 

(i)  Mîchoa  Ttt.  Cetiiboth ,  sive  de  dote  et  contr*  tnatrian. 
commtftt»  Ssrrenh.  me.  1  »  §  t. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  des  dispositions  prises 
pour  les  relations  des  Juifs  avec  les  étrangers^  au  sujet  de 
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Nous  jetterons  un  coup-d'œil  rapide  »ur. 
les  dispositions .  les  plus  essentielles  des  lois 
juives  y  relatives  aux  bestiaux.  Celui  qui  trou-<^ 
vait  un  animal  égaré  devait  en  prendre  soin , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  découvert  le  proprié- 
taire ;(i)  :  en  rencontrait-il  un  tombé  dans 
une  fosse  y  ou  dans  un  embarras  quelconque^ 
il  devait  lui  porter  les  mêmes  secours  qu'il 
await  donnés,  ^ux  siens  propres  (2)  :  si  un 
animal  était  tombé  dans  une  fosse  ou  ci- 
terzie  ^  celin  qui  avait  négligé  de  k  couvrir, 
ou  de  l'entourer  de  barrières,  était  tenu  d'en 
indemnise);  le  propriétaire  (3).  Lorsqu'un 
bœuf  eft  ^ vait  blessé  ou  tué  un  autre  par 
accident  5  ^t  n'avait  pas  été  reconnu  vicieux 
auparavant,les  deux  propriétaires  partageaient 

^^eipbl^la  valeu  des  deux  (4);  mais^ors- 

♦• 

leurs  bestSaort,  («rce  qne  l*rn$àMtànce  de  letits  (tàcages  les 
Mlpmt  soutint  â  civ  plsceti  ooe-  pirtle^^AtA  Ee»  ptàpîes^ 
voisins  (Michna  Tft.  Bava-kama,  sire  L.  l.  de  damnis  c.  7. 
Seld»  de  juregent.  L.  4,  c.  â* 

(1)  Deater.  c.  ss ,  y.  4.  Miclina  Tit.  Bava-mcaria  »  sire 
L.:  2.de.dfHiiiiisc.  s,S;  loy      .        .  • 

(3)  £x.  c.  21,  V.  33  et  34.  Michna  Tit.  Bava-kama,  sivt 
L.  I  de  damnis  c.  $ ,  §  ç  et  seq. 

^  <4)  Bx*  c;  »i ,  V.  35.  Jos.  Ant,  >itd.  L.  4^  c.  g.  Mis^na 
Tit.  Bava-kama,  &iv.s  t.  i.  do  danois- c»  3»  $  f*. 
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qo'3  avait  été  reconnu  vicieux,  son  pro* 
priétaîre  était  tenu  de  payer  une  indemnité, 
é  celui  du  bœuf  mort  ou  blessé,  à  moins 
qu'il  ne  put  prouver  qu'il  avait  pris  toutes 
les  précautions  pour  prévenir  les  accidens  (x)« 
Mais  une  décision  postérieure  des  rabbins  y 
e  mis  des  restrictions  à  des  lois  aussi  justes' t 
elle  porte  que  si  le  bœuf  blessé  ou  tué  ap-* 
partenait  A  un  homme  d'un  culte  diflfêreDt , 
lé  juif,  propriétaire  du  bœuf  auteur  du  dé^ 
Kt,>ne  lui  devait  aucune  indemnité;  tandis 
qu'au  contraire,  l'indemnité  était  due  au 
ttaximum ,  par  un  homme  d'un  autiie  culte, 
dont  le  bœuf  aurait  blessé  ou  tué  celui  d'un 
|uif  (2).  Cette  décision  est  un  monument 
curieux  d'intolérance. 

Ijorsqu'on  bœuf  avait  blessa  i  mc^  mk 
homme,,  il. devait  être  lapidé  (3)}  et  les  rab-* 
bins  ont  ensuite  astreint  la  peine  au  cas 
oA  cet  homme^  était  juif  (4J.  Lorsque  le  bœuf 


(1)  Ex.  c.  SI ,  t,  %6.  MiohoiTtt.iBava4ttiiui,  tire  L.  h 
de  dimnti  e.  4,  $  s  et  9)  e.  6»  $  u 

(•)  Michna  Ttt.  Bava^kinUt  alfe  L«  i  de  dtfmaîa  c.  4, 
$3. 

Cs)  ^x.  c   21,  V.  st. 

(4)  Mîfllina  Tit  Bav^-katna  ,  îiipe  L.  t.  de  dtoinit  c.  4» 
6  et  7>  S^  Seld.  de  jkire  s^ent  L.  i>  c.  4. 
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avait  été  reconnu  vicieux  auparavaiit,  son 
propriétaire  était  condamné  au  mente  sup^ 
plice  (i)  :  il  est  inutile  d'ajouter  que  les  rab- 
bins y  ont  fait  la  même  restriction  dont  il 
vient  d'être  parlé. 

Des  têtes  à  cornes^ 

Biles  ne  pouvaient  pas  être  abondantes  dans 

■^Ijm  pays  stérile  en  beaucoup  d'endroits^  dé^ 

^|p(£>ttrvu  en  général  de  pâturages  et  de  prai« 

>  lies  y  et  qui  était  cultivé  partout  où  Tindus* 

tne  des  bommes  avait  pu  s'étendre,  Uœ 

preuve  que  Ton  n'en  n'avait  pas  assez  y  c'e^t 

qu'on  y  devait  soumettre  au  joug  lea  vacbef  ^ 

:  qui  y  partout  ailleurs ,  sont  réservées  pour  Ic^ 

hit  (2).  Cependant  les  Juifs  connaissaient 

tous  les  avantages  que  présentait  l'emploi  d^ 

bcBufs.  :  un  de  leurs  proverbes  était  y  que  là 

où  le  bœuf  manque^  la  grange  reste  vide  (3)  ; 

lors  y  par  conséquent  y  qu'ils  n'en  faiaaiept 

pas  toujours  usage,  c'est  par  impuissance  de 

^'en  procurer^  œ  qui  est  une  preuve  que  Tes* 

'^  ^  I  I  '  Mil |l|l    . 

•  J 

(i)  Bx«  c  u»  «.  a^.  Michos  Tit.  Sinheilr.  e«  1»  $  4« 
(1)  Deat  «I  st*  ▼•  }.  Ssm.  k  1.  c.  6  t.  7.  Afickus^^tt* 
Sclie?îit»  tife  dt  jsn  annl  tq^t  «.$,$•• 
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pèce  n'était  pas  assez  nombrease  pour  les 
l>esoins  (i).  Comment  concîlîer,avec  cettfe 
pénurie ,  les  sacrifices  mukipGés ,  ordonnés 
par  leur  cuhe  ?  sons- ce  rapport  encore,  il 
était  en  opposition  avec  les  intérêts  chi  pays. 
Une  consommation  quelconque  a  des  avan- 
tages, lorsque  les  localités  se  prêtent  à  la  re- 
production ,  parce  qu'elle  devient  un  encou- 
ragement à  cette  branche  d'industrie;  mais 
partout  où  ces  mêmes  localités  y  mettent 
des  obstacles,  les  avantages  cessent  et  lés 
înconvéniens  commencent,  '  '  ' 

L'incertitude,  où  nous  sommes,  sur  Fexf  en- 
sion  de  la  culture  des  prairie^  artificielles-, 
chez  les  Juifs  ,  influe  sur  les  notions  qvte 
nous  pouvons  avoir  de  la  manière  dont  fls 
nourrissaient  ces  animaux.  Divers  passais 
de  leurs  livres,  et  d'autres  anciens  auteur^, 
disent  bien  que  la  paille  y  était"  employée 
(2);   m'aîs  y  servaît-eUe  constammeiit ,  "bu 


»  -  '        ..'  » 


(1)  Lei  Pbcaicien),  qui  haltitaieAt  no,  pay$  ^ei9btol|le,  peur 
U  stérilité,  aaraicnt  toaché  plns^fàcilement ,  dit  Porphyre, 

li  fâ'cfiaTrliamaîne  <ja*â  cèTlé^îe  fa'vacBerXétltroprnîôn  rc- 
^  llgiease,  antérieure  chez  eox  ad  ténps  çf^  ih'  sonrt  veAut 
s'Aablfrdan*  la  PhJFnicî»,  V  aura  évi  Otite  (Wrph.  de  abstîn. 
anini.  L.  2,  c.  jri>'  ... 

(2)  Is.  c.  24  V.  30.  Amoi.  Marc.  t.  i^  >  ^-  «• 
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imx  époques  aeidement  où  les  fourrages  vertf 
jpie  pouvaient  plu3  être  emplo]p§s:  c'est  ce  que 
Qops  ne  voyons  nulle  part.  Isaie,  voulant 
peindre  un  temps  de  félicité ,  dit  que  les  ani<^ 
maux  seroni:  npurris  alors  de  barU  (i)  :  les 
traducteurs  ont  rendu  ce  mot  par  celui  de 
JarragQ  9  fpurrage  artificiel  des  Romains  :  maÎ9 
ce  baril  devait  être  nettoyé  avec  le  van;  il 
n'était  dont  p^s  un  fourragie,  mais  bien  une 
graine  :  de  quelle  espèce  ?  je  Tigno^fC^i. 

Les  Juifs  faisaient  usage  du  lait  ^n  naturç 
(2)  ;  ils  fabriquaient  aussi  d«s  fromages  (3)  : 
diverses  décisicms  de  la  Michna  >  relatives  à 
la  pressure  qui  servait  à  les  faire,  ne  laissent 
ôueun  doute  à  cet  ég-îrd  (4)  ;  la  plus  curieuse 
est  celle  qui  défendait  d  employer  celle  cpk 
avait  été  préparée  par  des  homtnes  d'un 
culte  différent,  de  peur  qu'elle  ne  provint 
d'un  animal  égorgé  sur  l'autel  de  leur  dî** 
vinitéT  liÇs  Juifs  ont  auisiî  connu  la  fabri-? 
tation  du  beurre  ;  ils  l'auront  sans  doute 
adoptée  pendant  qu'ils  étaient  pasteurs, avant. 


0)1«.  C  36,  V,  34. 

(2)  Gcn.  <?.  i«,  F.  j.        ,       .    ^  .    - 

(3)  S^m.  L.  A«  c.  X7«  V.  «9*  l»b,  «.  10,  ▼.  la 

(4)  Michna  Tit,  Cholliii,  sive  He  iM-ofiin.  c  8f  $  5.  Tit; 
AyodH'Zsra,  siv<  de  ciTlt.  peregr.  c.  9,  $  5, 
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par  eonsëqueiit^  de  posséder  roUvîer.  Son 
usage  d'ailleurs  existe  de  temps  immémorial 
dans  les  contrées  de  TAfrique^  d'où  je  les 
crois  originaires  (i)«  On  pourrait  supposer 
que  le  mot  chemath^  qui  le  désigne  dans 
plusieurs  passages  des  plus  anciens  livres 
îuifs  (2)  j  ne  désignait  que  la  crème  qui 
s'élève  sur  le  lait  en  repos ,  s'il  'n'était  pas 
dit ,  dans  Tun  d'eux,  qu'il  était  nécessaire  de 
battre  le  lait  pour  en  séparer  le  chemath,ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  du  beurre  (3). 


Des  bites  à 


Vé  physique  du  pays  se  pi>était  davantage 
à  leur  multiplication,  qu'à  celle  des  bètes  4 
cornes  ;  aussi  la  consommaticm  ^  qu'en  fai-* 
saient  les  sacrifices  institués  par  le  culte , 
li'avait-elle  pas  les  mêmes  înconvéniens  que 
pour  les  bètes  à  cornes;  d'autant  plus  qu'ils 
atteignaient  principalement  les  mAles,  dont 
le  nombre  aurait  excédé  les  besoinf  pour  la 

.  reproducdon, 


(0  Str.  gtogr.  L.  tr*  Bmce*  Voy.  L.  t,  ^h.  %, 
(a)  Gem  c,  ts»  y,  «.  ûciitet.  ç.  gt*  ▼,  14-  M.  «  «Of 
▼/I7.  Sim.  Li  2,  c.  17» ▼•  «9»  ï*»  «•  7»  ^«  **• 
C>)  Prof.  c.  aOi  ▼•  93» 
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reproduction ,  dans  un  pays  où  les  lois  dé- 
fendaient la  castration  (i).  Mais^si  les  sa- 
ca:îfices,  en  eux-mêmes,  n'avaient  pas  d'in- 
convéniens,  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chose  de  toutes  les  dispositions  qui  les  con- 
cernaient. Il  était  prescrit  de  n*y  faire  servir 
que  des  animaux  jeunes,  de  déiix  ans  au 
plus;  dès  lors  le  propriétaire  n'avait  pas  en- 
core eu  le  temp6  de  tirer  parti  de  leur  laine , 
inconvénient  majeur,  dans  un  pays  où  on  en 
faisait  un  très-grand  usage  pour  se  vêtir 
(2),  et  où  la  proximité  -des  villes  manufac^ 
turières  de  la  Phénicie  aurait  ouvert  un  dé- 
bouché certain,  à  tout  ce  que  les  Juifs  en 
auraient  ^u  au-delà  de  leur  consommation* 
Kbus  ne  voyons  aucune  trace  de  ce  com- 
âierce  :  Pline  lui-même ,  qui  a  donné  beau- 
coup de  détails  sur  les  différens  pays, d'où 
Rome  tirait  .ses  laines ,  ne  fait  aucune  men-  ' 
tion  de  la  Syrie,  La  race  la  plus  commune^ 
eh  Palestine,  était  celle  à  grosse  queue  (3). 
Un  précepte  religieux  défendait  de  cuire  le  • 
jeune  agneau  ou  chevreau  dans  le  lait  de  sa 


(i)  Levit.  c.  1 9  V.  3. 

(a)  Ex.  c.  30,  V,  a6.  Ezeoh.  c,  44*  ▼•  '7- 
(3)  Arist  hîst.  anim.  L.  9-  P'*   ^^^t-  "**•  ^*  *  »  *•  7^- 
JUlichna  Tit.  Sçhabbath,  sivc  de  Stbbatho,  c,  5,  $  4- 

32 
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inère  fi);  on  ne  connaît  pas  les  causes  de- 
cette  défense ,  à  laquelle  plusieurs  personnes 
ont  attribué  des  motifs  d'humanité  (a).  Lés 
casuistes,  qui  ont  presque  toujours  amplifié 
les  dispositions  primitives,  ont  décidé  en-* 
suite,  qu'une  goutte  de  lait ^  tombée  acciden- 
tellement sur  de  la  viande,  pendant  sa  cuis*- 
son ,  suffisait  pour  la  rendre  in;ipure  (3)« 

Des  chèi^res. 

* 

Si  la  Palestine  convenait  aux  bêtes  à  laine , 
elle  avait  bien,  plus  de  sites  encore  qui  con- 
venaient aux  chèvres;  elles  aiment  à  errer 
sur  les  rochers,  et  se  nourrissent  volontiers 
des  plantes  ligneuses  qui  y  croissent.  Lea 
Juifs  préféraient  Jeur  lait  à  tous  les  autres 
(iQ.  Aristote  dit  que  la  race  i  poils  ras  et 
longues  oreilles  pendantes ,  était  la  plus  com- 
mune eu  Syrie  (5)  ;  mais  les  Juifs  avaient 
aussi  l'autre ,  puisqu'ils  fabriquaient  des  étoffes 

(i)  Ex.  c.  22,  V.  19.  c.  34,  V.  86.  neuter.  c.  14»  y.  %!• 
Itffcbda  Tit.  ChoUtm,  sivc  de  profan.  c  St  $  i* 
(2)  Pbil.  de  charit. 

(^3)  Michna  Tîl.  CholHgi,  slve  4e  profitL  ç»  S,  §  s* 

(4)  Prav.  ç.  27 ,  V.  27. 

(5)  Arist  hist.  anim,  t.  9> 
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avec  son  poil ,  tant  pour  en  former  la  cou- 
verture des  tentes,  que  pour  des  vêtemens 
de  voyage  (i).  Quelques  personnes  ont  pensé 
que  les  Juifs  avaient  aussi  la  race  à  poils 
soyeux  j  cohnue  sous  le  nom  de  chèvre  d-Aii-- 
gora  (2)  y  parce  que  le  livre  des  cantiques 
fcompare  les  cheveux  dWe  belle  femme  aux 
poils  d'une  chèvre ,  qui  descend  des  mon-^ 
tâgne3  de  Câlaad  pour  être  tondue  (3).  Mais 
cette  conjecture  ne  me  paraît  fondée  que  sur 
nos  convenances  modernes ,  souvent  éloignées 
des  habitudes  antiques  :  car  il  n'est  pas  plus 
singulier  de  comparer  une  belle  chevelure 
aux  poils  d'une  chèvre  ordinaire,  que  de 
comparer ,  çomime  l'a  fait  Homère ,  les  yeux 
d'une  déesse  à  ceux  d'un  bccuf  ;  tout  dépend 
de  l'idée  qu'on  y  attache.  Il  me  paraît  que 
si  la  race  4es  chèvres  d'Angora  avait  existé 
en  Palestine^  leurs  livres  fourniraient  quel- 
ques notions  sur  les  beaux  tissus,  auxquels 
on  aurait  employé  leur  dépouille. 

Des  chameaux. 
Il  est  beaucoup  parlé  des  chameaux  dans 


(i)  Ex.  c.  26,  V.  7.  S.  Matli.  c.  j,  t.  4.  Phtl.  de  Vict. 

(3)  Jahn.  Arcli.  bifol.  p.  SS* 

(3)  Cant.  c.  4)  V.  I ,  c.  6,  V.  ç. 

3>j  * 
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les  premiers  temps  des  Juifs,  où  ils  étaient 
pasteurs:  alors  dire  d'un  homme  qu'il  en 
possédait  beaucoup ,  c'était  lui  attribuer  des 
richesses  considérables  (i).  Mais,  du  moment 
où  ils  se  sont  établis  dans  la  Palestine,  l'em- 
ploi  de  cet  animal,  peu  convenable  au  sol 
rocailleux  de  la  plus  grande  partie  du  pays , 
a  dû  se  restreindre  aux  seuls  cantons  limi- 
trophes du  désert,  où  les  localités  lui  con- 
venaient davantage. 

Des  chei^aus. 

H  est  à  remarquer  qu'il  n'est  fait  aucune 
.  mention  des  chevaux,  dans  Ténumération  des 
richesses  en  bestiaux ,  que  possédaient  les  pa- 
triarches (2),  non  plus  que  dans  les  plus 
anciens  livres  des  Juifs.  Il  n'en  est  fait  au- 
cune mention ,  non  plus ,  dans  les  prescrip- 
tioils  relatives  aux  prémices,  ou  premiers 
nés  des  animaux  domestiques*  Ce  n'était 
point  parce  que  les  Juifs  ne  connaissaient 
/  pas  cet  animal  et  son  utilité ,  puisqu'ib  en 


(i)  Gcn.  c.  24,  V.  10}  c.  10 f  V,  131  ç.  31 ,  v.  17.  Parai. 
L.  I ,  c.  s.»  V.  19. 

(s)  Gen.  c.  is ,  v.  16;  c.  24,  y.  36^  c.  30,  Y.  43}  c.  32, 
▼.  s  »  etc. 
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avaient  vu  Temploi  chez  les  Égyptiens  et  les 
Cananéens,  et  détruisaient  tous  ceux  qu'ilà 
leur  prenaient  à  la  guerre  (i).  David  est  le 
premier  qui  en  a  fait  conserver  quelques-uns 
pour  les  utiliser  (2);  et,  à  leur  emploi  pour 
Tarmée  ,  îl  a  joint  leur  attelaige  à  ses  chars 
de  luxe  (3).  Salomon  a  ouvert  ensuite  un 
commerce  avec  les  Egyptiens ,  pour  s'en  pro- 
curer* ,  et  a  revendu ,  aux  peuples  de  fa  Syrie , 
Texcédant  à  ses  besoins  (4)- 

Les  avisant  été  partagés  sur  les  causes,  pour 
lesquelles  le  gouvernement  théocra tique  a  îm* 
posé. aux  Juifs  la  privation  de  cet  animal  pré- 
cieux. Les  uns  ont  pensé  que  leur  législateur 
Tavait  imaginée,  pour  rendre  plus  difficile  leur 
retour  en  Egypte ,  et  se  sont  appuyés  d'un 
passage  du  Deutéronbme  (5)  :  d  autres  ont 
cru  que  c^étaît  pour  les  détourner  de  la  guer- 
re:  d'autres  ont  pensé  que  cet  animal  était 
trop  consommateur  pour  un  pays  sec,  comme 
Tétait  la  Palestine.  Aucune  de  ces  explica- 
iii.ii»"- ■  »  Il    I  ..1  ^ Il  I      •  ■  ■  ■    .1  . 1.  I  ■      ' 

(i)  Gen.  0,  47,  ▼.   17.  Josué,  c.   11,  v.  4.  Sam.  L.  2;$ 
c.  8 ,  V.  4. 
(2)  Sam.  L.  I»  cJ  ig  ,  v.  4.  Parai.  L<  i ,  c.   ig»  v-  4. 
(3)' Rois,  L.  I,  c.  %yV^  9.  Sam.  L.  â,  c.  fÇi  v.  i. 
(4)  Rois,  L.  I,  c.  4>  V.  2^. 
(s)  Deuter.  c.  17,  v.  l6. 


.(  5oi  ) 
tîotis  ne  me  parait  fondée  :  la  première  parce 
qu'elle  supposerait  l'usagé  des  chevaux,  an- 
térieur à  la  théocratie ,  tandis  qu'on  a  des 
preuves  du  contraire  ;  d'ailleurs  le  cheval  au- 
rait été  moins  utile  que  le  chameau,  pour 
traverser  les  déserts  qui  séparent  la  Palestine 
de  l'Egypte.  Quant  aux  deyx  autres  conjec- 
tures ,  elles  reposent  sur  des  suppositions ,  qui 
n'ont  aucun  fondement  solide.  Il  me  paraît 
que  les  Juifs ,  étant  venus  de  l'Eth^iopie ,  où^ 
de  nos  jours  encore ,  le  cheval  ii'est. commun 
que  dans  les  cantons  où  des  Arabes  se  sont 
établis  (i)  y  ils  auront  conseryé  long-temps 
une  indifférence  dhabitucïepour  cet  animal, 
fortiiSée  peut-»étre  par  quelque  préjugé  reli- 
gieux. 

Depuis  le  règfte  de  Salomon,  les  Juifs  ont 
continué  d'avoir  des  chevaux^^j  JOiais  en  pe-t" 
tit  nombre,  puisqu'ils  avaient  peu  de  cava- 
lerie dans  leurs  armées  ;  les  principaux  per- 
sonnages seuleinent  en  faisaient  usage  comme 
monture  de  luxe,  et  pour  la  guerre;  aussi, 
dans  le  style  figuré,   que  les  écrivains  juifs 

CO  ^0  Abytsinie,  fn  armées  sont  conipotéfS  dé  fantatsi  s^ 
et  le  feu  de  cavalerie  ^n*on  y  a  est  composée  d'étrangers; 
^est  eu  Seniitar  qae  Tjcnnetit  les  chevaux  néceesaires  pour 
k  BOBter  (Broce,  Voy.  en  Abyss.  passiin). 
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ont  em  ^lojé  souvent ,  passer  du  cheval  à 
Tâne ,  était  synonime  de  cesser  la  guérite  pour 
jouir  de  la  paix  (i).    ^ 

L'usage  que  les  Juifs  ont  fait  des  mulets , 
remonte  jusqu'aux    premiers   temps  de    la 
royauté.   Absalon  en  avait   un  le   jour  du 
combat  (2)  ;  et  lorsque  David  fit  couronner 
son  fils  Salomon ,  qu'il  avait  choisi  pour  lui 
succéder ,  c'est  sur  sa  mule  qu'il  le  fit  monr 
ter  pour  le  montrer  au  peuple  (3).  L'emploi 
de  ces  métis  est  en  contradiction  avec  la  loi 
]religieusey  qui  défendait  le  croisement  des 
espèces;  cette   défense   était    trop    formelle 
pour  qu'on  eut  osé  l'enfreindre ,  à  cette  épo* 
que-là  surtout ,  ainsi  ces   animaux  venaient 
de  l'étranger;   en  effets  la  Michna  contient 
une  décision ,  où  l'emploi  en  était  permis  , 
pourvu^  qu'ils  eussent  été  achetés  à  l'étran- 
ger   (4).   Philon  fait  entendre,  dans  un  de 
ses  livres,  que  l'utilité  de  ces  animaux  avait 
porté  à  se  relâcher ,  à  leur  égard  ,  de  la  ri*^ 

gueur  de  la  loi  primitive  (5). 

'  ' -^ 

(i)  Os.  c.  14»  T.  4.  Zach.  c.  9,  v.  9. 
(3)  Sam.  L.   2f  c.  I8 ,  v.  9. 

(3)  Rois,  t*  it  c.  tt  V,  33« 

(4)  Michna  Tît.  Kilaîm ,  si?e  de  hcter.  c.  27  ^  v.  14- 
(s)  Phil.  de  spécial,  leg.  La. 
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Des  dnês. 

Cet  animal ,  humblement  utile ,  augmente 
de  qualités  en  proportion  qu'il  vit  sous  un 
iftlimat  plus  chaud;  il  y  acquiert  un  déve- 
loppement de  force  et  de  moyens  physiques 
inconnus  dans  les  contrées  plus  septentrio- 
nales fi).  Lorsque  les  écrivains  juifs  ont 
voulu  faire  Téloge  de  l'honune  industrieux , 
ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieuac  le  louer ,  qu'en 
le  comparant  à  cet  animal  si  éminemment 
utile  (2).  Nous  voyons  qu'il  était  compris 
dans  l'énumération  des  richesses  en  bestiaux 
des  patriarches  (3)  :  il  était  leur  monture  (4), 

—     lin  ■  ■         I  II        I     I  I  ■  -  1 

(1)  Pendant  le  séjour  des  Français  en  Egypte  «  les  dernières^ 
communications  entre  les  corps  d*armée  d'Alexandrie  et  du 
Caire,  Tun  et  l'autre  bloqués  par  les  armées  ennemies,  ont 
en  lien  par  un  détnchement  du  corps  des  dromadaires ,  qnt 
s'était  écarté  dans  le  désert,  pour  dérober  sa  marche.  U<i 
bomme  du  pays,  monté  sur  son  âne,  et  portant  avec  lui 
quelques  effets ,  s'est  bazardé  à  suivre  ces  Français ,  malgré 
leurs  représentations,  et  a  fait  avec  eux  près  de  cinquante 
lieues  sans  s'arrêter  $  et  son  âne,  que  j'ai  vu  an  moment 
de  son  arrivée ,  ne  m'a  pas  paru  avoir  souffert  de  cette 
anarche  forcée, 

(2)  Geu.  c.  49,  V.  14. 

(3)  Gen.  c.  12,  V.  169  c.  24,  t.  3^)  c.  30,  ▼.  43,  c. 

(4)  Gest  c.  2S|  V.  s*       ^ 
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et  il  à  éontinué  âe  l'être  pour  tons  les  juîFs^ 
même  les  chefs ,  jusqu'au  moment  où  lë 
luxe  d'avoir  des  mules  s'est  introduit  (  i  )  ;  le 
pelage  de  quelques-uns  contribuait  à  les  faire 
rechercher  (2).  On  employait  aussi  les  ânes 
aux  différens  travaux  de  l'agriculture ,  à  ses 
transports,  et  même  au  labourage  (3)r^ 

Philon  a  prétendu  que  cet  animal  utile! 
avait  été  déclaré  impur,  et,  par  ce  motif, 
écarté  de  tous  les  lieux  consacrés  au  culte  (4)  : 
dépendant ,  rien ,  dans  les  livres  sacrés ,  n'au- 
torise cette  opinion.  Il  est  vrai  qu'ils  disent 
que  les  prémices  de  cet  animal  devaient  être 
remplacés  par  un  agneau ,  ou  un  chevreau  (5)  ; 
inais  cette  prescription  n'était  pas  motivée  sur 
des  raisons  d'impureté  :  l'inutilité  des  prémi- 
ces d'un  animal,  dont  on  ne  mangeait  pas  la 
chair ,  suffit  pour  l'expliquer.  11  est  possible 
que  cette  opinion ,  qui  a  existé  en  Eg)rpte , 
et  surtout  à  Héliopolis  (6) ,  ait  été  adoptée 

(1)  Jug.  c.  I,  y.  14;  es,   V.  10;  c«  lOt  ▼.  4  ;  c«  is', 
V.  14.  Sam.  L.  s.  c.  16 ,  v.  1$  e.  17,  v.  23.  .    ;, 

(0  Jûg.  c.  5  »  V.  10.  Sam.  L.  i ,  c.  2$ , ,  v.  20. 

(3)  Is.  c.  30 ,  r.  23.  Michna  Tit.  Scheviit ,  sive  de  jure 
anni  sept.  c.  3,  $  2. 

(4)  Phil.  de  charit. 

(ç)  Ex*  c.  13  ,  V.  13  5  c.  34,  V.  20. 
(6)  Plut   de  Iside. 
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pat  les  Juifs  de  ce  pa^s-Iâ,  au  nombre  dé^ 
quels,  Piûlon  ét^it'f,  mais  elle  n%  parait  pas 
s'être  étendue  à  cetix  de  la  Palestine ,  pui^ 
que  la  Miehna  n'en  a  fait  aucune  mention. 

Ses  oiseaux  domestiques^ 

r  liCs  Juifs  élevaient  un  nombre  considérable 
de  pigeons  ;  ils  en  avaient  besoin  pour  beau- 
coup de,  $acrijSces,  où  ils  étaient  prescrits  de 
préférence  à  toute  autre  victime  (i)  :  ils  eit 
faisaient  aussi  un  grand  usage  pour  leur 
propre  consommation*  Plusieurs  dispositions 
de  la  Michn^  garantissaient  leur  propriété^ 
et  le  droit  que  les  propriétaires  avaient  d'en 
élever  (2) ,  en  même  temps  qu^elles  fixaient 
la  distance  où  les  colombiers  devaient  se 
trouver  deS;  propriétés  voisines,  afin  dé  ne 

pas  leur  nuire  (3)  :  des^  précautions  étaient 

»       <         •  ' 

prises  aussi  pour  que  la  chasse  aux  pigeons 


m.fmmtm^^mmmm'mtmmaiÊ^mamtmmamitmmmtimà 


^i)  Levît.  c.  lî,  V.  7  ;  c.  19,  V.  4;  c.  13,  v.  JS.  Phil, 

de  victim.  Miehna  Tit  Kînnîni,  sîve  de  pnllis  aviem  Tit. 

Sevacbim,  tfve  dé  sacrif.  c.  6,  §  s.  et  tt%, 

(s)  Miehna  Tit.  Bava-bathra,  site  L.  )  de  damnis  c. 
8t  S  ç  et  seq. 

(3)  Miehna  Tit.  Bava-krma  ,  sîve  L.  3  de  damnis  c.  7* 
Scld.  de  jore  gcnt.  L.  6,  è.  II. 
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sauvages  ne  Servît  pas.de  prétexte  à  des  em**» 
bûches  aux  pigeons  domestiques  (i).  Une 
flétrissure  réelle  atteîgnaî]t  ceux  qui  leur  ap-^- 
prenaient  à  voler ,  puisqu'ils  étaient  déclarés 
inéligibles  pourries  tribunaux  (2).  On  a  fWi^ 
l^eaucoup  de  conjectures  sur  ce  -que  pouvait 
être  cette  industrie  ;  plusieurs  personnes  ont 
cru  qu'il  s'agissait  de  ceux  qui  les  formaient 
à  porter  des  lettres  :  cependant  le  commen- 
taire de  Maimonides,  sur  la  Miclina,  adrait 
pu  leur  faire  voir  qu'elles  étaient  dans  Ter- 
jcear  (3).  La  relation  du  voyage  de  Chardin 
en  Perse  >  fournit  une  explication  qui  lève 
toutes  les  difficultés ,  puisque  le  ipême  genre 
d'industrie  y  existe,  et  y  est  aussi  frappé  de; 
flétrissure  :  il  s'agissait  des  perponned  qui 
exerçaient  Içurs  pigeons  à  se  mêler  avep 
ceux  des  autres  pigeonniers ,  pour  les  attirer 
ensuite  dans  celui  de  leur  prQpriétaire  (4)  i. 
c'est  en  efiet  un  genre  de  vol  qu^il  est  diffi- 
cile de  prouver  devant  les  tribunaux,  et 
pour  lequel  l'opinion  publique  doit  su]^léer 
à  l'insuffisance  des  lois. 


Ci)  Micbna  Tit.  Bava-kama,  sive  L.  3  de  damnis,  c.  7. 
(a)  Micliiw  Til.  SanHfdr.  c.    3,  §  3. 
.(^)  Michna  Tit.  Sanhcdr.  comOT.Maimon.  it  c.  3.*  $  3, 
(4)  Chard.  Voy»  en  Perse,  T.  3,  t».  387.  T.  7,  jp.  441. 
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ï^éàûdaition  des  poiîles  ne  f  ecevaît  pas  les 
tnémes  encouragcmens  que  celle  des  pigeons. 
Les  Juifs  devaient  cependant  les  connaître, 
puisqu'ils  ont  séjouilié  en  Egypte ,  où  Tart 
de  faire  éclore  leurs  œufs,  au  moyen  des 
fours,  est  de  la  plus  haute  antiquité  (i).  Il 
faut  par  conséquent  que  quelque  préjugé  re- 
ligîeiïx  ait  atteint  ces  animaux,  et  mis  obs- 
tacle à  leur  multiplication.  On  n^en  voit  au- 
cune trace  dans  les  livres  sacrés ,  qui ,  à  la 
vérité ,  ne  font  aucui^e  mention  ni  des  coqs 
ni  des  poules  ;  mais  la  Michna  nous  apprend 
qu'il  existait  une  défense  d'en  éléVer  à  Jè- 
tiisalem,  et  que  cette  défense  s'étendait  â 
tout  le  pays,  poar  k  caste  sacerdotale (2) ; 
mais  le  reste  des  Juifs  pouvait  en  posséder 
hors  de  cette  ville  sacrée  (3).  L'explication 
de  cette  défense,  que  les  rabbins  ont  donnée , 
{>ardfit  avoir  été  imaginée  depuis  que  ses  mo- 


'  (1)  Diod.  Sic.  L.  I ,  c.  74. 

Ct)  Michni  Tit.  Bava-kamai  nve  L.  u  de  datnnU,  c.7» 

Cs)  Michna  Tit.  Bava-tnezia ,  sive  L.  s  de  damnis  c. 
St$4* 

Cette  nême  défense  existe  pour  la  capitale  du  culte  lami- 
9ue«  preuve  qu'elle  tenait  à  une  âncieune  opinion  religieuse 
(Nouv.inn.  des  Voy.,  T.  4^  part,  a,  p.  307. 
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.ti£s  réels  ont  été  oubliés,:  ils  ont  dît  qu'elle 
était  motivée  sur  ce  que  ces  animaux,  ei^i 
grattant  kt  terre ,  auraient  pu  faire  sauter  des 
,déhris  de  choses  souillées»  sur  des  objets 
consacrés,  auxquels  ils  auraient  communi-' 
que  leur  souillure  (i).  On  sent  aisément 
combien  un  motif  pareil  aurait  été  insuffi- 
sant »  pour  faire  proscrire  un  animal  utile  ; 
#t ,  à  plus  forle  raison ,  pour  empêcher  les 
individus  de  la  caste  sacerdotale  d'en  élever 
hors  des  lieux  consacrés  au  cidte.  Il  me  pa* 
raît  qu'il  faut  avoir  recours  d  un  autre  genre 
d'explication,  et  peut-être  que  l'astronomie 
pourra  la  fournir.  La  constellation  du  cygne 
portait  le  nom  de  constellation  du  coq ,  chez 
plusieurs  peuples  anciens, et  notamment  chef 
les  Juifs  (2).  Comme  elle  était  un  des  para** 
natdlons  du  serpentaire ,  lorsque ,  ancienne^ 
ment,  il  suivait  l'équinoxe  d'automne  ^  et 
servait  de  précurseur  à  l'hiver ,  elle  indiquait^ 
par  son  lever ,  l'époque  où  le  règne  du  bîep 
cessait  avec  les  beaux  jours,  et  où  celui  du 
inat%  c'est-à-dire  l'hiver ,  commei^ait  à  àè^ 

■  I   ■  1 1  I     ■■■III      I  ■    I       »    ■  >  1 1  <■  1 1    ■    ■  Il  I  i*iii 

(1)  Michoa  Tit  Bava-kama ,  siva  L.   t   de  damtu»  c»  f , 
Ca)  pupuU t  9dg> (l««  cultes ,  T.  a, part  t ,  p,  »fî. 
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Veloppeï*  son  influence  (i).  Lorsque  les  Juîft 
X>nt  cjuitté  le  sabisme ,  pour  embrasser  le  culte 
que  leur  a  donné  Moïse ,  ils  ont  abandonné 
la  doctrine ,  sur  laquelle  reposait  leur  prévenu 
tion  contre  le  coq;  mais  cette  dernière  aura 
survécu  à  ses  motifs,  et  aura  été  conservée 
comme  préjugé  (2). 

Cependant,  la  défense  d^éîever  des  poules 
à  Jérusalem  •  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  en 
proscrire  l'usage  comme  aliment;  il  était  per- 
mis d'en  porter,  ainsi  que  des  œufs,  dans 


(i)  Dupvis,  orig.  des  cultes,  T.  i»  part   t»  p.  3^S  ^ 
341.  T.  t,  part  s,  F,   ts  etc. 
(t)  Si  nous  coonaissions  plus  positivement  le  temps  oè  cette 
.  iléfensf  d'élever  des  poules  à  Jérusale»  si  commencé ,  qd  se" 
-sait  plus  certain  de  la  justesse  de  rexplicatiçii  que  je  pro- 
pose :  pQur  qu'elle  soit  vraie,  il  faut  que  cette  défensf  re- 
monte à  une  époque  des  plus  anciennes  j  si ,  av  tontraire  » 
jetie  n'a  été  imaginée  qne  depuis  le  reioor  des  Juifs  de  leur 
captivité,  on  pourrait  aussi  lui  donner  uq  antre  motif.  La 
constellation  du  coq  était,  sous  le  nom  de  K^rgtd^  Tobjet 
Ju  culte  d*one  des  colonies  «  que  les  Aesjrieu^  avaient  eil- 
Toyéesen  Palestifitf  (Duput»,  orig.  des  cnltes,  T.  a,  pari, 
t  •  p.  âS3*)^  1^<  prêtres  des  Joifs  anraient  pu  avoir  éloigné 
les  coqs  de  Jérusalem,  comme  étant  des  symboles  vivans  de 
ce  culte.  Cependant,  si  telle  avait  été  la  cause  de  cette  H' 
foosc,  elle  se  trou|rerait. énoncée  dans  It  Michna^  au  lieu  de 
rexplfcatton  qu'elle  en  donne  \  aussi  je  préfère  celle  que  îe 
viens  de  proposer ,   et  qui  suppose  ancienne ,  malgré  le  si-' 
lence  des  livres  sacrés,  la  défense  d'élevvr  des  poules  à  Jér 
resaleiii.  , 
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lc9  marchés  de  cette  ville  (i)  :  îi  paraît  même 

qu'on  mettait  ces  animaux  à  l'epgrais  avant 
de  les  vendre  (2). 

J'ai  été  un  peu  long  sur  ce  qui  concerne 
l'économie  rurale  des  Juifs  :  la  raison  en 
est  simple  ;  elle  formait  leur  principale,  ^t, 
pour  ainsi  dire ,  leur  unique  occupation;  dè% 
lors ,  beaucoup  de  mesures  de  gouvernement, 
et  encore  plus  de  décisions  casuistiques  des. 
prêtres-jurisconsultes,  ont  dû  la  concerner. 


(i)  Miclioa  Tit.  Baya-kama,  sîve  L  i  4e  4aiiiiin  ,  c 
10,  i  9.  *  . 

(3)  Michof  Tit  MiaM»t»aiv6  4s  safaMHov  «»  H^i^* 


FIN. 
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—  ont  conservé  du  goût  pour  la  chair 
arrachée  à  des  animaux  vivans,  129 

Aden  ou  Adana^  ancien  marché  de  l'Yemien^  79 
^lius  Gallus  ,son  expédition  inutile  en  Ara- 
bie, it 
.  Age,  celui  de  la  m^orité  chez  les  Juifs,  1}S 

et  HT 
Agriculture ,  ce  qu'elle  a  dû  aux  Arabes ,       95 

—  institutions  qui  la  concernaient  chez 

les  Juifs,  )69 

—  tout  s'y  rapportait  dans  Jes  livres  sa- 
crés des  Juifs ,  ilî 

^—    les  principaux  de  cette  nation  s'en 

occupaient  9  )7i 

*-*    institutions  qui  lui  étaient  nuisibles,'} 94 
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Agriculture ,  ses  opérations  principales  ré- 
glées par  les  pluyes  de  saisons ,     pag*  410 

Ailath^  entrepôt  de  commerce  au  nord  de 
la  Mer  Rouge  j  5^  et  77 

Aîné ,  ses  prérogatives  chez  les  Juifs  «         27» 

Alexandre ,  ce  roi  a  ménagé  Idi  Juifsi,  149 

—  il  n'a  rien  fait  pour  l'économie  publi- 
que j  )9C 

Aloë ,  production  de  l'Arabie ,  8t 

Alternemeut  des  cultures^  les  Juifs  en  ont 

connu  les  avantages  ^  )8>  et  407 

Amandier,  cultivé  depuis  les  temps  anciens 

en  Palestine ,  47} 

Ane,  les  anciens  Juifs  ont  rendu  un  culte 

à  la  constellation  de  ce  nom  9  1)6 

— •  les  Juifs  en  faisaient  beaucoup  usage,  Ç04 
•—    exemple  de  sa  vigueur  sous  l^  climats 

chauds,  <S<4 

~  les  Juifs  l'ont-ils  regardé  comme  im- 
pur, soç 
Anges  ^  les  Juifs  ont  reçu  cette-doctrine  des 

Çhaldéens ,  164 

Angle  delà  récolte >  consacré  aux  pauvres >  aSo 
Annales ,  doutes  que  les  anciens  Arabes  en 

aient  eu,  )i 

Année  civile ,  commerçait  chez;  les . Julâ  à 

Téquinoxe  d'automne  «  ftS! 

—  rurale.,  ce  que  c'est.,  a$4 
*-    sabbathique ,  explication  de  ce  qu'elle 

était,  aç* 

-"  ses  incon^éniehs  1 2$6^  960 et 27$ 
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Ai]^Se  sâl^bathique,  les  Juifs  otit  apport^ 
^      cette  institution  de  TEthiopie,       pag.  257 

cause  de  misère ,  262 

nuisible  à  r^gricuhune,   J9ç 


^■'■1 
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—  sacrée,  commençait  à  l'éqninoxe  du 
printemps,  2Si 

—  r  ;         pourquoi  elle  n'a  pas  réglé 
Tannée  sabbalhique  ^  254  et  258 

Aphar ,  séjour  d^  roîs  de  l'Yemen ,  69 

Apôtres,  titre  des  percepteurs  employés 
par  le  patriarche  des  Juifs ,  127 

Arabe  (langue)  parlée  avec  le  plus  de  pu- 
reté par  les  Arabes  du  désert,  29 

Arabes  (peuple),  ont  formé  deux  races  dis- 
tinctes, s 

<  — .    ceux  du  centre  rendus  no^nades  par 
la  stérilité  du  sol ,  4 

»>    moins  mélangés  que  les  autres  ,  s 

^   — •    ceux  du  nord  de  la  pénin^le,  culti- 
vateurs, 6et4S 
— ^  ont  porté  l'activité  agricole  dads  leurs 
conquêtes,  ^ 

—  nomades ,  leur  existence ,  9 
•   —    divisés  en  tribus ,                                    10 

— ^  aucune  confédération  ne  les  unissait,    10 

—  pourquoi  ils  n'ont  pas  eu  dlnSuén,ce 
extérieure,  11 

"•  —    n'ont  pas  pu  être  vaincus  chez  eux,      i| 

—  îdée  qu'ils  se  font  .du  droit  de  guerre,     iç 

—  leur  ténacité  dans  la  vengeance^  17 

■ — *'vivs5èut  «an»  loiis  writes  ,  «i 
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Arabes  (peuple),  pouvoir  des  pères  sur 
leurs  enfans,  pag.  2Z 

— i   pouvoir  des  maris  sur  leurs  fettines«    2% 
'^    passionnés  pour  Tindépendance ,  ^        z% 
— •    causes  qui  ont  arrêté  leur  perfection- 
nement ,  S7 
*—    leur  culte  né  d'une  astronomie  per- 
fectionnée j                                       28  et  )» 

—  aimaient  la  poésie  et  T-éloquence ,        29 
•^    ont  fait  usage  du  vin  avant  Mahomet,    n 

—  n'ont  point  eu  de  prêtres  formant  un 
ordre  dans  la  société ,  -      4k 

•^  cultivateurs ,  plus  exposés  que  les  no- 
mades, 48 

*—  de  TYemen ,  ont  fourni  des  colonies 
au  nord  de  la  péninsule  ,  .49 

*—  du  nord ,  ont  été  tributaires  dts  em- 
pereurs romains ,  49 

-—    ont  eu  des  propriétés  individuelles,    so 

—  ont  eu  des  écrivains  agronomes  9  si 
-—    ont  eu  des  richesses  et  un  genre  de 

luxe,  .  Ç4 

—  ont  formé  des  établissemens  en  Afri- 
que, 64 

*—  incertitude  qu'ils  aient  eu  des  annales 
avant  Mahomet ,  6s 

—  la  liste  des  rois  de  ceux  de  ITemen 
fort  incertaine ,  6$ 

'  —    l'organisaticMi  par  tribus  moins  tran- 
chée chez  ceux  de  l'Yemen ,  71 
*—    particularités  de  leur  sphère  céleste^    7a 


(    5i7    ) 

Arabes  ( peuple  > ,  leur  commerce ,      -  pâg-  71 
*-«    doutes  qu'ils  aient  eu  des,  manufac- 
tures, 80 
— .  ont  ainié  les  ouvrages  d*iarts^  80 

—  quelle  influence  ils    ont  exercé  sur. 
Fagrlculture  européenne ,  9^^\  9t 

*—    causes  de  cette  influence  ^  96 

—  pourquoi  leur  esprit  militaire  les  a-t-il 
abandonnés  dans  leurs  colonies ,  98 

—  ce  qu'ils  ont  fait  pour  Tacclimatement 
des  végétaux^  109 

Arabia  felix  y  ancien  marché  de  rYemjen  ,79 
Arabie  3  causes  de  la  stérilité  d'une  partie 
de  ce  pa7S ,  2 

—  a-t-elle  toujours  été  stérile,  8 
.  —    causes  de  la  fertilité  d'une  autre  par- 

-tie»  4 

—  traces  d'anciens  volcans  j  4tf 
~  ruines  romaines.»  46 
r-    il  7  a  existé  des  troglodites ,  .4^ 

—  heureuse ,  porte  aussi  le  nom  d'Ye-< 
men»  S9 

Araires ,  ou  charrues  sans  avant-tràin ,  les 
Juifs  en  faisaient  usagé  ^  412 

—  ils  avaient  des  socs  de  fer ,  41  ; 
Arbres  ',  on  en  trouve  des  pétrifiés  dans  les 

déserts  ,  '  8 

•^    leurs  produits  étaient  détruits  chez  . 
les  Juifs  avant  la  quatrième  année  après 
leur  plantation ,  2^0 

—  la  quatrième  ils  étaient  consacrés ,       2)0 


(    5i8    ) 

Arbrèi',  la  cjaiquîèniè  année  le  propnékaîrc      '^ 
commentait  à  eil  jouir,  psfg.  2}o 

—  protégés  par  les  lois  juives  ,  4çf 

—  défense  d'en  couper  iiit  territoire  cn- 
ilemi,  4YÇ 

ArcRe,  ainsi  que  le  déluge  elle  se  trouvé 
dans  Ie$  côstnbgonies  de  plusieurs  peu- 
ples, Mç 

—  sacrée ,  figuré  aussi  dans  lé  Cérémo- 
nial du  culte  indfien;  t}6 

r 

Arëtas ,  qui  étaient  ces  rois  arabes ,  6  et  49 

Àrlichàuds ,  anciennement  çdiittus  des  Juife ,  447 
Arts,  négligés  et  toéihé  dédàighés  i^âr  fcs 
Juifs,  u4et|Ç« 

—  ils  n'en  ont  livré  aucuns  produits  au 
commerce,  \    î68 

Ascbkoko ,  animal ,  le  même  que  le  sapliàri 
des  Juifs,  1^7 

Assyriens ,  leur  dominafioH  à  beaucoup  al- 
téré les  instijiutîons  dès  Juifs  ,  161 

Asyles,  institués  par  lès  lois  Juives,  198 

Auguste,  a  introduit  son  système  de  finan- 
ces en  Palestine  ,  ,  ii^ 

Àumone,  de  précepte  religieux  chez  les* 
Juifs,  «77 

B. 

•  •  • 

Baume,  l'Arabie  eti  fournissait  au  com-    * 

merce,  88 

— ^    la  Judée  en  fournfssaît  aussi,  i6z 

Baumier^  sa  culture  en  Judée,  48 1 


<  ^^9  y 

Belifr  câe3t6i  tr^e^s  de  sqn  ciill^  conser* 

vées  dans  rislamisme ,  pag.  h 

Ben^  l'emploi  de  son  huiltC  est  tr ès-.ancien ,  88 

Bestiaux ,  les  Arabes  en  d^truiça^ent  peu 

pour  la  boucherie,  104 

•-«    législation  qui  le^  çonçenia,it  chez  les  , 

Juifs,  491 

— «    formaient  la  ricl)e^se  des  pasteurs ,     488 
fiêtes  à  cornes ,  il  en  existait  peu  chez  les 
Arabes ,  10^ 

■^^    dans  quelques  cantons  voisins   des 

côtes  on  les  nourrissait  de  poissons ,       109 
"^    tes  Juifs  en  avaient  un  petit  nombre^  491 
BItes  à  laine,  les  Arabes^  en  avaient  des 
troupeaux,  116^ 

— ^  leur  consommation  pour  les  sacrifia 
cesr  avait  pefa  d'inconvéniehs  chez  les 
Juifs ,  496 

— >  la  race  à  grosse  queue  était  la  plus 
commune  en  Palestine ,  497 

Beurre ,  Tusage  en  est  ancien  chez  les  Juifs ,  49^ 
Bière ,  les  Juifs  ont  fait  usage  de  cette  bois- 
son ,  *  435 
Blé  5  les  Juifs  en  ont  récolté  au-delà  de  leurs 
besoins,                                        }6i  et4i< 
•—    méthode  usitée  pour  le  séparer  de  la 
paille ,  42a 
Blutage ,  il  a  été  connu  des  Juifs ,  421 
Bœufs  et  brebis  ^  espèces  dé  monnayas  sui- 
vant M^  Gamier ,  4M 


(    Sao    ) 

m  ■    r  « 

Bornage  des  terres ,  usité  chez  lés.  Arabes 
cultivatcufs ,  pag.  !• 

— — •  usité  chez  les  Juifs ,    iif 


iMi  ■  * 


Çouc  hazazel ,    cérémonie  conservée  en 

Abyssinie,  *1^ 

Byssus,  ce  qu'était  cette  substance,   )6}  et  «sf 

C. 

Caaba,  l'époque  de  sa  consécration  est  an- 
térieure à  l'islanûsme ,  î^ 
Café ,  l'islanûsme  en  a  étendu  l'usage ,  89 

—  son  emploi  en  Afrique  comme  aliment,  Sp 
Cafier,  est  originaire  de  l'Ethiopie,  88 
Califes ,  comment  leur  puissance,  a  déchu ,,  40 
Ca^ja ,  ancien  marché  de  l'Yemen ,  79 
Canne  à  sucre,  les  Arabes  Tont  cultivée,  9» 

—  ils  l'ont  introduite  en  Europe,  9) 

—  pourquoi  sa  culture  y  a  été  abandon- 
née, 9? 

Caste   sacerdotale ,    l'espèce   de   revenus 
qu'on  lui  avait  alloués,  chez  les  Juifs,     ' 
nuisible  à  l'agriculture ,  -  î94 

Castration ,  était  défendue; par  les  lois ,       aj9 

Célibataires,  ne  pouvaient  pas  faire  partie 
des  tribunaux,  ^9% 

Chair  des  animaux  vivans,  goût  des  Juifs 
pour  ce  met,  ï*J8 

—  ce  goût  existe  encore  en  Abyssinic,  129 
Chameaux,  les  Arabes  en  tuaient  quelque- 
fois pour  leurs  repas ,  xo j 


(    5^1    ) 

Chameaux ,  utilité  de  ces  animaux*^      pag.  lo^^* 
•—    les  Juifs  en  ont  eu  sur  la  frontière 
du  désert ,  S^o 

Chanvre /it  a  été  peu  connu  des  Juifs  i       414 
Chariots,  les  Juifs  en  ont  fait  usage,  414 

Cheiks  ,   leurs   pouvoirs  limités  chez  les 
Arabes^  si 

^—  leurs  fonctions  héréditaires  dans  une 
famille  9  ^  21 

Cheptels  de  fer  ^  défendus  par  les  lois  juives ,  490 
Chevaux ,  causes  des  qualités  de  ceux  des 
Arabes^  loç 

— .    doutes  que  les  anciens  eii  aient  connu 

les  qualités ,  lotf 

*—  il  n'en  est  fait. aucune  mention  dans 
les  anciennes  lois  judaïques ,  {06 

—  les  Juifs  n'ont  commencé  à  en  avoir 
que  long-temps  après  leur  établisse- 
ment en  Palestine  9  501 

— *  cause  du  silence  de  leurs  lois  sur  cet 
animal^  501 

Chèvres ,  les  Arabes  en  ont  eu  des  trou-  . 
'    peaux,  .110 

—  les  Juifs  en  ont  eu  beaucoup  aussi,       498 
Chevreaux ,  repas  de  Thospitalité  chea^  TA- 

rabe ,  io| 

~    il  était  défendu  aux  Juifs  de  les  cuire 

dans  Iç  lait  de  leur  mère,  497 

Chiche ,  les  Juifs  l'ont  cultivé.  4|o 

Choztah  «  tribu  arabe  qui  a  eu  anciennement 

la  garde  de  la  Caaba.  4t 


(      5«3      ) 

Cimeiit,  très-^sollde  usité  dans  le  Lerànlv  p.  44'^ 
Circoncision  »  a  existé  iam  l'Yemen  avant 

Mahomet^  17 

.  «^   antérieure  à  ht  théocratie  chez  les 

Juifs  9  i}0' 

Citrosunier,  connu  anciennement  des  Juifs ,  474 
— •    employé  pour  les  thyrses  de.  la  fête 

des  tabernacles  «  471» 

Clôture  des  propriétés ,  reconnuandée  »  1S7 

Code  sacré  9  ihconvéniens  de  son  iaunutabi-       ' 

lité»  17^ 

-^    comment  les  Juifs  y  ont-ils  remédié  «    177 
Colonies  militaires  »    pourquoi  celles   des^ 

Arabes  ont  elles  eu  un  succès  différait 

de  celles  des  Romains ,  9S 

Commerce ,  sa  direction  au  travers  du  nord^ 

de  TArabîe ,  51 

—  quel  a  été  celui  de  l'Yemen,  7| 
«--    silence  du  code  sacré  des  Juils  à  son 

égards  ^J4Ç 

—  SalomonTa  créé  chez  les  Juifs,  547 
•^  il  a  cessé  à  sa  mort,  14^ 
•^  ce  qu'il  a  été  sous  son  règne,  iç| 
««^    ce  qu'il  a  été  depuis  sa  mort,  iç^ 

Contributions ,  levées  en  nature  pour  ren- 
tretien  de  la  maison  du  roi,  ](i 

— •  pont  les  tributs  à  payer  aux  étran- 
gers, |ff 

—,  n'ont  pas  été  la  seule  cause  dé  la 
scission,  114 

•<-    étâicint  réparties  irrégulièrcraent ,       j  i  s( 


3c 


(    523    ) 

Contributions  I  celle  du  &icle  étak  la  seule  .  -^ 

fixe,  p^g,  J17 

*-*    sa  des.tination  y  )i7 

—  mode  de  sa  perception ,  {19 
^"^    les  Romains  s'en  sont  ennparés,        ,  }27 

— •    ils  l'ont  ensuite  accordée  au  patriar- 
che des  Juifs ,  )27 
— !•    mode  divers  de  répartition  ^               }|i 
— «    celles  imposées  par  César  excessives,  ]}s 

—  personnelles 9 plusjortes  chéries  Juifs  .    . 
que  dans  les  autres  provinces  de  Tem- 
pire  romain,  .  .  UX 

—  à  quel  âge  les  Juifs  commençaient  à 

les  payer,  .     117 

Coq  (constellation  du),  culte  qui  lui  était 
rendu ^  $09 

Coraischites ^  tribu  commerçante,  S7 

— «    ont  eu  la  garde  de  la  Caaba ,  41^ 

Corne ,  décoration. des  principales  fonctions 
en  Abyssinie,  127 

Coton ,  les  arbres  en  ont  introduit  la  cul- 
ture eh  Europe,  94 
•^    les  prêtres  juifs  en  ont  fait  usage ,      }6o 

Cotonnier,  à  quelle  époqueles  Juifs  ontcom* 
mente  à  le  6nlthrer ,  4}i 

Coulcha^^  facilités  accordées  à  sa  cidtm*e«  444 

et  44g 

Crassus ,  a  été  ^garé  par  un  cheik  arabe ,     < } 

Créanciers ,  limites  posées  à  leurs  droits  sur 
leurs  débiteurs ,  tt¥ 


(      624     ) 

Cucurbitaeées ,  l'Europe  en  a  reçu  la  cuU 

ture.  des  p^ys  de  rorient,  V^S'  44Ç 

Cuirs  ,  on  en  fabriquait  en  Arabie ,  8s 

Cultures ,  la  loi  ((ai  en  prescrivait  le  mélange 
était  purement  mystique^  }97 

Dattier ,  les  Juifs  en  cultivaient  des  variétés 
estimées,  477 

Délits  ruraux,  punis  chez  les  Juifs  avec 
trop  de  douceur ,  jgç 

Dépiquage  y  usité  en  Palestine ,  420 

.  -^  les  animaux  qu'on  y  employait  n'é- 
taient pas  muselés ,  42 1 

Dettes ,  leur  abolition  par  l'année  sabbathi- 
que ,  287 

—  mesures  prises  pour  esquiver  cette  loi ,  a88 
Douanes,  n^ont  jamais  été  une  branche  im- 
portante de  revenu  pour  les  Juifs ,  128 

-^    César  leur  a  concédé  celle  de  Joppé ,    128 
Dudaim ,  conjectures  Sur  ce  qu'il  était  y  446 

E. 

Echalotte ,  l'Europe  l'a  reçue  de  la  Palestine  ,,447 
Enfans ,  les  pères  pouvaient  les  vendre ,  .     292 

—  limites  à  ce  pouvoir ,  291 

—  ceux  qui  n'eu  avaientpas  ne  pouvaient 
pas  être  éligibles  aux  tribunaux,  29c 

Engrais ,  les  Juifs  en  ont  connu  l'emploi ,    .  408 
Esclavage ,  permis  chez  les  Juifs ,  28s 


\ 


(    5a5    ) 

Esclavage  I  autorisé  pour  dettes ,       '  pag.  s8i 

Esclaves  juifs,,  recouvraient  leur  liberté 
l'aDuée  sabbathique ,  ,    .  890 

-*    étrangers ,  ne  jouissaient  pas  de  cet 
avantage,  29] 

Esclaves ,  n'étafent  pas  admis  comme  té- 
moins devant  les  tribunaux ,  29} 

Etrangers^  leur  cqndition  en  Judée,  |oc 

— -    «Ue  s'améliorait  s'ils  adoptaient  le  ju* 
daisihe,  :  ro| 

Ezéchiel 9  examen  d'une  de  sts  assertions,  |ii 

F. 

Figues  sèches ,  servaient  pour  \es  approvî- 

sionnemens  d'armée^,  4?^ 

Fromages ,  leur  préparation  connue  des  Juifsj  49c 

G.  .  - 

/  ... 

Grenadier ,  objet  d'anciennes  opinions  reli* 

ligieuses ,  47» 

-^    son  fruit  employé  aux  décorations 

mystiques  du  temple ,  47a 

—    son  bois  employé  pour  la  broche  de 

l'agneau  paschal,  47» 

Hadrien ,  a  établi  une  colonie  romaine  à  Jé- 
rusalem, 151 

He^neh ,  celui  de  U  Judée  ét^t  d'iixcel- 
lente  guaUté  ^  ,  4)S 


(  5ae  > 

Rcftineh  ',  lés  Arabes  s'en  teignaient  les.  on- 
gles et  la  barbe  y  pag.  4)9 
Herse ,  il  est  douteux  que  les  Juifs  l'aient 

eonnue  ^      '  4'Ç 

Hospitalité,  vertu  des  Arabes,  17 

— '  causes  -qm  tendent  â  la  détruire  ,       4^4 
Hostilités ,  suspendues  pendant  les  lëtes  et 

'  les  foires  de  la  Mecque ,  %i 

Huile,  les  Juifs  en  récoltaient  pour  FexpDr- 
'  tation ,  'i6i 

•*-    ifs  en  faisaient  une  grande  consom- 
mation ,  469 

J. 

Jardins 9  goût  des  Arabes  pour  eux,  100 

•^    ils  en  ont  perfectionné  plusieurs  pra- 
tiques de  culture,  100 
-—    ceux  des  Juifs  étaient  des  bosquets ,  48s 

Jardiniers ,  les  Romains  prisaient  ceux  qu'ils 
faisaient  venir  de  la  S^rie ,  44$ 

Jaum-el-Korban ,  sacrifice  pendalit  la  fête 
solennelle  delà  Mecque^  toj 

Jérémie ,  conseille  aux  Juifs  de  dés/srter  à 
Fennemi,  ;ç9 . 

J  érîcho  »  on  devait  y  moissonner  avânlla  fêté 
des  prémices ,  229 

Jérusalem  ^  les  mesures  prises  pour  accroître 
sa  ^^lèndeur ,  nuisribles  à  l'agncultnre ,   19c 

—    il  était  défendu  dy  élever  des  poules,  çoj 

InccnfKe^es  reeoHes ,  puni  avec  trop  de      " 

*  ~  douceur,  c  *    )8< 


<    5^7    > 

Indigœce^  ses  causes  cheis  les  Juifs ,   pag.  271 

«—    mesures  insuffisantes  pour  y  portiesr 

jremède .,  2^4 

indigo ,  anciennement  cultivé  par  les  Juifs  ^  419 

-—    il  paraît  qu'ils  l'ûnt  introduit  en  Sicile ,  woz 

Irrigations ,  comment  le  sol  était  préparé 

pour  les  jrecevoir^  44a 

Islamisme,  causes  qui  ont  contribué  â  sa 
propagation,  }4 

-s^    tolérance  de  jes  premiers  sck>tiatears  5  40 
<-**   dans  le  principe  il  n'axlmettait  aucun 

prêtre ,  41 

^*    les  dooteuns  de  la  loi  em  ont  fiiit  en- 
suite les  fonctions ,  41 
^oktan ,  première  so^iicbe  des  Arabes ,  i 
Joppé ,  repaire  de  pirates  plutôt  qu'un  port 

de  commerce  i^9 

Jorh^m  y  souc'Jie  des  Arabes  de  rYemea ,       t 
Jasaphat,  a  voulu  inutilement  ranimier  le 

'commerce ,  -  f  so 

Joseph,  son  ministère  en  Egjpte,  iiç 

Josephe,  opinion  sur  cet  historien  y  46% 

Jubilé,  ce  qu'il  était,  a5| 

*—   ^piand  il  est  tombé  en  désaétsde  y      aé4 
«-•    pourquoi  il  n'a  pas  été  remis  len  vi- 
gueur depuî3^1e  retourne  k  captivité 5  ^6i 
•—    quelques  uiis  de  «es  effets  ont^été  oon-  • 
serves ,  %6^ 

Judaisme  «  4i  existé  chess  quelques  Jtribus 
arabes»  35  et  124 

^   très^répaodu  en  Afrique ,  123 


(    5^8    ) 

Judaïsme ,  il  s*y  est  formé  plusieurs  sec- 
tes^ pag.  24S 
Juges  ^  quels  ont  été  ces  persomiages  chez 

les  Juifs  ^  147 

Juifs  ^  ce  qu'ils  ont  fait  pour  ràcclimate- 
ment  des  végétaux ,  lot 

*—    ont  eu  beaucoup  de  rapports  avec  les 

Arabes,  xi{ 

—    ont  conservé  leurs  anciens  livres ,      iiz 
—-    sont -ils  les  mêmes  que  les  pasteurs 

qui  ont  envahi  TEgyptc,  117  et  ijf 

— *    sont  sortis  de  TEthiopie ,  119 

*—    pourquoi  cette  tradition  n'existe  pas 

dans  leurs  aimales  ^  i  js 

^-    regrettaient  l'Egypte  »  i}« 

— -    anciennement  pasteurs  9  i4< 

-^    devenus  ensuite  cultivateurs ,  14s, 

*-    ont  commencé  par  former  une  répu- 
blique fédérative ,  141 
—    ont  ensuite  combiné  avec  elle  un  gou- 
vernement théocratique ,                         144 
— ^    on  n'en  voit  pas  de  traces  chez  les 

Juifs  de  l'Afrique  y  144 

-—    il  leur  manquait  un  centre  de  gouver- 
nement, 147 
— «    ont  voulu  avoir  des  rois ,           147  et  ï$z 
~    ont  eu  peine  à  s'habituer  à  la  théo^ 

cratie,  14g  et  157 

~    ont  été  un  peuple  belliqueux,  149 

Juifs  ^ 


(  &^^  ) 

Juifs  9  ont  été  mal  jugés  par  plusieurs  écri« 
vains  modernes ,  pag.'  148 

—  ont  espéré  leur  rétablissement  sous 
Julien,  IÇ2 

-^    ont  été  déchirés  par  des  factions ,        isS 

—  ont  payé  tribut  à  divers  peuples,        1^9 
*^    la  domination  des  Assyriens  a  beau- 
coup inQué  sur  eux  y  16 1 

'^  exagérations  s\ir  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  déportés  en  Assyrie,  .  i6% 

—  détails  sur  leur  caste  sacerdotale^        169 

—  détails  sur  leur  ordre  judiciaire,  179 

—  payaient  près  du  quart  de  leurs  ré,- 
ck^tes  pour  l'entretien  du  culte  et  des 
prêtres.  ^  d}6 

—  modifications  qui  se  sont  introduites  " 
dans  leurs  institutions  y  24< 

—  ne  jiouvaient  pas  être  appelés  di^yant 

les  tribunaux  les  jours  de  sabbath  ,         297^ 
^^    leurs 'privifèges  à  Rome  pour  les  dis- 
'    tributiôns ,  29^ 

r--    sur  quels*  points  ils  ont  dirigé  leurs 

•    émigrations ,  .  Î5l 

—  ont  cotemehcé  ,  en  Egypte ,  à  s'bc- 
cuper  de  ragricultui*e ,  }7« 

•— )    s'y  sont  complètement   adonnés  en 
Palestine,  }7i 

r^    ils  ont  dû  à  leur  déportatîoa,  en  As-       - 
syrie  ,  la  connaissance  de  plusieurs  cul^ 
|ures  nouvelles ,  19® 
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Juifs ,  ik  ont  contribué  à  racclimatenfient, 
en  Europe,  des  plantes  de  l'Asie ,  pag.  }92 

K. 

Kartalos ,  paniers  employés  aux  vendanges ,  46c 
Kermès,  les  Juifs  ont  employé  ce  colorant,  4)9 
Ketsech ,  quelle  pouvait  être  cette  plante,  4J0 
Korban,  fête  des  Musulmans,  )4 

Kyllestis,  espèce  de  pain,  417 

Ryssamet,  opinion  sur  ce  que  pouvait  être 
ce  grain,  417 

Lentilles  ,  anciennement  cultivées  par  les 
Juifs ,  '*  429 

—  ils  les  fesaient  passer  sous  la  meul.e,    429 
liévirat ,  institution  particulière  aux  Juifs,  270 

—  pourquoi  le  souverain  pontife  en  était 
dispensé,  271 

Lierre,  employé  aux  cérémonies  sacrées ,    140 
Lin  ,  les  Juifs  en  faisaient  un  grand  usage,  4)} 
^-    leur  pays  convenait  pçu  à  cette  cul- 
ture ,  4n 
Lois  ,  ^  inconvénient  de  leur,  mélange  aux 
prescriptions  religieuses  j  17e 

M. 

Mahon^et ,  ses  premières  guerres  n'ont  été 
que  des  pillages ,  .  i f 

•^    mettait  un  gra^d  prix  à  ^c$  talens 
comme  poète ,  ]$ 
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Mahomet,  il  a  dû  une  partie  de  ses  suocàs 
à  ^oû  éloquence,  pag^.  i% 

^—    a  conservé  beaucoup  de  choses  dà 

culte  antérieur  i  ')6  et  )g 

r-    ses   suecès  guerriers  ont  facilité  la. 

propagation  de  son  systèn>e  religieux,     )9 
—    il  a  conservé  et  lié  à-  son  nouveau 
culte  les  foires  de  la  Mecque,  $g 

Minorité  ^  à  quel  âge  elle  était  fixée  chez  les 

Juife,  m 

Maïs 9  il  paraît  que  PEurope  Ta  reçu  de- 

TÂsie  et  non  de  TAmérique ,  94 

Mamzer ,  ce  que  c'était ,  }oo 

Manéthon,  son  opinion  sur  Forigine  des 

Juifs,  116 

Manœuvres 9  il  y  en  a  eu  chez  les  Juifs,       179 
Manufactures,  doutes  qu'il  y  en  ait  eu  en 

Arabie ,  80 

Mareb,  ancien  s^our  des  rois  de  ITemen ,    ^9 
•— •    ruines  d'un  ancien  monument  qu'on 
y  observe  ,  70  t 

Mariages,   dans  la  même  famille,   ou  du 
moins  dans  la  niéme  tribu,  26t 

-«    à  quelle  ép<>que  cet  usage  à  cessé,     26g 
:  «^    ils  étaient  encouragés  par  les  lois ,      294. 
Mecque  (la),  son  temple  existait  avant 
Mahomet,  U  et  n 

T—    ses  foires  sont  é^galement  antérieures ,    ^6 
Mélange  des  cultures ,.  défendu  aux  Juifs ,    )97 
•^    celle  du  lin  avec  la  laine  l'était  aussi,  401 

34* 
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Métis,  il  était  défenda  aux  Juifs. d'en  ^ire 

produire,  pag.  )9S 

Afiel ,  les  Juifs  eu  livraient  au  comnierçe^     ^6% 
Mines  d'or,  doutes  qu'il  en  ait  existé  en 

Arabie^,  7^ 

Monts  du  taureau,  lieu  où  étaient  célébrées 
des  fêtes  solennelles ,  }s 

— '    les  mêmes  que  le  mont  Sinai^  ^% 

Moscba ,  port  de  l'Arabie ,  79 

Moulin  à  bras  ,  chaque  famille  avait  le^ieny42i 
Moïse  9  fondateur  de  la  théocratie  des  Juifiy  14$ 
«-«    a  conservé  plusieurs  institutions  an- . 
térieures,  14c 

Mulets  ,  la  loi  judaïque  défendait  d'en  faire 
naitre>y  .  50] 

^—    il  a  ensuite  été  permis  d  en  faire  ve- 
nir de  l'étranger ,  5o| 
Musa,  ancien  marché  de  l'Yemen,  ^9 
Mjrrrhe,  production,  de  TArabie,  g^ 

N. 

« 

Nazjréens,  ce  qu'ib  étaient,  241 

-«    prenaient  souvent  de  l'ascendant  sur 
le  peuple,  1^1^ 

Nergal,  nom  de  la  constellatioB  du  coq ,      %io 
Nétbinéens ,   ce  qu'ils  étaient ,  29Z 

Nonnosus ,  a  voyagé  en  Arabie,  |jt 

fïorreg,  machine  usitée  pour  le  dépiquage 
du  grain  , 


(533    ) 
O. 

Qcàdh^    foire  de  l'Arabie  où  avait  lieu,  le 

principal  concours  des  poètes  7       pag.    29 
Océlis ,  ancien  marché  de  rYeme^i ,  79 

Offrandes ,  toutes  étaient  admises ,  2|| 

—  celles  provenant  de  la  prostitution  for? 
maient  une  exception ,  s}4 

— *    on  leur  à  fixé  un  minimum,  2^ 

—  celles  d'un  individu  d'un  aytre  culte 
étaient  reçues ,  2  h 

Oliviers,  culture  importante  delà  Palestine ,  4^9 

Onias  9  a  établi  un  temple  en  Egypte ,  167 

— !•    on  en  voit  encore  les  restes,  167 

—  il  a  voulu  percevoir  le  demi  sicle ,  .  520 
Ophir ,  opinion  sur  sa  position  9  M  S 
Oranger,  cultivé  en  Sicile  par  les  Arabes,,  97 
Oreille  percée,  signe  d'engagement,             39c 

—  usage  adopté  par  quelques  cultes ,    .  291 
Organes  générateurs,  coupés  comme  tro- 
phée aux  vieliimes  du  combat,  129 

Orge,  servait  à  la  nourriture  des  bestiaux.^424. 
Outres,  employées  pour  le  transport  du  vin ,  46^ 

P. 

Paille ,  servait  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  421 
Paradis  ou  jardîns ,  les  J[uifs  en  ont  pris  le 
goût  en  Perse,  484 

—  n'étaient  que  des  bosquets  ,  .  ^  48c 
Parcage,  usité  parles  Juifs,  4^8 
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Pasteurs  j  ceux  qui  ont  envahi  VEgyptt 
étaient-ils  l'es  mêmes  que  les  Juifs  ^  pag.  117 

Fastorage ,  nuit  au  développement  des  idées ,  2g 

Patriarche ,  accordé  aux  Juifs  depuis  leur 
dispersion^  ^2^ 

Pharisiens ,  secte  des  Juifs  ,  24c 

—  affectaient  un  rigorisme  outré ,  24^ 
Phœnicon,  position  de  cette  ville,  n 

—  les  Phéniciens  l'ont  fondée ,      -  58 
Pierres  de  vengeance ,  explication  de  cet 

usage  des  Arabes,  '  sa 

Pigeons ,  les  Juifs  en  consommaient  beau* 
coup  pour  les  sacrifices ,  $06 

— ^    explication  de  l'industrie  reprouvée 
de  leur  apprendre  à  voler  ,  ço? 

Pistachier ,  introduit  en  Palestine  par  les 

Juifs ,  471 

Plantes  à  huile^^  les  Juifs  en  ont  peu  cultivé ,  4)  t 
*-^    potagères  y  la  Syrie  était  riche  en  es- 
pèces de  ce  genre,  44% 
Poésie  y  goût  des  Arabes  pour  elle ,  29 
-—    quels  ont  été  les  plus  beaux  temps  de 
celle  des  Arabes,                                      }i 
Porc ,  l'abstinence  de  sa  chair  a  commencé 

avant  Mahomet ,  '  Î7 

Poutes ,  il  était  défendu  aux  prêtres  d'en  éle^ 
ver ,  $07 

~    personne  ne  pouvait  en  garder  à  Je- 

rusai  en;i ,  çog 

— *    explication  sur  cette  défense ,         '    $09 
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Poules,  on  pouvait  en  manger  ainsi  crue 

des  œufs,  pag.  çio 

Prairies  ,  peu  nombreuses  en  Palestine  ,       ^S"? 

—  artificielles  y  comiues  des  Juifs ,  4Ç4 
Préceptes  des  Noachides  ,  ce  qu'ils  étaient,  )oi 
Prémices  5  faisaient  partie  des  revenus  de  la 

caste  sacerdotale  ^  224 

—  quand  elles  étaient  payées  ,  22c 

—  leur  quotité  fixée,  227 

—  des  arbre3  fruitiers,  consacrés  la  qua-    ^ 
trième  année  de  leur  plantation  ,  2)0 

—  ' luxe  introduîl  dans 

cette  offrande  «  •  2}i 

—  C  fêteâ  des  ) ,  devait  précéder  les  mois- 
sons ,  228 

.  — — ~  on  y  offrait  de  l'orge,       228 

Pressoirs,  usités  che2^  les  Juifs,  46% 

Prêt  sans  intérêt ,  quand  il  a  pu  être  insti- 

.    tué  chez  les  Juifs  ,  343 

Princes  de  la  captivité ,  ce  qulls  étaient ,      174 
Prosélites ,  leur  condition ,  )6| 

Poudrette ,  préparation  des  engrais  connue 

des  Arabes,  4*8 

Pyramides,  construites  par  les  rois  pasteurs,  119 

Rachat  du  sang,  institution  de3  Arabes^  19 

—    des  propriétés  chez  les  Juifs ,  266 

Racine  de  Syrie,  ce  qu'elle  était,  44^ 

Raisins,  on  en  séchait  en  Arabiei  9* 
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Raisins .  ils  portent  en  Arabie  ie  nom  djs 
zebib  ,  pag.    f  ; 

-^    secs ,  employés  par  les  Juifs  pour  les 
approvisîonnemens  d'armée  ,  46S 

Réchabitcs ,  s'interdisaient  toute  liqueur  fer* 

mentée,  }7 

Récoltes^  une  portion  en  était  abandonnée 
aux  pauvres^,  .  28^ 

'^    inconvéniens  du  mode  adopté»  :8i 

—  encouragement  à  l'oisiveté  ,  18  J 
Repos  de  la  septième  année ,  %^% 
Répudiation ,  liberté  entière  de  la  pronon-- 

cer  accordée  au  mari ,  sod 

Ris  ,  les  Arabes  en  ont  porté  la  culture  en 
£uropc ,  94 

—  anciennement  cultivé  on  Paiestine,     450 

—  facilités  accordées  à  sa  t^ulture,  444 
Rois  de  T  Vemen ,  incertitudes  sur  leurs  at- 
tributions ,  6% 

•—    des  Juifs  9  leurs  attributions ,  210 

^^    — leur  pouvoir  limité  par  un 

pacte  social,  2x1 

.»_  — -_ —  pourquoi  ce  pacte  est  -  il 
tombé  en  désuétude  ,  21  r 

— -1^-.  contributions  pour  leur  en- 
tretien )  \  )ii 

. — ceux  qui  ont  voulu  surveil- 
ler la  gestion  des  prêtres  ont  péri ,  )2t 

—  de  Samarrie ,  se  sont  emparés  de  la 
gestion  des  revenus  publics  ,       *  J2S 

Romains  ,  ont  voulu  s'attribuer  la  nomina- 
tion du  souverain  pontife  des  Juifs,        1Ç4 
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•  .  .    .         .  •  «^     .  ^        ■  ■ 

^  •  V  •  •  %'  t 

Romains,  ont  détruit  la  rïiéocrade.,     pag.  lit 

S. 

'  Saba,  séjour  des  rois  de  l'Yemen ,  4g 

Sabbath,  sévérité  des  anciennes  lois  9ur 
son  observance ,  a4> 

—  Codifiées  énsuilc,  2ço 
•^    les  Juifs  ont  eu  de  la  peine  à  se  ployer 

à  ces  modifications ,  297 

Sâbbatha,  séjour  des  rois  de  l^Yemcn,  69 

Sabisme ,  culte  des  anciens  Arabes  ,  )z . 

Sacerdoce ,  a  étendu  ses  attributions  de- 
puis Moyse ,  .    «4$ 

—  s'est  toujours  opposé  au  commerce 
extérieur ,  )  çq 

—  peine  de  mort  à  qui  lui  désobéissait ,  17c 
Sacerdotale  (caste)  n'avait  pas  de  proprié- 
tés ,  169 

*—    a  eii  des  villes  dTiabitation ,  170 

—  a  commencé  les  acquisitions  pérsôii- 
nelles  depuis  la  captivité ,  171 

—  ne  contrastait  des  unions  que  dans 
son  sein ,  '    172 

—  s'est  relâchée  ensuite  de  cette  règle ,  172 

—  ne  pouvait  pas  porter  le  deuil,  n4^ 

—  chargée  de  Téducation  publique,         17c 

—  sur  quoi  ses  revenus  étaient  basés  ,    21  j 

—  combien  elle  pesait  sur  le  peuple,      2]6 

—  tous  ses  membres  vivaient  de  Tautel ,  .2j8 

—  à  quel  âge  un  jeune  homme  y  com-  ^ 
mençait  sqs  fonctions  ,  2) g 


I 


Témbn*,  devaient  mettre  1*  pi^mièrc  maîn 
au  supplice  d^un  côiklamné ,  pag.  197 

Temple,  contribution  destinée  à  son  en- 
tretien, }i7 

—  servait  de  forteresse  à  Jérusalem,  522 
Térébinthe  ,  cultivé  par  les  Juifs ,  479 
Tétrarches ,  espèces  de  rois  juifs  nommés 

par  les  Romains,  166 

Thadmor,  â-t-il  été  fondé  parSalomon,  jh 
Théocratie ,  les  Juifs  ont  eu  de  la  peine  à 

8*7  façonner,  14S 

—  a  été  rétablie  au  retour  de  la  capti- 
vité, ^     160  et  1^4 

Thérapeutes ,  anachorètes  juifs  ,  24S 

Thogarma,  pajs  d'où  les  Juifs  tiraient  des 
mulets,  H4 

ThOT)  nom  arabe  du  taureau  et  du  mont 
Sinai,  ]^ 

Tissage,  ouvrage  des  femmes  chez  les 
Juifs  ^  )66 

Tobbaa ,  titre  des  rois  de  rYeraen ,  67 

Trésor,  institué  par  David  ,  )2| 

?—    du  temple ,  comment  il  était  alimenté.,  jaz 

Tribunaux  des  Juifs  ,  étaient  dans  Torigine 
une  attribution  des  chefs  de  famille^     179 

•'  —    depuis  la  théocratie  la  caste  sacerdo- 
tale s'en  est  emparée,  180  et  isi 
~    s'ass'emblaîent  à  la  porte  des  villes,    igi 

—  îl  7  en  a  eu  de  diflEerens  degrés,  igc 

—  organisation   des  S€tcondaires,  i$ç 

—  plaintes  sur  leur  corruption,  210 


(   54i   ); 

Tsalttalia,  espèce  de  taon ,  ses  ravages ,  p.  iti^ 

Urim  et  Thummim ,  espèce  id'oracje  chez 
.  .  les  Juifs,  »77 

p-f    Qomparé.  au^,  sart5  flia^çré?^  d'autres 

peuples ,  17Ç 

—    tomb^  eji  désuétuda  deguîs  la  capti- 
.    vite,  178 

Vases  à  fleurs,  d'an  usage  ancien  chez  les 

Juifs,  2fÇ 

VendangesT,  mt)nient  de  gaïté ,  4^8 

Vengeance,  les  Arabes  en  conservent  le 

sentiment  arec  ténacité ,  '         '  17 

Vengeur  du  sang,  ce  qu'il  était  chez  les 

Juifs  t  19e 

Vespasien,  pourcfud  il  a  détruit  ^ks  dîffé-  ' 

rens  centres  du  culte  des  Juifs ,  içi 

Veuves  ,  leur  position  pénîhle  chez  les  Juifs,  aog 

Vignes, rislamistne  en  a  restrai'nt  la  culture,  90 

•—    leur  engrais  chez  le®  Arabes,'  90 

«—    produisaient  en  Syrie  des  vins  esjâ*- 

mes,  499 

*-^    plusieurs  manières'  de  les  cuUlvef  en 

Palestine,  4eji 

-^    leur  taijie  défendue  la  sep tième^ipiée ,  46  j^ 

y^Uçs  d«  refuge ,  à  qui  destinées,  198 
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Yiamgrtj  la  fabrication  de  celui  devin  Iong« 

temps  défendue  aux.  Juifs ,  pag.  4^7 

Yin ,  les  anciens  Arabes  en  ont  fait  usage ,  )g 

et  90 
— •  Mahomet  Ta  déconseillé  et  non  dé- 
fendu ,  n 
— «  les  Juifs  eh  ont  eu  pour  l'exportation ,  %6z 
«—  Tusage  leur  en  était  permis ,  460 
»-  défendu  aux  prêtres  pendant  leur  ser- 
vice au  temple  «  4^0 
«-*    son  commerce  était  le  seul  permis  le 

jour  du  sabbath,  460 

— •    celui  des  vignes  exhaussées  défendu 

pour  les  oblations ,  4^1 

— «    celui  de  la  Palestine  liquoreux^  466 

—    passé  à  la  fumée ,  4^7 

Virginité ,  lois  infiniment  sévères  à  son  su- 
jet ,  soç 
*—    modifiées  ensuite,  ^  20c 
Vœux  indiscrets /comment  on  s'en  libérait^  ^iz 
Voiler  la  face ,  charlatanisme  des  fanatiques 

de  plusieurs  cultes,  '  241 

Vols  des  bestiaux,  sévépté  des  lois  juives 
à  leur  égard ^  )8) 

Y. 

Yaârab  ,  souche  its  Arabes  nomades ,  *  i 

Vabrim,  canton  mal-sain  de  TArabie ,  | 
Yemen  ,  envahi  très  -  anciennement  par  les 

Ethiopiens^  60 


